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P R É F A C E 

R A P P O R T DE M. ALBERT DE L A P P A R E N T , 

SECUÉTAIKE PERPÉTUEL DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES, 

A LA COMMISSION DES PRIX 

D E L A S O C I É T É D E G É O G R A P H I E D E P A R I S 

L e travail de M. Henry Huber t est une étude complète et for

tement documentée de tout ce qui a dé te rminé le relief et le cli

ma t du Dahomey , cette région placée à cheval sur la bande déser

t ique et sur la zone équator ia le . 

D 'au t re part , la géologie du pays a été, de la par t de l 'auteur , 

l 'objet d 'une attention toute spéciale, qui lui a permis do met t re 

en lumière des faits nouveaux et intéressants : par exemple l 'ap

par i t ion d 'un type particulier de granité alcalin au milieu du 

massif cristallin central ; ensuite la présence, dans ce même 

massif, d 'une lentille de c ipol in ,qui offre une double impor tance : 

d 'abord parce qu'elle accuse bien le caractère mé tamorph ique du 

terrain ; puis parce qu'elle révèle, pour la première fois, l 'exis

tence du calcaire dans une contrée qui en a grand besoin. 

11 serait à souhai ter que chacune de nos colonies pût être, de 

la par t des Adminis t ra teurs , l 'objet d 'une monograph ie aussi 

in téressante et aussi complète ( 1 ) . 

A . DE LAPPARENT. 

2 4 Avril 1 9 0 8 

t . Quelques jours après la distribution des récompenses de la Société de 

Géographie, M . de Lapparent était brusquement enlevé à l'affection des s iens . 

Qu'il me soit permis de rendre ici un dernier hommage à la mémoire de celui 

dont la perte est un si grand deuil pour la Science française. H. H. 
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INTRODUCTION 

A m o n arr ivée au Dahomey , où j ' é t a i s appelé à servir, M. le Gou

verneur Liotard voulu t bien m e charger d 'une mission scien

tifique dont l 'objet principal était l 'étude des formations géolo

giques et dos ressources minéra les de la colonie dont il avait la 

hau te direction. Ce sont les résul tats de cette mission qui font 

l 'objet du présent m é m o i r e . 

Afin de réaliser au tan t que possible un travail aussi impor tan t 

que celui qui m'é ta i t confié, j ' a i effectué, pendant deux années 

consécut ives (août 1904-août 1906), une série de voyages à l ' inté

r ieur de notre possession. Ayant intérêt à connaître un t rès grand 

n o m b r e de localités, je me suis at taché à choisir des i t inéraires 

dé t e rminan t sur la carte une série de polygones autour des nom

b reux endroits demeurés inaccessibles. D'a i l leurs , par de fré

quentes reconnaissances à l ' intérieur de ces polygones, j ' a i pu , 

soit vérifier l ' identité de leurs formations avec celles de la péri

phér ie , soit connaî t re la na tu re des var ia t ions dans la consti tut ion 

du sol. 

J 'a i choisi comme sommets de ces polygones tous les acci

dents o rograph iques que j ' a i pu at teindre, car outre l 'avantage 

qu' i ls présenta ient de pouvoi r être relevés avec précision, ils 

étaient susceptibles de fournir souvent le m a x i m u m de rensei

g n e m e n t s sur la const i tut ion géologique d'un pays où les vallées 

sont parfois recouver tes de formations détri t iques puissantes . 

Enfin, cette méthode de recherches a permis d 'obtenir une 

sor te de « t r iangulat ion géologique », pouvan t servir de base à 

des recherches de détail. 
Hubert 1 
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Dès le début , j ' ava i s prévu quat re voyages successifs ( 1 ) : 

P r e m i e r voyage . — Régions de Paou ignan , Savé , Acalampa 

et Djaloucou (Durée trois mois et demi) . 

Deux ième v o y a g e . — Hau t -Dahomey (Djougou, Gourma, Say, 

Moyen-Niger , Rorgou) et part ie des Terri toires Militaires, sur le 

Niger (Durée 10 mois) (2). 

Trois ième voyage. — Recherches le long de la côte, et dans 

les régions les plus mal connues d e l à colonie (pays des Sahoués , 

des Tchis , des Oués ; régions de Tchetti , D o u m é , Ouari-Marot ; 

par t ie occidentale du pays S o u m b a ; région de l 'Ocpara et pays 

des Hollis (Durée 6 mois) . 

Quatr ième voyage . — D a h o m e y p r o p r e m e n t dit, c 'est-à-dire 

rég ion comprise entre la cote, l 'Ouémé, le Zou et le Couflo 

(Durée 1 mois) . 

Tombé malade au cours de mon troisième voyage , je me suis 

t rouvé dans la dure obligat ion de m'ar rê te r , puis de ré t rograder 

au m o m e n t où j e m e dirigeais sur Ouari-Marot . L 'ampleur qu'i l 

conviendrai t de donner dans ce mémoi r e à certaines par t ies s'en 

t rouvera fatalement d iminuée . Cependant, j ' a i été assez heu reux 

pour pouvoi r me r eme t t r e en route avant de qui t ter la colonie et 

visi ter la rég ion de Zagnanado, ce qui m 'a permis de relier mes 

précédents i t inéraires à la région orientale du Bas -Dahomey . 

Les voyages successifs, dont la longueur totale est d 'environ 

7.000 k i lomètres , pe rmet ten t de l imiter avec toute la précision 

désirable les g randes divisions naturel les do la colonie. C'est 

pou rquo i je me crois autor isé , au cours de ce travail , à grouper 

mes observat ions et à aborder directement l 'étude de chacune 

de ces divisions, p lu tô t que de décrire minu t i eusemen t tous les 

i t inéra i res qui se recoupent , ce qui exposerait à de nombreuses 

redites. 

Ce t ravai l repose sur la rédaction de notes prises sur place et 

sur la descript ion de n o m b r e u x échanti l lons (un millier environ) 

que j ' a i recueillis et dont j ' a i entrepris l 'étude au laboratoire 

{. Les itinéraires suivis sonl indiques sur la carte au 1/1.SoO.000. 

2. Depuis mon retour en France, les cercles du Gourma et de Say ayant été 

rattachés à la colonie du Haut-Sénégal et Niger, il se trouve que mes itinéraires 

ont de beaucoup dépassé les limites actuelles du Dahomey et Dépendances. 
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de Minéralogie du Muséum national d 'Histoire Nature l le . E n 

outre sont annexés quelques-uns des levés, profils, p lans et 

coupes exécutés en cours de rou te , auxquels sont venus s 'ajouter 

une série de photographies inédi tes . 

Le déve loppement de cette é tude comporte trois grandes divi

sions. 

L a PREMIÈRE PARTIE est une de scription géographique sommaire 

dont le bu t est de faciliter l ' intell igence du sujet t rai té . 

La SECONDE PARTIE comprend exclus ivement la géographie 

phys ique , la géologie et la minéra logie , ainsi que des sciences 

annexes (météorologie, pé t rographie , etc.) . Répondan t à un v œ u 

qui m 'a été f réquemment expr imé au cours de mes déplace

men t s , l ' examen des phénomènes actuels occupe ici une place 

très impor tan te . 1 

Cette étude ne m 'aura i t point paru complète si je n 'avais essayé 

de mon t r e r tout le parti qu 'on peut déjà t irer de la connaissance, 

m ê m e relative, du milieu ainsi défini. C'est pourquo i dans une 

TROISIÈME PARTIE, j ' a i cru devoir indiquer l 'influence directe exercée 

par les é léments de ce milieu sur les êtres vivants qui s'y sont 

développés . D e u x exemples typiques ont été choisis : d 'une part , 

la répar t i t ion de quelques espèces végétales t rès abondantes ; 

d 'autre part , r é n u m é r a t i o n des races h u m a i n e s et la distr ibution 

géographique des g roupements qu'elles forment. 

A ce travail est annexée une carte géologique au 1/1.250.000. 

Les formations constatées au cours de mes i t inéraires sont seu

l e m e n t indiquées . C'est pourquo i on r emarque ra de grands espa

ces laissés en blanc. En out re , des régions entières ont été recou

ver tes d 'une teinte uniforme alors que de nombreux accidents 

géologiques s'y rencontrent ; on ne saurai t cependant me l'aire 

grief de ne pas avoir dé terminé ces derniers : m o n but ayant été 

de connaî t re , dans toute la colonie, la na ture et l ' importance des 

formations géologiques pr incipales . Ceux qui savent ce que sont 

deux années consécutives de rou te dans la brousse m'excuseront 

de n ' avo i r pas poussé plus avant les recherches de détail. 

D 'a i l leurs , dans les part ies m ê m e s que parcourues avec le p lus 

de soin, je ne me dissimule pas qu'il y a d 'énormes lacunes à 

combler . Aussi le présent travail n"est-il qu 'une première esquisse 
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a grands trai ts , relativo à la géographie phys ique , à la géologie 

et à la minéralogie du D a h o m e y . Puisse-t- i l éviter à ceux qui 

voudron t s ' intéresser p lus tard à ces quest ions les recherches 

aven tureuses et souvent ingrates auxquels il faut s 'astreindre dans 

les pays où les études de ce genre n 'ont j amai s été abordées . 

J e tiens à expr imer mes respectueux remerc iements à M . Mil les-

Lacroix, Ministre des Colonies, à M. le Gouverneur général 

R o u m e , à M. le Gouverneur général p. i. Merlin, qui ont bien voulu 

s ' intéresser à mes t r avaux et m 'on t autorisé à te rminer mes 

recherches en France ; — à M. Binger, directeur des Affaires d'Afri

que ; — à M. Vassell , directeur des Affaires adminis t rat ives au 

Ministère des Colonies, qui, pendan t mon séjour en France, se 

sont employés , avec leur bienveillance Habituelle, à me faciliter 

la tâche que j ' ava i s entreprise . 

Aux Colonies. M. le Gouverneur Liotard, à l ' initiative duquel 

j e dois d 'avoir été mis en mission, n'a cessé de m 'en toure r de la 

p lus affectueuse sollicitude ; après m'avoi r accordé la plus entière 

l iberté d'action, il a toujours suivi avec grand intérêt mes recher

ches, et m ' a cons tamment prodigué les encouragements les plus 

bienvei l lants , les conseils les plus éclairés et les plus précieux. 

Ce n 'es t pas sans un souvenir ému que je pr ie ce h a u t fonction

naire de vouloir bien t rouver ici l 'expression de m a profonde 

reconnaissance . 

Après lui, M. le Secrétaire général Lhuer re a mis tou t en œuvre 

pour la réussi te de m a miss ion. Pu i s M. le Gouverneur Marchai a 

bien voulu me réserver le meil leur accueil, dans le temps très 

court pendant lequel j ' a i servi sous ses ordres . 

11 m'es t ma lheu reusemen t impossible de citer les fonctionnai

res du D a h o m e y qui se sont employés pour aplanir les difficultés 

de ma tâche, car il faudrait les citer tous . Pa r tou t , toujours, en 

tou te occasion, j ' a i reçu d 'eux l 'accueil le plus cordial et le plus 

empressé et ils ont mis à m a disposition tous les éléments 

susceptibles de rendre plus fructueuses mes recherches . Je suis 

h e u r e u x de pouvoi r expr imer à mes supér ieurs et à mes cama

rades , dont beaucoup sont devenus mes amis , l 'expression de 

ma profonde grat i tude. 
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Je dois encore mes remerc iements bien sincères : à MM. les offi

ciers du 3 e terri toire mili taire, à la tête desquels était, lors de m o n 

passage à Niamey, M. le Commandan t F roment ; — à M. le Colo

nel Cuyon, à MM. les Commandan t s Sou et Cambier, à M. le Capi

taine Fourn , et à AIM. les officiers du chemin de fer, qui ont bien 

voulu me donner de très précieux rense ignements et m 'on t sou

vent communiqué , avec une libéralité à laquelle je suis heu reux 

de rendre h o m m a g e , les beaux t ravaux qu'ils ont accomplis au 

D a h o m e y . 

Enfin je remercie de tout cœur MM. Drot , Michaut et E . J 'ois-

son des observat ions de grande valeur qu'ils m 'on t si a imable

men t fournies et dont j ' a i pu tirer part i au cours de mes dépla

cements . 

P e n d a n t les années que j ' a i passées à son laboratoire du 

Muséum, et pendant celles que j ' a i vécues en Afrique, mon ma î t r e , 

M. A. Lacroix, m 'a comblé de toutes les marques d 'une sympa

thie dont je suis par t icul ièrement fier. Avec une inlassable solli

citude, il n 'a regardé ni à son temps ni à sa peine pour me faire 

profiter de ses si précieux ense ignements et pour aplanir les dif

ficultés de tout ordre qui n 'ont pas m a n q u é de surgir au cours de 

ce t ravai l . 

C'est pour moi un devoir bien agréable à remplir que de p o u 

voir, après tan t d 'autres , renouveler a M. A. Lacroix l 'expression 

de m o n admira t ion et de m a reconnaissance profonde. 

Je suis également ex t rêmement reconnaissant à m o n m a î t r e 

M. Ch. Vélain, toujours si accueillant, si bienveillant, qui m ' a 

prodigué , dans son laboratoire de la Sorbonne , les excellents 

conseils de sa haute expérience scientifique et dont l ' inépuisable 

bonté no s'est pas dément ie un seul ins tant à m o n égard ; — à 

M. Bcrget , m o n maître également , qui a bien voulu s ' intéresser 

d 'une façon toute spéciale à mes t ravaux , et dont les savantes 

observa t ions 'm 'on t été si profitables. 

A u M u s é u m d'Histoire naturel le , M, le docteur H a m y , M. Boule 

et son dist ingué col laborateur M. Thévenin , M. Bouvier , M. .Tou-

bin et M. Chevalier m 'on t toujours réservé le plus flatteur accueil . 

J 'ai eu souvent recours à leur si grande obligeance et ils m 'on t 
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toujours fourni les plus utiles et les plus précieux rense ignements . 

En m ê m e temps que je suis heu reux do leur expr imer m a bien 

sincère grat i tude, je me fais un très agréable devoir d'associor à 

leur nom celui de M. Ed . Per r ie r , directeur du Muséum, qui s 'est 

toujours si v ivement intéressé à mes t ravaux , et dont les mar

ques d 'a t tent ion m 'on t si profondément t ouché . 

A l'Ecole des Mines, M. I I . Douvil lé a bien voulu examiner 

avec grande at tent ion les échanti l lons de fossiles que j ' ava i s rap

por tés . Te lui suis très reconnaissant des indications si utiles dont 

il m 'a fait profiter. 

J e remercie encore bien v ivement M. Bouque t de la Grye, 

M. Michel-Lévy, — qui succède aujourd 'hui au Collège de France 

à m o n regret té maî t re M. Fouqué —, pour les si précieux encou

ragements qu'ils m ' o n t donnés et pour l ' intérêt qu'ils ont bien 

voulu prendre à mes t ravaux . 

Enfin je t iens à expr imer mes plus affectueux remerc iements à 

MM. Arsandaux et Rrongniar t dont les judicieuses observat ions 

au cours de mes recherches au labora to i re du Muséum d'Histoire 

Nature l le ont été pour moi d 'un si grand profit ; — à M. Meunier , 

qui a mis spon tanément à ma disposition sa belle carte du D a h o 

mey ; — à M. R. Delaune, qui m'a apporté pour la correction des 

épreuves de ce travail la contr ibut ion de ses connaissances si 

é tendues et de sa si bonne ami t i é . 

Les difficultés matériel les ne sont pas les moindres do celles 

que j ' a i rencontrées au cours de ce travail . 

•le tiens à expr imer à M. Millès-Lacroix, minis t re des Colonies, 

à M. le Gouverneur général p. i. Merlin, à M. le Gouverneur L io -

tard, à M. le Gouverneur Malan, à M. le Gouverneur p . i. Van 

Vol lonhoven, mes respectueux remerc iements pour avoir bien 

voulu s 'employer à faciliter la publicat ion de ce m é m o i r e . 

Dans le même but, l 'Association française pour l 'Avancement 

des Sciences a bien voulu m ' h o n o r e r d 'une subvent ion . Je suis 

heureux de pouvoir présenter à son président , M. Appell et à son 

secrétaire général M. Desgrez, l 'expression de ma très vive gra

t i tude. 
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La Société de Géographie , qui a décidé de prendre à sa charge 

les frais de la carte géologique du D a h o m e y , m ' a fait le grand 

h o n n e u r de m 'a t t r ibuer pour 1908 le prix E. Po t ron , dont j ' a i pu 

consacrer le mon tan t à couvrir certains frais d ' impress ion. C'est 

pour moi une bien vive joie que de pouvoir expr imer à M. le doc-

t e u r l l a m y , Prés ident de la Société de Géographie, à MM. de L a p -

paren t , G. Marcel, de Marger ie , Hulot et Ch. Rabot mon entière 

reconnaissance pour toutes les marques do sympath ie et les si 

flatteurs encouragements qu'i ls m 'on t f réquemment d o n n é s . 

Auparavant , le laboratoire de Minéralogie du Muséum et le labo

ratoire colonial du Muséum avaient la rgement facilité mes recher 

ches en faisant tailler, à leurs frais, un certain nombre de p l a 

ques minces des échanti l lons recueillis. Je suis heu reux de 

pouvoir ajouter le nom de M. Achalme, qui dirige le dernier de 

ces laboratoires , à la liste de tous ceux auxquels j ' a i tenu à a d r e s 

ser mes bien sincères r emerc i emen t s . 
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PREMIÈRE PARTIE 

A P E R Ç U G É O G R A P H I Q U E 
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I 

TOPOGRAPHIE GÉNÉRALE 

§ i 

P O S I T I O N . L I M I T E S . S U P E R F I C I E 

La colonie du Dahomey et Dépendances, ra t tachée depuis le 

le décret du 1 e r octobre 1902 au Gouvernement général de l'Afri

que occidentale française, comprend l 'ensemble des terr i toires 

situés entre le golfe de Bénin, au sud ; la colonie al lemande du 

Togo, à l ' oues t ; le Haut -Sénéga l et Niger, au n o r d ; la Nigeria 

(colonie anglaise), à l 'est . 

Les frontières continentales ne sont pas toutes définit ivement 

fixées. Ainsi celle commune au Dahomey et Dépendances et aux 

Terri toires Militaires du Soudan était formée autrefois par le Niger 

et par une ligne purement conventionnelle qui contourna i t les cer

cles de Say et du Gourma . Le décret du 2 mar s 1907 ayant rat

taché à i a colonie du Haut -Sénéga l e tN ige r ces deux derniers cer

cles, la frontière se t rouve reportée à une l igne qui suit encore 

le Niger sur une moindre longueur et correspond ensuite en 

grande part ie au versan t nord de l 'Atacora, mais pour de n o m 

breuses ra isons, son tracé demeure p u r e m e n t t héo r ique . 

Quant à la frontière franco-allemande, établie par la convent ion 

du 9 juil let 1897 et délimitée par la miss ion P lé en 1898-1900, 

elle sera p robab lement bientôt l 'objet d 'une rectification com

p lè te . 
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12 a p k r ç i ; r iÉo(; i iAi ' i i iQi 'K 

La colonie du D a h o m e y et Dépendances est formée par la 

réunion de certains royaumes (Dahomey, Por to -Novo , Borgou) 

et de terr i toires indépendants (Nagos, Sahoués , etc.) ressortis

sant à la môme direction adminis t ra t ive . Elle est. au jourd 'hui 

divisée en onze cercles (Por to-Novo, Cotonou, Ouidah, Mono, 

Allada, Abomey, Zagnanado, Savalou, Djougou , Borgou, Moyen-

Niger) (1). 

Notre première instal lat ion dans le pays remonte à 1671, épo

que à laquelle d'Elhée put s ' installer à Ouidah, mais notre domi 

nat ion, qui débuta par la conquête du royaume du D a h o m e y 

(1892-1894), ne fut complè tement établie dans le nord qu 'à la f i n 

de 1897. 

Avant le décret de 1907, la superficie de notre colonie, évaluée 

d 'après la carte de l 'Etat-Major des t roupes de l'Afrique occiden-

1 

taie, à l 'échelle du était de 166.000 ki lomètres carrés à 
1.000.000 • 

4.000 ki lomètres carrés près (2). Il faut main tenant d iminuer ce 

chiffre d 'environ 67.000 ki lomètres carrés . 

1. Au cours de ce travail, le terme Dahomey sera employé non pas pour dési

gner seulement l'ancien royaume de ce nom, mais la colonie tout entière, telle 

qu'elle est depuis le décret du "2 mars 1907, et, souvent aussi, par extension, la 

colonie telle qu'elle se trouvait auparavant. Dans ce dernier cas cependant 

j'emploietai plus volontiers l'expression territoires parcourus; 

2. Journal Officiel de l'A. O. F. Dakar, 1906. 
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R E L I E F (1) 

Ainsi que l ' indiquent leurs limites artificielles avec les colonies 

étrangères voisines, les terr i toires parcourus sont loin de former 

un ensemble homogène et indépendant . Déjà p;ir leur const i tu

tion géologique ils appar t iennent au groupe ex t rêmement vaste 

des pays de la Boucle du Niger, caractérisés, au moins j u s q u ' a u 

15° parallèle, par l 'abondance des formations cristallines (roches 

érupt ives et mé tamorph iques ) . 

Ces pays sont dans leur ensemble occupés par des surfaces 

à peu près planes , t rès é tendues (dont l 'alti tude n 'a t te int j ama i s 

500 mètres) , au milieu desquelles se dressent de petites hau teur s 

isolées ou des massifs de médiocre impor tance ; quelques chaî

nes seulement ont des hau teur s a t te ignant 1.000 mèt res au-des

sus du niveau de la mer , chiffre qui semble n 'ê t re pas dépassé . 

L 'orographie de la Boucle du Niger est encore t rop imparfai te

m e n t connue pour qu'il soit possible d'en analyser les grandes 

l ignes . J e me contenterai donc des idées générales indiquées 

ci-dessus et j ' abo rde ra i ma in tenan t les grands traits du relief des 

pays pa rcourus . On r emarque ra tout d 'abord qu 'en raison de la 

configuration part icul ière de cette colonie tous les caractères du 

relief de la Boucle du Niger y seront représentés . 

D 'une manière générale entre l 'Océan et le 14 e parallèle, le 

sol s'élève au D a h o m e y par une pente très faible, et assez r égu -

1. La méthode tout à fait spéciale suivant laquelle j'ai combiné mes itinéraires 

me permet d'aborder dans son ensemble l'étude du relief de la colonie. 
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lièro, depuis la m e r j u s q u ' a u parallèle de Bouay , lat i tude où il 

a t teint environ 400 mètres d 'al t i tude. A par t i r de ce paral lèle il 

s'incline doucement vers le N . -E . pour tous les pays à l'est de 

l 'Atacora. Pa rmi les pays situés à l 'ouest de ce massif, je n'ai 

pa rcouru que le Go ur ina où le sol s 'incline également de par t 

et d 'autre du 12 e paral lèle. 

Cette al lure générale du terrain, combinée avec les hau teur s 

de l 'Atacora, dé termine ainsi les trois grands versants , niais elle 

ne présente aucun rappor t avec le sys tème orographique de la 

colonie, qui semble tout entier dominé par l 'Atacora. Ce massif, 

sans doute le plus long de l 'Afrique occidentale, p rend naissance 

dans le Gold-Coast, au nord d'Accra, et t raverse successivement 

le Togo et la part ie septentr ionale du D a h o m e y ; ses dernières 

r ides vont s'effacer sur la rive gauche du Niger . 

D 'or ienta t ion N . - S . dans sa part ie mér id ionale , l 'Atacora 

s ' incurve vers Je 10° parallèle et p rend peu à peu une direction 

N . N . E. -S S. \V. qu'i l conserve . Sa longueur totale, au Daho

mey, est de près de 400 ki lomètres ; q u a n t à sa la rgeur , ext rême

men t variable , elle est comprise entre o et 80 k i lomètres . 

Or, p resque tous les accidents orographiques de la colonie, au 

sud et à l 'est do l 'Atacora, ont la m ê m e orientat ion que lui . 

Seuls font exception à cette règle les p la teaux gréseux entamés 

par le Niger, qui d'ail leurs ne p résen ten t pas de direction p ropre . 

Les p remiers accidents parallèles à l 'Atacora commencen t à 

env i ron 150 kil . de la côte et s 'é tendent j u s q u ' a u voisinage de 

Kandi . Ce sont de pet i ts chapelets de hau teur s ou de petits 

massifs isolés. Au sud^ dans le cercle de Savalou, ils forment 

tout d 'abord un faisceau compact de lignes parallèles (chaînes de 

Baffo, des Dassas , de Fi ta , de Badagba , de Savalou) ; puis , à 

mesu re qu 'on s 'avance vers le nord , ils sont plus isolés : mon t s 

de Savé , chaîne de Caboua à Ouocpo, hau teurs de Djaloucou, 

Tchet t i , Canaon, Banté , P i ra , etc. ; et, plus au nord : les 

m o n t s Delcassé, les monts d Ouari-lMarot, de Kidaroupérou , 

d 'Ouénoubérou , de Sinendé, etc. 

Quant à la part ie septentr ionale de la colonie, elle est occupée, 

le long du Niger, par des p la teaux é tendus , et, à l 'ouest de l 'Ata

cora, pa r une vaste plaine que couronne un plateau al longé (Mad-
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TOPOGRAPHIE GÉNÉRALE 15 

jor i ) , et quelques petits massifs, dont le plus impor tan t , de 

beaucoup, se t rouve dans la région de P a m a . 

Tous ces accidents ont une alt i tude très faible qui n 'a t te int pas 

800 mètres pour les points les plus élevés (Atacora) . Quant à la 

hau teu r de commandemen t , elle est toujours inférieure à 300 m . 
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H Y D R O G R A P H I E 

F L E U V E S ET RIVIÈRES 

Les trois versan ts dé terminés par la pente générale des terrains 

pe rmet ten t aux eaux de s 'écouler soit directement dans l 'Atlanti

que (Ouémé, CoufTo, Mono), soit dans le Niger, soit dans la 

Volta. 

Les deux l ignes de par tage des eaux : 

1° Du Niger et de la Volta 

2° du Niger et de l 'Ouémé, 

ne sont nu l lement consti tuées par des barr ières o rographiques , 

mais par des dénivellat ions très faibles, ce qui est du reste no rmal . 

À) Le Niger et ses affluents. — On possède au jourd 'hu i de 

nombreuses descriptions du Niger. Sur les 4.000 k i lomètres de 

son cours , je n 'en ai guère connu que 360 : de Sansan-Haoussa 

à Gaya. A Say, sa largeur moyenne est de A'àl) mèt res , elle est 

except ionnel lement de (îOO entre Car imama et Gaya. Elle aug

mente d 'un tiers environ aux crues, ma i s peut doubler dans cer

tains poin ts . La direction générale du fleuve e s t N . N. W . - S . S. E . , 

avec, entre Kirtachi et Rikini , une série de coudes b rusques 

auxquels M. le C o m m a n d a n t Lenfant (L) a donné le nom de \V. 

Dans la part ie considérée, les affluents de la rive gauche, autrefois 

impor tan t s , sont aujourd 'hui à sec : c'est ce qu 'on appelle les 

dallols. Nous n ' au rons pas à nous en occuper, puisqu ' i l s sont en 

dehors de mes i t inéraires . Quant à ceux de la rive droite, dans 

les terr i toires que j ' a i pa rcourus , ce sont : 

1. Lenfant, toc. cit. 
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TOPOGRAPHIE GÉNÉRALE 17 

La Sirba (300 kil.) (1) grossie du Fogo , qui prend sa source 

dans la région de Couala, et se te rmine à Talé en aval de Sorbo-

I laoussa ; 

Le Goroubi (250 kil .) qui v iendrai t de la région comprise entre 

Bogui e t N a m o u g o u (Gourma) , et se je t tera i t dans le Niger en 

face de Sounga ; 

Le D i a m a n g o u (50 kil .) dont la source se t rouvera i t à l 'ouest 

de Botou et le coniluent en face de Kirtachi ; 

La Tapoa (200 kil.) qu 'on suppose issue d 'un petit ruisseau 

situé près de P iéga (Gourma) et qui se je t te dans le Niger au som

met de la première branche descendante du W ; 

La Meckrou, qui vient de Nioro, suit le versant oriental de 

l 'Atacora et finit en aval de Bikini ; 

L 'Alibory ou Kargu igorou (250 kil .) , grossi du Sué, formé de 

la réunion de r ivières nées dans la région de Sinendé, et qui 

débouche dans le Niger à Molla, en aval de Car imama ; 

Le Sota ou Kakigorou (125 kil.) formé de la Bouly (130 kil.) 

[source près de Baobra (2) ou de Sikouro (3)] et du Tansinet 

(140 ki l . , source près de Kalé). L ' embouchure du Sota se trouve 

en face Gay a. 

Enfin l'Oly (100 kil. en terri toire français) qui prend nais

sance près de Choria pour finir dans la Nigeria . 

Le cours de tous ces affluents est ex t r êmemen t mal connu. 

P o u r un certain nombre d 'entre eux, on ne possède guère avec 

précision que leurs points d ' intersection avec les routes , et celles-ci 

sont d 'autant plus rares qu 'on s 'avance d 'avantage vers le Nord. 

B) [,es affluents de la Volta. — On sait aujourd 'hui que la 

r ivière Yanga (600 ki l . ) , dont la source est près de Tangaï , est 

un tr ibutaire de la Volta blanche. Une très faible part ie do son 

cours traverse notre colonie (125 kil. environ) . Elle est grossie de 

la Pendjar i (200 ki l . ) , impor tante rivière qui lui apporte les eaux 

1. Ces chiffres sont très approximatifs, un certain nombre d'entre eux même 

sont douteux, puisque le cours de ces rivières n'a pas été relevé. Ils ne sont don

nés ici que comme indications. 

2 . Drot. Inc. cit., p. 2 7 1 . 

3 . On n'est pas d'accord sur l'origine de la Bouly. La seconde hypothèse me 

parait plus.justifiée. 

Hubert, 2 
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du versant occidental de l 'Ataeora, où elle prend naissance 

(source du sud de Toukoun touna ) . La Pendjar i est a l imentée à 

son tour par un certain nombre de cours d 'eau dra inant toute la 

part ie méridionale du Gourma, et dont le principal est la T iounga 

(100 ki l . ) . 

G) Cours d'eau du terxa.nl méridional. — Les cours d 'eau du 

Bas -Dahomey sont répart is en trois bassins très inégaux : celui de 

Mono, celui du Couiïo et celui de l 'Ouémé. 

Le Mono (350 kil.) p rend naissance en territoire allemand., au 

sud-est de Baiilo. En aval de Sagada , à par t i r d 'un point qui 

demeure encore l 'objet de contes ta t ions , j u s q u ' à son embou

chure , il sert de l imite c o m m u n e au Togo et au D a h o m e y . Il n 'a 

pas d'affluents impor tan t s . 

Le CoulTo (125 kil .) vient des environs d 'Agouna . Compara 

t ivement aux aut res , c'est une rivière de peu d ' impor tance qui 

se je t te dans le lac Ahé . 

L 'Ouémé (-150 kil.) prend naissance au pied de l 'Atacora, 

près do Soriba, et se dirige vers Test, puis il s ' incurve rapide

men t pour adopter une direction sensiblement N . - S . qu'il con

serve. A environ 40 ki l . de la côte, au voisinage de Dogba , il 

forme un delta allongé dont l 'une des branches , le Sô, débouche 

dans le lac N o k o u é , tandis que Ja majeure partie de ses eaux se 

je t te dans la lagune de Por to -Aovo . 11 reçoit des affluents impor

tan t s : Ce sont, à droite : la Térou, l 'Adjiro, le Zou (200 kil.) 

grossi de l 'Aghado ; à gauche : la Yéiou inarou et sur tout l'Ocpara. 

(300 kil .) qui vient de la région r s ikk i -Péréré , et sert de fron

tière à l 'est pendan t une grande par t ie de son cours avant de se 

je ter dans l 'Ouémé à Ocpa. 

LAGUNES, LACS ET MARAIS 

Tout le long du littoral dahoméen, les fleuves se je t tent dans 

des lagunes bordant la côte d 'une façon presque cont inue, et ne 

c o m m u n i q u a n t avec la mer que par des ouver tures fort étroites 

(une seule permanente au Dahomey) . 

En m ê m e t emps que ces lagunes s ' individualisaient, les échan-

orures de la côte ancienne, isolées par le cordon li t toral, se sont 
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t ransformées peu à peu en lacs impor tan ts : lac Allé, l a c N o k o u é , 

l agune de Porto-JXovo. 

D'autre part , il y a, dans l ' intérieur, des espaces fort é tendus 

sans écoulement direct : ils forment, à la saison des pluies, 

d ' immenses marécages . Les plus impor tan ts se rencontrent dans 

le Gourma , de par t et d 'autre de la route Diapaga-Eada JYGourma 

et au sud de Diapaga (marais de Kodjar) . 

Il existe également dans le sud une zone marécageuse impor

tan te . Elle t raverse toute la colonie d'est en ouest, depuis le 

pays des Ilollis j u squ ' au lac Toho . Dans sa part ie centrale on la 

désigne sous le nom de L a m a . Elle possède plus de 100 kil . de 

déve loppement avec une la rgeur moyenne de 15 kil . La forma

tion des mara is est su r tou t due à une dénivellation brusque , dans 

des condit ions telles que le drainage est rendu à peu près impos

sible. 

Enfin, le long des l leuves (JNiger no tamment ) il y a souvent 

des marécages plus ou moins impor tan ts dus aux débordements 

annuels (1). 

1. Au Dahomey on désigne volontiers les cours d'eau peu importants sous 

le nom de marigots. Je n'emploierai ce mot que pour désigner des marais al lon

gés , a pente très faible, et susceptibles de coopérer, en saison des pluies, au 

drainage d'une région. Leur aspect rappelle beaucoup celui des cours d'eau, 

mais ils en diffèrent parleurs berges adoucies et par leur largeur exagérée, rela

t ivement a. leur débit. Les eaux y demeurent stagnantes pendant une grande 

partie de l'année. 
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II 

DOCUMENTS CONSULTÉS 

§ 4 

CARTES 

P o u r l 'exécution de lu. carte géologique, j ' a i utilisé les minu-
1 

tes, au — , des cartes géographiques suivantes : 
1° Carte du chemin de fer du Dahomey par M. le Capitaine 

1 
Camhier , publ iée, au in la Dépêche coloniale i l lustrée. 

1 ' 1 . 0 0 0 . 0 0 0 r 

P a r i s , 15 mai 1905, 

2" Carte du Haut-Dahomey. Cette carte manuscr i te a été mise 

à m a disposition par M. le Gouverneur Marchai. Elle a été dessi

née à Por to -Novo par M. Bonnemazou, dess inateur au Service 

des Travaux publics, 

3° Carte dit Dahomey par M. A. Meunier, car tographe au Ser

vice géographique du Ministère des Colonies (inédite). 

E n outre , les t r avaux topographiques suivants ont été consul

tés : (1) 

1. Je tiens à exprimer ici mes remerciements à M. le Gouverneur LiotarcJ, à 

M. le Gouverneur Marchai et à M. le Colonel Guyon pour les nombreuses cartes 

de la colonie et du chemin de fer qu'ils ont bien voulu mettre à ma disposition 

pour mon travail. Je suis en outre extrêmement reconnaissant à MM. Camhier, 

Drot, Meunier et G. Cachelou pour les excellents documents qu'ils m'ont si aima

blement autorisé à reproduire. 
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/ 1 \ 
B r o u s s e a u . — Carte du Hornau I in La Géographie (Un 

•' V500.000/ ° 1 v 

DECOKUR et BAUD. — Carte des missions Decosur et Baud dans la 

Boucle du Niger. Pa r i s , 189;5. 

D e n h a m . —Car te marine du cap Saint-Paul à Porto-Novo. P a r i s , 

1867, revisée en 1901. 

H o u r s t . — Carte du Niger (Embouchure à T o m b o u c t o u ) ^ ^ - ^ ^ . 

Par i s , 1898. 

P . S p r i g a d e . — Karte des noerdlichen Teiles des Schuelzgebietes 

Tono und Seine Hinterlaeuder ( Y in Alitt. an den 
J \ \ .000.000/ 

deuts . Schutzgebieten X L Berlin, 1898. 

G o d e l . — Carie du cercle de Savalou ( Y Par is , 1900. 
V2.-i0.000/ 

4 
D r o t . — Croquis au in La Géographie (Notes sur le Haut-

1 400.000 v y 

Dahomey). Pa r i s , 1904. 

R o u s s e a u . — Carte du B 

pays d'avenir, le Dorgou). Par i s , 1904. 

F o u r n . — Carte du Bas-Dahomey (— "i feuille de Grand-
J V100.000 ; 

P o p ò . Pa r i s , 1907. 

P . SPRIGADE. — Karte von Togo, in IVIitt. aus den deutsch . 

Schutzgebieten X X . Berlin, 1907. 
P l é . — Documents cartographiques de la mission ( \ ; 

J y ' 1.200.000/ 
inédits. 
D r o t . — Croquis au ( Ì ; inédi ts . 

Y U00.OO0/ 

L e H é r i s s é . — Carte du cercle d'Abomey ; inédite . 

F o u r n . — Carte du Bas-Dahomey ( 1 ) ; inédi te . 

T i l h o , Dro t et officiers du cercle du Moyen-Xiger . — Carte du 

cercle du Moyen-Niger^^ qqo)' m ^ d i t e . 

G. C a c h e l o u . — I t i né ra i re de Doro à Firou ( — - - — Y inédite. 
\ 100.000/ 
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G. CACHKLOU. — Itinéraires d Ouabou à Djé, de Birni à Ouabou 

Toutes ces cartes ne correspondent pas r igoureusement entre 

elles. Les causes d 'er reur sont de trois ordres : insuflisance des 

coordonnées as t ronomiques , var ia t ions de la déclinaison, étalon

nage médiocre des ins t ruments de mesu re . 

La première de ces causes d 'e r reur est imputable à toutes les 

cartes, car si l 'on considère comme bonnes les observat ions relati

ves à la la t i tude, en revanche les déterminat ions de longi tude 

publiées ju squ ' à ce jour , ayant été obtenues par t r anspor t de 

t emps , sont pour la p lupar t discutées. 

E n ce qui concerne la déclinaison, les cartes mar ines donnent 

16°20' pour 1893, mais c'est nécessai rement une va leur moyenne , 

car elle est fournie pour toute la côte du D a h o m e y . P o u r les 

mêmes régions, M. le capitaine F o u r n a indiqué pour 1904, une 

valeur de 13°45', ce qui, en tenant compte de la var ia t ion sécu

laire, ferait encore une différence de 2" environ avec le chiffre 

précédent , et cela est très appréciable . 

D 'au t re part , il est peu probable qu'il ait été fait des observa

tions relatives aux variat ions locales pour le Hau t -Dahomey , à 

l 'ouest du méridien de Par is , de sorte que , su ivant les valeurs 

adoptées pour la déclinaison, certaines régions se t rouven t 

reportées à 20 kil. de différence sur des cartes également bien 

faites. 

Enfin, si les distances ont été so igneusement repérées pour le 

Bas -Dahomey et sur l ' i t inéraire do AL le Commandan t Cambier, 

il n 'en est plus de m ê m e ailleurs, où bien des longueurs ont été 

mesurées au pas , voi re m ê m e à la vi tesse . 

Cependant les er reurs ne s 'ajoutent pas indéfiniment. En effet, 

1. En outre, M. l'Administrateur Oeay a eu l 'obligeance de me donner des 

renseignements verbaux relativement au cours d e l à rivière Adjiro. 

( — - — \ : inédite (1). 

inédi te . 
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sur les routes fréquentées, les levés, composés souvent de poly

gones fermés, ont été f r équemment rectifiés et les longueurs sou

vent mesurées à la chaîne ; par conséquent , les erreurs locales sont 

diminuées ou compensées . D 'au t re part , les limites de la colonie 

ont été déterminées au moyen de coordonnées a s t ronomiques , 

dont l 'erreur m a x i m u m est év idemment faible. Or, il est évident 

que l 'erreur totale, sur l ' i t inéraire le plus long, est nécessaire

men t moindre que celle faite en dé te rminan t les l imites dans les

quelles il se t rouve . Et il y a des chances pour que cette e r reur 

totale se répart isse à peu près éga lement entre les points extrê

mes puisque les levés ont été effectués dans les deux sens. Donc, 

au point de vue de la planimétr io générale , on est qualifié pour 

tirer part i des documents ment ionnés , du moins à l 'échelle 

adoptée . 

Les i t inéraires que j ' a i relevés sont peu longs . Ils avaient géné

ralement pour but de relier deux points connus , vérifier une 

route douteuse , ou dé terminer la posit ion et l ' emplacement d 'un 

gisement . Dans tous les cas, j ' a i admis les deux, points ex t r êmes 

comme suffisamment établis. Les az imuths étaient pris à la b o u s 

sole Pe igné , les longueurs comptées au pas é ta lonné, ou pour les 

petites distances à la corde ou à la cha îne . 

Mais je me suis at taché sur tout à déterminer par des tours 

d'horizon la posit ion des hau teurs qui n ' é ta ien t pas encore indi

quées sur les cartes. L 'ensemble des visées parfois très n o m b r e u 

ses ( jusqu'à 60) faites d 'un sommet sur tous les points r e m a r q u a 

bles visités auparavant , puis rappor tées sur les meil leures cartes , 

a permis de fixer ce sommet avec une approximat ion au m o i n s 

égale à celle que compor te l 'échelle de la présente carte . 

Dans toutes les cartes citées p récédemment le relief relatif es t 

seul représenté , soit par des courbes correspondant à une cer

taine hau t eu r de c o m m a n d e m e n t (50 à 100 mètres) , soit pa r 

des hachures figurant le terrain (1). Ce relief, s'il n 'est pas com

plet, est du moins parfait pour un certain n o m b r e de cartes, p o u r 

les autres , j ' a i modifié dans la mesure du possible le dessin tr op 

1 . L'altitude n'est exprimée que dans les cartes de MM. Godel, Cambier, 

Fourn et Meunier et dans certaines cartes al lemandes. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



incorrect . Enfin, le relief des régions sur lesquelles on n 'avai t 

j u squ ' à présent que des rense ignements insuffisants a été suppr i 

mée (1). 

L'alt i tude d 'un certain nombre de points de la colonie a été 

déterminée : 

1° Le long de la voie ferrée (construite et en projet) par les 

officiers du génie ; 

2 U Dans les autres points de la colonie, par les fonctionnaires 

et officiers, au moyen de baromèt res . Ces mesures compor tent des 

erreurs difficiles à évaluer : ]\J. le Gouverneur du D a h o m e y a bien 

voulu me donner connaissance de rapports officiels dans les

quels un certain nombre de ces alti tudes ont été consignés ; quel

ques-unes ont été portées sur la carte . 

Au cours de mon voyage, je n'ai pas tenu compte des indica

tions du ba romèt re . P a r contre j ' a i déterminé le plus souvent 

possible la hau teu r de c o m m a n d e m e n t des sommets ren

contrés . 

J 'a i opéré avec la boussole Pe igné qui permet d 'obtenir : 

1° l 'angle que fait avec l 'horizontale une ligne de visée passant 

par un sommet , 2° la distance du point B (Fig. 1) (d'où la visée est 

1. Dans la carie au 1/1.250 .000 les accidents du relief ont été représentés par 
des courbes fermées correspondant à leur trace sur le plan horizontal passant 
parleur pied. Ces courbes ont été souvent schématisées. Etant donnée l'échelle 
adoptée, il est évident que les sommets trop voisins d'un môme massif n'ont pas 
été indiqués. Par contre, les courbes représentatives des accidents peu étendus 
ont été exagérées. Enfin certains sommets très peu importants ont été marqués , 
afin de traduire, dans la plus large manière possible, le relief de la contrée. 

A 

c 

Fig. 1. — Mesure des hauteurs de commandement . 
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faite), au pied de la perpendiculaire a passant par le s o m m e t con

sidéré. Ces deux données pe rme t t en t de calculer la h a u t e u r du 

sommet au-dessus de H. 

P o u r obtenir la distance uW, il faut év idemment considérer un 

tr iangle dont ces points soient deux des sommet s . Afin d 'évi ter 

les calculs, le 3° s o m m e t C était choisi de manière qu'il formât 

avec B et a un triangle équi la téra l . P o u r cela, il n 'y avait qu ' à 

faire du point B deux visées : la première sur A, la seconde fai

sant avec la première un angle plan de GO3. On avait ainsi les 

deux directions Bra, BC. En se déplaçant sur H G j u s q u ' e n un point 

d 'où une nouvel le visée sur A faisait un angle de 60° avec la 

direction CB, on obtenait la posit ion de C, et la longueur BC, 

mesurée , était égale à la longueur Ma cherchée. 

Si l'on admet que l 'erreur de la lecture de la boussole Pe igné 

ne dépasse pas 1° et que la longueur de la base mesurée est 

exacte à- moins de 1/30 près , ce qui est vrai lo rsqu 'on se sert 

d 'une chaîne, le calcul pe rmet de connaître avec quelle approxi 

mat ion on arr ive à déterminer la hau teu r cherchée. 

E n supposant que toutes les er reurs de lecture et de mesure 

s 'ajoutent, ce qui' est peu fréquent, et en p renan t pour lon

gueur extrême do base 300 mètres , pour angles ex t rêmes 10" et 

30°, le calcul mon t re que l ' approximat ion obtenue est, dans le 

p remier cas, de 17 0/0 ; dans le second, de 10 0/0 . Admet tons 

m ê m e que d 'autres causes d 'erreur v iennent s 'ajouter, et nous 

verrons que, dans les cas les plus défavorables, la hau teur de 

c o m m a n d e m e n t des sommets est obtenue avec cert i tude, au I / o 

près . E tan t donné le peu d ' impor tance des accidents rencon

trés l 'erreur ne se t radui ra pas par des chiffres élevés. Il était 

indispensable do l 'établir afin d'éviter les cri t iques auxquel les on 

est sujet en fixant arbi t ra i rement des hau teurs rencont rées . 

Dans la carte géologique, étant donnée son échelle, il n 'est 

pas possible d ' indiquer les formations superficielles, sauf cepen

dant dans le cas où celles-ci sont suffisamment puissantes pour 

masquer pa r tou t les terrains sous-jacents et lorsqu'el les se tra

duisent par un modelé caractér is t ique. Dans tous les cas, vu l ' im

possibilité de figurer les affleurements trop peu é tendus, chaque 
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teinte indique seulement la formation dominan te d 'une rég ion . 
Enfin, la surface représentat ive des terrains r emarquab les , mais 
peu é tendus , a été nécessa i rement exagérée . 
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MÉTÉOROLOGIE 

III 

CONSID ÉR ATIONS G É N É R A L E S 

Les ouvrages de vulgar isa t ion se sont déjà occupés de la Météo

rologie des terr i toires parcourus . Mais, outre que les indications 

fournies sont fort brèves , on n 'a t iré j u s q u ' à présent aucun par t i 

des observat ions très récentes faites dans l ' intérieur. La présente 

étude est donc ent ièrement nouvel le . Notons aussi que le cadre 

qui lui convient le mieux est u n travail de géologie générale , 

d 'abord en raison de son caractère m ê m e , ensuite parce qu'elle nous 

fait connaître la manière dont secompor ten t les agents extér ieurs , 

causes premières des modifications apportées au modelé ter res t re . 

J u s q u ' à présent les documents que nous possédons sont beau

coup trop peu abondants pour qu 'on puisse faire aut re chose que 

de donner u n certain nombre d'idées générales , très générales , 

et de mont re r le part i qu 'on pour ra en tirer par la sui te . Actuel

lement le côté le plus intéressant de la quest ion est de faire voir 

dans quelle mesure les faits observés jusqu ' ic i au D a h o m e y et dans 

les pays voisins s 'écartent des conceptions théor iques auxquel les 

on about i t en ne considérant que quelques facteurs p r inc ipaux . 

Les territoires parcourus se t rouvent à cet égard dans une si tua

tion géographique privilégiée qui pe rmet d 'él iminer un très grand 

nombre de facteurs secondaires. Si tués le long du méridien de 

Pa r i s , sur plus de 7 degrés de lat i tude, entre l ' équateur et le t ro

pique, bordés au sud par une côte recti l igne, perpendicula i re à la 

mér id ienne , on voit tout de suite qu'i ls vont représenter une 
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zone de transi t ion, dont le climat part icipera, au sud, de celui des 

régions équator ia les , au nord, de celui des régions déser t iques , 

avec tous les in te rmédia i res . 

Pour les quest ions qui nous intéressent , les postes d 'observa

tions sont par t icul ièrement bien choisis. Trois d entre eux sont 

très voisins du méridien de Par is , ce qui rend leurs observat ions 

r igoureusement comparables au point de vue temps . En outre 

leurs distances respectives sont du m ê m e ordre de grandeur . Ce 

sont Por to-Novo, Pa rakou , à 312 kil. au nord, et Niamey à 

470 kil. de P a r a k o u . La qua t r ième station, Ouagadougou , est, à 

un degré près, à la lat i tude de Niamey, mais elle est à trois degrés 

et demi à l 'ouest de toutes les autres , de sorte que les chilTres qui 

ont été recueillis n 'ont plus la m ê m e valeur . Mais, comme les 

immenses terri toires du Gourma, que j ' a i t raversés, et pour les

quels il n 'a pas été fait d 'observat ions, se t rouven t situés entre 

Xiamev et Ouagadougou, on est autorisé à considérer que leurs 

caractérist iques météorologiques seront comprises entre colles de 

ces deux s tat ions. 

Malheureusement les documents fournis par chaque poste n 'on t 

pas la même valeur . Le plus souvent il n 'y a pas coïncidence 

entre les heures d 'observat ions , ce qui rend impossibles certaines 

compara isons . E n outre , il y a dos différences dans la na ture des 

observat ions faites ainsi que dans la manière d 'expr imer les phé

nomènes constatés . Il y aenfin des inégalités résul tant du change

men t des observateurs : ceux-ci fournissent des détails précieux, 

ceux-là les négligent complè tement , de sorte que le fruit du tra

vail des premiers est pe rdu . 11 y a aussi des lacunes , p rovenan t 

soit du départ des observa teurs , soit de la dispari t ion des appa

reils. 11 y a enfin des er reurs , et finalement un très petit n o m b r e 

seulement des rense ignements fournis est aujourd 'hui uti l isable. 

Grâce à la très grande obligeance de M. Chauveau , Chef de ser

vice au Bureau central météorologique, j ' a i pu consulter et 

recueillir toutes les observat ions relatives aux s tat ions citées plus 

hau t (1). Celles relatives à Porto-Novo remonten t à 189(5. Ce sont 

les plus complètes et les plus précises . Celles d 'Ouagadougou , 

t. Annales du Bureau central météorologique. Années 1897 à 1903. 
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prises avec beaucoup de soin, da tent de 1903. Quant à celles de 

Niamey et de P a r a k o u , elles ne sont pas encore publ iées . Elles 

remontent à 1901. Les premières sont très bonnes ; quan t aux 

secondes, aucune année d 'entre elles n'est complète, et comme les 

observateurs ont f réquemment changé, no tamment en 190(5, il en 

résulte des inégalités préjudiciables dans la rédaction des docu

ments envoyés . 

Dans ces conditions, fixons les é léments qui sont susceptibles 

de discussion. P o u r tous les terr i toires , il n 'y a actuel lement que 

les t empéra tures et les pluies. Mais dans la discussion — à 

laquelle il ne faut, pas demander une r igueur trop excessive, puis 

que , comme on l'a vu, les chiffres ne portent que sur quelques 

a n n é e s , — j e ne tiendrai jamais compte des variat ions anormales , 

trop en dehors de celles vérifiées en cours de route , avec de bons 

ins t ruments i l ) . Au contraire, je crois qu 'on a le droit de se servir 

des chiffres recueillis, lorsqu' i ls concordent pendant une durée de 

plusieurs années , parce qu 'a lors les er reurs personnel les — au 

cas où il y en aurait — deviennent négl igeables . 

Il n 'es t pas possible de tirer part i des indications du baro

mètre parce qu 'en dehors de Por to -Novo , il n 'en existe qu 'un à 

Niamey. Mais comme il est anéroïde et qu 'on ne connaît pas 

ses var ia t ions, il ne devient comparable qu 'à lu i -même, et encore 

pendant une période l imitée. 

Les chiffres relatifs à l 'état hygromét r ique de l'air ne sont pas 

connus pour P a r a k o u . P o u r les autres postes , les indications 

qu'ils nous fourniront ne sont que d'un intérêt moyen , ils ne 

font que confirmer les idées qu 'on peut se faire a priori, d 'après 

la s imple inspection d 'une carte. 

Quant aux renseignements relatifs aux vents , dont l 'étude 

serait très fructueuse, ils n 'apparaissent pas tous comme éga

lement satisfaisants pour tous les points . Les observat ions faites 

sont relatives, pour la p lupar t , aux vents qui soufflent à la 

surface du sol. 

1. Ces instruments m'ont été prêtés par M. le pharmacien Michel, qui apporte 

à l'étude des phénomènes météorologiques de la région où il sert une activité et 

une compétence auxquelles je me fais un devoir de rendre h o m m a g e . 
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E n m ê m e temps qu'il convient d ' insister sur le petit nombre 

des stat ions météorologiques , il est bon de rappeler l 'alt i tude 

différente de chacune d'elles (Por to-Novo 21 mèt res ; P a r a k o u 

350 mètres ; Ouagadougou 760 mètres (1) ; Niamey environ 

200 mètres) et leur s i tuat ion géographique (Por to-Novo L. 0°20' 

E, — 1. 6°28 'N ; P a r a k o u , L. 0°7' E, — 1. 9"17' Ë ; Ouagadou

gou , ! , . 3 ' 2 9 ' W , — 1.12°i;y N ; Niamey L. 0°6' \V, — 1 . 1 3 ° 3 1 ' N ) , 

ces différents facteurs pouvan t amener des per tu rba t ions locales 

telles que les rense ignements météorologiques d 'une stat ion ne 

représentent pas r igoureusement la moyenne de ceux de la région. 

Après avoir établi tout d 'abord la façon dont se compor tera ien t , 

au point de vue pu remen t théor ique, les var ia t ions de tempéra

ture, les vents et les pluies, dans une contrée placée dans les 

conditions géographiques de celle qui nous occupe, mais totale

ment dépourvue d'accidents per turba teurs locaux, je mon t re ra i 

eu quoi diffèrent des conceptions théor iques les rense ignements 

recueillis j u s q u ' à présent dans chacune des s ta t ions. En ce qui 

concerne les autres facteurs météorologiques : pression, é tat 

hygromét r ique , e tc . , qui , j u s q u ' à présent , ne paraissent pas sus

ceptibles d'être l 'objet de discussions générales, je me bornera i 

à donner quelques indications sommai re s . 

M ÉTÉ Olí OLO GIE THÉO RIQUE 

T E M P É R A T U R E 

Au cours de ses déplacements sur le plan de l 'écliptique, le 

soleil, après être demeuré dans l 'hémisphère sud depuis l 'équi-

noxe d 'au tomne j u s q u ' à l 'équinoxe de p r in temps , passe succes

s ivement deux fois au zénith de chacun des points visi tés. Son 

m o u v e m e n t apparent , soit vers le nord, soit vers le sud, d 'envi

ron lo°30 ' par jour , fait qu'il est approx imat ivement au-dessus 

des régions de m ê m e lat i tude que les localités suivantes a u x 

dates ci-après : 

1. Cette altitude, quiest celle indiquée dans les Annales du Bureau central 

metéorotor/ir/ur, paraît très exagérée . 
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CONSIDERATIONS GÉNÉRALES -13 

Mouvement apparen t Mouvement a p p a r e n t 
Localités vers le nord vers le sur) 

Cotonou . . . . 16 avril 23 aoû t 

Sava lou 22 » 19 » 

Carnotville . . . 26 » 15 » 

Nikki 30 » 11 » 

Kandi 4 mai 7 » 

C a r i m a m a . . . . 8 » 3 » 

Say 12 » 30 juil let 

S a n s a n - H a o u s s a . 15 » 27 » 

P a r conséquent , si aucun phénomène accessoire ne venai t se 

superposer , la tempéra ture de tous les points de la colonie pas 

serait pa r deux périodes de m á x i m a coïncidant avec les époques 

de passage du soleil au zénith et deux périodes de mín ima , de 

durée d 'autant plus inégale que la région considérée serait plus 

voisine du t ropique . E n outre , par suite de l 'obliquité des rayons 

solaires, les régions septentr ionales doivent se t rouver , pendan t 

l 'hiver, plus froides que celles du sud, et les var ia t ions diurnes 

doivent y être plus sensibles. 

P a r contre, la durée pendant laquelle le soleil demeure chaque 

jou r au-dessus de l 'horizon pour les différents j ou r s de l 'année 

ne paraî t pas avoir une influence sensible sur la t empéra tu re , 

parce que la longueur des jou r s n 'est pas très variable dans le 

cours d 'une m ê m e année . 

Voici du reste , calculée pour l 'année 1901, d 'après les tables 

publiées dans Y Annuaire du bureau de Longitudes, la durée 

des jours les plus longs et les plus courts pour les points ext rê

mes de la contrée : 

Lat i tude 6°30' : 

Dates Lever du soleil Coucher du soleil Durée du j o u r 

22 mars . . . 6 h. 4 m . 18 h. 12 m. 12 h . 8 m. 

21 ju in . . . 5 h . 47 m. 18 h . 16 m. 12 h . 29 m. 

21 sep tembre . 6 h . 1 m. 17 h . 54 m. 11 h . 53 m. 

31 décembre . 6 h . 12 m . 18 h. 11 h. 48 m. 
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Lat i tude 11° : 

22 mars . 

21 ju in . 

21 septembre . 

31 décembre 

6 h. 1 m. 

o h. 34 m. 

6 h. 

6 h. 21 m. 

18 h. 12 m. 

18 h. 29 m . 

17 h. 55 m. 

17 h. 32 m. 

12 h. 8 m. 

12 h. 55 m . 

11 h. 55 m . 

11 h. 28 m . 

Ce qui donne, comme différence entre le j o u r le plus long et 

le j o u r le plus cour t : 

Lat i tude 6°30 m. : i l minu tes . 

Lat i tude 1 4° : 1 h . 27 minu te s . 

Des var ia t ions si peu impor tan tes ont cer ta inement une 

influence très faible. Aussi la trajectoire apparente du soleil, 

chaque j o u r très régulière et très égale, doit-elle se t raduire par 

une allure constante de la courbe des t empéra tu res pour tous les 

jou r s de l 'année : l 'ampli tude seule doit varier , les minirna et 

les m a x i m a se p roduisan t aux mêmes heures , sauf, bien entendu, 

le cas de per turbat ion locale (pluie, tornade, etc.) . 

A côté de l'influence pr imordiale résul tant de la position du 

soleil, se place l'influence des vents . Sans rien présager de ce 

qu'ils peuvent être localement , on sait que les territoires parcou

rus par leur posit ion géographique , se t rouvent , dans leur part ie 

septentr ionale, sur le passage du grand courant aérien de retour 

de l 'hémisphère nord. Depuis longtemps on a établi sa trajec

toire, et l 'on sait qu'elle coïncide avec les zones déser t iques . Pa r 

conséquent , ce courant desséchant exercera son action sur les 

territoires septent r ionaux, c'est-à-dire que dans ces pays les varia

tions diurnes seront plus grandes . 

Il est facile de prévoir également que l 'allure massive de l'Afri

que détermine l 'é tabl issement de moussons . Celles-ci au ron t pour 

effet d 'abaisser la t empéra ture et de d iminuer les var ia t ions 

diurnes et cela avec d 'autant plus d'efficacité que les pays consi

dérés seront plus voisins de la mer . La brise de mer, le long du 

littoral, viendra encore exagérer cette action. 

Enfin les pluies modifieront aussi la t empéra tu re , parce que 

leur évaporat ion absorbera de l à chaleur de l ' a tmosphère , et parce 

que leur appari t ion sera associée à une nébulosité plus forte 

ar rê tant une grande part ie des radiat ions calorifiques pendan t 
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le j ou r et ent ravant le r ayonnement nocturne. Leur influence 

sera d 'autant plus remarquab le que , dans les pays t ropicaux, les 

précipitat ions a tmosphér iques ont lieu avec une grande régula

rité, et parce que celles qui s 'observent sont généra lement abon

dantes à l 'époque du second passage du soleil au zénith, c'est-à-

dire à celle où l 'on devrait constater un des deux max ima . 

A toutes ces causes, et i ndépendamment d'elles, il faut ajouter 

l'influence de la si tuation géographique de la contrée, qui suffi

rai t à dé terminer à elle seule deux zones cl imatér iques distinctes : 

celle du sud, m a r i t i m e ; celle du nord, continentale. 

V E N T S 

La présence d 'une côte dans un pays tropical, sur tout là où la 

masse continentale est aussi vaste qu 'en Afrique, dé termine sur 

le littoral l 'é tabl issement d 'une brise régulière a l ternant deux 

fois pa r 2 i heures dans chaque sens, quelle que soit la côte consi

dérée. 

En outre , on a vu qu 'en raison de la position géographique du 

D a h o m e y , les var ia t ions a tmosphér iques saisonnières devaient 

être beaucoup plus fortes dans la région septentr ionale qu 'à la 

côte. C'est dire, pa r conséquent , qu 'à une certaine époque de 

l 'année, l ' a tmosphère sera beaucoup plus surchauffée au nord 

qu 'au sud et qu 'à une autre époque de l 'année, l ' a tmosphère 

sera beaucoup plus surchauffée au sud qu 'au nord . Dans le pre

mier cas, il se produi ra un courant aérien de basse altitude 

r e m o n t a n t vers le nord, ce sera la mousson : elle aura lieu entre 

l 'équinoxe de p r in temps et l 'ôquinoxe d 'au tomne, puisque c'est 

à cette époque que le soleil chauffe davantage les régions septen

t r iona les . Dans le second cas, il se produira un courant aérien 

de sens contraire , un vent du nord ( 1 ) . 

Nous avtms vu aussi qu'il existait un courant aérien de re tour 

qui , au nord de la colonie, doit avoir une direction E . - W . Il est, 

1. On serait tenté d'appeler alizé ce vent du nord, mais il n'y a pas avantage 

à lui donner un nom spécial, car. ainsi que nous le verrons par la suite, ¡1 ne se 

manifeste pas d'une façon indépendante. D'autre part, il est préférable de n'em

ployer le mot d'alizé que lorsqu'il s'agit de certains vents soufflant au-drusun des 

océans. 
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en effet, constant , mais il est plus ou moins appréciable, su ivant la 

saison, en raison de son alt i tude (1). Lorsque la m o u s s o n s 'établira 

et lorsqu'elle cessera, elle entrera en conflit avec ce courant 

aérien, et l 'on sait que la rencontre de deux courants de ce genre 

engendre toujours une période d 'orages qui disparaî t dès que l 'un 

des deux courants aériens a définit ivement refoulé l 'autre . 

P L U I E S 

Les précipi tat ions a tmosphér iques sont influencées par deux 

facteurs pr incipaux : la posi t ion du soleil, la direct ion des ven t s . 

Si le soleil, dans son m o u v e m e n t apparent , se déplaçait seule

m e n t au-dessus d 'une masse l iquide, il dé terminera i t au-dessus 

de chaque zone au zénith de laquelle il passerai t , une évaporat ion 

rapide. Chaque jou r il échaufferait b r u s q u e m e n t les niasses de 

vapeur d 'eau contenues dans l ' a tmosphère , et celles-ci, obligées 

de s'élever rap idement , ne tarderaient pas à se condenser et à 

re tomber en pluie. C'est ce qui se passe sur tou t dans la zone 

équator ia le . 

Ainsi la surface théor ique qui représenterai t la durée de la 

saison des pluies régulières serait l imitée par deux courbes 

parallèles à celle des passages du soleil au zénith sur un graphi

que dont les mois f igureraient la l igne des abeisses et les lati tu

des celle des ordonnées . 

On voit tout de suite que pour les régions où les deux passages 

successifs du soleil au zénith sont suffisamment voisins, la sur

face parallèle à la ligne ascendante du m o u v e m e n t du soleil va 

se réuni r à celle qui est parallèle à la ligne descendante ; c'est-à-

1. On pourrait croire que ce n'est pas la branche de retour du grand courant 

aérien qui s'observe au nord de la colonie, mais tout s implement l'alizé. Or, 

pour que l'alizé se fasse sentir à la hauteur du méridien del 'aris . il faudrait que 

la zone des hautes pressions se manifestai tout le long du .10" parallèle, comme 

elle existerait seulement au-dessusd'une sphère où il n'y aurait pas de continents. 

On sait au contraire qu'une telle zone continue n'existe pas, mais qu'il y a seu-

lement un centre anticyclonique à la hauteur des Açores . C'est tout autour de 

ce centre que s'observe le grand courant aérien, superposé au Gull-Slream dans 

sa branche occidentale et superposé aux régions désertiques dans sa branche de 

retour. On peut dire tout au plus que les alizés proprement dits ne figurent que 

dans la partie océanique, au sud des Açores, de cette vaste boucle. 
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dire qu 'à par t i r d 'une certaine la t i tude, au lieu de deux saisons de 

pluies, il n 'y en aura qu 'une (Fig. 2). 

Mais un tel g raphique subit nécessai rement des modifications 

lorsqu' i l se rappor te à un continent, parce que les quant i tés d 'eau 

suscept ibles , après évaporat ion, de se résoudre de nouveau en 

pluie , sont faibles re la t ivement à ce qu'elles sont au-dessus d e l à 

mer . P o u r qu'elles deviennent suffisantes, il faut l ' intervention 

de la mousson . Le rôle de celle-ci est précisément d 'appor ter aux 

points de l ' in tér ieur la vapeur d 'eau dont elle s'est chargée à son 

origine et de compenser ainsi cons tamment la per te résul tant de 

la chute de pluie. 

Il n 'est pas impossible de prévoir de quelle na ture seront les 

per turba t ions apportées par la m o u s s o n ; mais il y a intérêt , pour 
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l ' intelligence du sujet, à ne les considérer que sur un exemple 

part iculier , ce qui permet t ra de les expl iquer plus clairement . 

Par opposition au rôle de la mousson , il faut signaler celui du 

grand courant aérien de re tour et de celui du vent du nord qui, 

venan t l 'un et l 'autre do régions continentales , dé terminent une 

grande sécheresse dans les terr i toires où ils passent . 

KTAT H Y G R O M É T R I Q U E 

Dans leurs grandes lignes les var ia t ions de l 'état hygrométr i 

que sont éga lement faciles à prévoir. Celui-ci sera beaucoup plus 

élevé au sud qu 'au nord et pendant l 'h ivernage que pendant la 

saison sèche. P o u r u n m ê m e point, il sera également beaucoup 

plus élevé aux heures les plus froides de la journée qu 'aux heu

res les plus chaudes . P a r conséquent , la connaissance de la posi

tion géograph ique d'un lieu, des t empéra tu res qu 'on y observe 

et des pluies qui y tomben t permet t ra de savoir dans quelle 

mesu re var ie l 'état hygromét r ique . 

11 est à r e m a r q u e r que tous les facteurs que nous avons envi

sagés j u s q u ' à présent ( tempéra ture , vents , pluie, etc.) on tpour ori

gine do leurs variat ions la position du soleil dans le ciel ; c'est la 

ra ison de leur régulari té et de leur re tour périodique. De m ê m e 

qu' i ls dérivent les uns dos aut res , ils s 'entret iennent tous par la 

suite, ce qui est une condition de leur équil ibre. 
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IV 

D I S C U S S I O N D E S C H I F F R E S R E C U E I L L I S 

La Température . 

J N O U S avons à considérer ma in tenan t la façon dont se compor

tent, dans chacun des postes précités, les var ia t ions diurnes, sai

sonnières et annuelles de la t empéra tu re . 

Au point de vue comparatif, les tables consultées sont loin 

d 'avoir une égale utilité : les observat ions quotidiennes, pr i 

ses à des heures différentes, ne sont pas comparables entre elles 

et l 'é tude des moyennes générales donne des indications insuffi

santes sur les cl imats . Ces moyennes sont-du reste en trop petit 

n o m b r e , et elles sont trop souvent ident iques sans pour cela cor

respondre à des variat ions égales. Ainsi les moyennes de mars 

1906, pour les quat re postes considérés, sont : 

Ces chiffres, qui sont assez voisins les uns des autres , se rap

por ten t aux variat ions de tempéra tures suivantes : 

Niamey . 

Ouagadougou 

P a r a k o u . . 

Por to -Novo . 

31° 

30" 

28°3 

3()°1 

Minimum 
absolu 

Maximum 
absolu 

Minimum 
moven 

Maximum 
moven 

Niamey 

Ouagadougou 

P a r a k o u . 

Por to -Novo 22°2 

17°5 

19° 

13° 

4ÖC3 

41°5 

40° 

37°3 

20 c 2 

22°8 

17°3 

24»8 

41°9 

37»3 

39°3 

33"5 
Hubert 4 
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La moyenne mensuel le ne donne donc aucune idée de la diffé

rence du climat, puisque celle des deux premières s tat ions est 

p lus élevée que celle de Por to -Novo , avec des m i n i m a sensible

m e n t inférieurs, et que P a r a k o u , qui a une moyenne inférieure 

à celle de Por to -Novo , a des m a x i m a notab lement plus élevés. 

P o u r des raisons analogues , les recherches effectuées d 'après les 

extrêmes absolus sont destinés à demeurer stériles. 11 est bon de 

tenir compte de ces chiffres, mais on ne peut leur a t t r ibuer une 

valeur trop générale , parce qu' i ls sont dus , le plus souvent , à des 

per turba t ions locales et de peu de durée . 

Aussi , pour t raduire les var ia t ions de tempéra tures observées 

dans chaque poste, y a-t-il g rand intérêt à considérer les moyennes 

des minima et des max ima pour chaque mois . Un tel procédé qui 

serait sujet à discussion pour une région tempérée l'est beaucoup 

moins pour les pays t ropicaux, parce que , pendant une durée 

assez longue , les ex t rêmes absolus var ient très peu . Afin de pré

venir toute critique au sujet de l 'emploi de ces moyennes de tem

péra tu res extrêmes du mois , j ' a i ind iqué , dans les tab leaux I et I I 

l 'écart le plus grand qu 'on avait constaté entre les max ima et les 

minima absolus ex t rêmes de chaque mois en l'JOG et la moyenne 

des min ima et des m a x i m a pour le m ê m e temps . Ces tableaux se 

rappor tent à Por to-Novo et à Niamey, qui sont les deux stat ions 

ex t rêmes de la colonie, c 'est-à-dire celles entre lesquelles les dif

férences sont les plus grandes . 

P o u r Po r to -Novo , la valeur des tempéra tures extrêmes varie 

très peu par rapport à la moyenne de tous les ext rêmes du m ê m e 

mois , puisque , pour un cas seulement , on t rouve une différence 

supérieure à (5°, et que plus des 3 / 4 de ces différences n 'a t te i 

gnent pas 3° en p lus ou en moins . P o u r les chiffres de Niamey, 

les va leurs sont sensiblement plus élevées, mais cependant 

aucune n 'a t te int 10°, chiffre approché exceptionnellement. L'im

por tan t était sur tout d 'être fixé su r l a va leu rdes erreurs possildes, 

mais il demeure vrai que, comme les extrêmes absolus sont des 

chiffres le plus souvent, anormaux , la moyenne des ext rêmes 

d 'un mois donne une idée très précise de l 'ensemble des extrêmes 

de ce mois . On r emarque ra enfin que la division pra t ique du 
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calendrier, ne correspondant , pour Je début de chaque mois , à 

aucun fait d 'ordre as t ronomique , est parfois gênante pour 

grouper des périodes qui n o r m a l e m e n t devraient être répar t ies 

au t rement . 

Ces moyennes des extrêmes d 'un m ê m e mois vont permet 

tre de dé te rminer les var ia t ions saisonnières, qui sont les 

plus impor tan tes car elles sont les plus caractér is t iques d 'un 

cl imat. 

L'étude des var ia t ions saisonnières m 'en t ra îne ra à donner 

accessoirement des indications sur les var ia t ions diurnes locales. 

Enfin les variat ions annuel les se ron t discutées, en groupant 

l ' ensemble des chiffres recueillis depuis une dizaine d 'années . 

Cela v iendra mont re r la valeur des théories émises, pu isque 

celles-ci ne sont susceptibles d'être prises en considérat ion que 

si leur général i té est démont rée . 

VARIATIONS SAISONNI KHES 

j ' a i choisi c o m m e type d 'études des var ia t ions saisonnières 

l 'année liîOo parce qu'elle offre à la fois l ' avantage de donner des 

rense ignements plus complets sur les quat re s tat ions considérées 

et parce qu'elle me paraî t moyenne. 

Afin de mieux met t re en évidence les caractérist iques de la 

température- aux qua t re stat ions considérées, j ' a i construi t le 

graphique suivant (Eig. 3). 

Su r la l igne des abscisses on por te des longueurs correspon

dant aux 12 mois de l 'année, sur celle des ordonnées des lon

gueurs cor respondant aux degrés cent igrades, et l 'on m a r q u e , 

sur chacune des ordonnées correspondant aux mois , le mini

m u m et le m a x i m u m moyens pour chaque poste . Dans le bu t 

de faciliter la lecture du d iagramme, les max ima et les min ima 

d 'un m ê m e poste sont reliés par des portions de droi tes . L'allure 

de chacune des lignes brisées ainsi obtenues est caractér is t ique 

de chacune des stat ions considérées. 

On r emarque ra tout d 'abord l 'é tonnant paral lél isme de toutes 

les courbes pendant la période qui s'écoule d'avril à octobre. 

D u r a n t cette saison, qui correspond précisément à l 'h ivernage, 
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;>2 I I K Ï É O N O I . u u i K 

P O R T O - N O V O 

Janvier . . . 

Minima 
absolus 

ext rêmes 
dans 

le mois 

Moyenne 
de tous 

les 
min ima 

du 
mois 

Différences 
avec 

le 
m i n i m u m 

moyen 

Maxima 
absolus 

ex t rêmes 
dans 

le mois 

Moyenne 
de tous 

les 
m a x i m a 
du mois 

Différences 
avec 

le 

m a x i m u m 
moyen 

Janvier . . . 
16 
26,3 21,88 

— S,88 
+ 4,42 

30,4 
35,4 30,6 

— 0,02 
4 - 4,8 

Février . . . 
22 
26 23,92 

— 1,03 
+ 2,08 

29 
36 33,51 

— 4 51 
+ 2,49 

Mars. . . . . 
22,8 
26 24,83 

- - 2,03 
+ 1,17 

32,8 
37,8 35,3G 

— 2,76 
4- 2,24 

Avril . . . . 
21,4 
26,2 23,71 

— 2,31 
4 - 2,49 

27,2 
36 '" 33,77 

— 6,57 
+ 2,23 

Mai 
20,2 
24,4 22,58 

— 2,3S 
+ 1,82 

27,8 
35 32,20 

— 4,40 
4 - 2,80 

20,2 
25, S 22 1 5 

— 1.95 
4 - 2,65 

27 
33.4 30,11 

— 3,11 
4 - 2,29 

Jui l le t . . . . 
20 4 
22,6 21,40 

— 1.00 
+ 1,20 

24.6 
29,6 28,08 

— 3,48 
+ 1,52 

Août . . . . 
20,2 
22,6 21,66 

— 1,40 
1 0,04 

27,6 
31,2 28,77 

— 1,17 
4 - 2,43 

Sep t embre . . 
21,4 
23,6 

— 0,92 
4 - 1,28 

27 
31 29,49 

— 2,49 
+ 1,51 

Octobre . . . 20,4 
23,4 22,51 

— 2,11 
4 - 0,89 

27,4 
32,4 30,34 

— 2,94 
+ 2,00 

N o v e m b r e . . 
20 
23,8 22,73 

— 2,73 
+ 1,07 

29 
34,6 32,30 

— 3,30 
4 - 2.30 

Décembre . . 
20 
23,8 22,85 

- 2,83 
4 - 0,95 

31,8 
34,2 32,24 

— 0,44 
4 ~ 1,^6 

T A B L E A U I ET I I . — E C A R T S M A X I M A ENTRE LES E X T R Ê M E S ABSO-
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D I S C U S S I O N D i : S C H I F F R E S UE CL' K I L U I S ")3 

N I A M E Y 

Janvier . . . 

Minima 
absolus 

ex t rêmes 
d a n s 

le mois 

Moyenne 
de tons 

les 
min ima 

du 
mois 

Différences 
avec 

le 
m i n i m u m 

moyen 

Maxima 
absolus 

ex t rêmes 
dans 

le mois 

Moyenne 
de tons 

les 
maxima 

du 
m o i s 

Différences 
avec 

le 
max imum 

moyen 

Janvier . . . 8,5 
K,9 13,4 

— 4.9 
+ 4,3 

29,7 
33,8 32,4 

— 1 7 
+ 1,4 

Février . . . 14,8 
24, S 20,4 

— 5,fi 
+ 4,4 

30,5 
3.Ï.6 34,1 

- 3,6 
+ 1,5 

Mars . . . . 17,5 
2 fi, 4 20,2 — 2,7 

+ 6.2 
38 2 
43.3 41,9 

— 3,7 
+ 3,4 

Avril . . . . 17,8 
30 7 27,3 

— 9,5 
+ 3,4 

40,1 
47 43,9 

— 3,3 
+ 1,G 

Mai . . . . 17,8 
3 0 27 

— 9 2 
+ 3 

32,2 
45,1 40,9 

— 8,7 
+ 4.2 

Ju in . . . . . 20,4 
28,9 25,3 

— 4,9 
+ 3,6 

31,2 39,2 — 8.0 
+ 6,2 

Jui l le t . . . . 
20,2 
25,5 23,1 

— 2,9 
+ 2,4 

28.2 
37 33,6 

— 5,4 
+ 3,4 

1 
1 

Août . . . . 
-18,7 
23,1 22,7 

— 4,0 
+ 2,4 

29.1 
36,4 32 

— 2,9 
+ 4,4 

Septembre . . 
21,7 
23,5 23,8 — 2,1 

+ 1,7 
32.6 
39,7 36,3 

— 3,9 
+ 3,2 

Octobre . . . 22,1 
23.8 

13,4 
24,2 

23,9 — 1,8 
1- 1,9 

32 
41,6 3S,5 

— 6,5 
+ 3,1 

Novembre . . 

22,1 
23.8 

13,4 
24,2 18.5 — 5 1 

+ 5,7 
36.3 
40,8 38,9 

— 2.6 
+ 1,9 

Décembre . . 
12.4 
18 15,8 — 2,4 

+ 2 2 
30,6 
39,8 37,5 

— 6,9 
+ 2,3 

l u s e t la m o y e n n e D E S e x t r ê m e s p o u r c h a q u e m o i s e n 1 9 0 6 . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



les précipitat ions a tmosphér iques , la nébulosi té , la présence des 

moussons ont pour effet d'influencer également le climat des 

diverses s ta t ions. Au contraire , pendant la période de novembre 

à mars , on constate des divergences notables entre l 'allure des 

différentes courbes qui chevauchent plusieurs fois l 'une sur 

l 'autre . Or c'est j u s t emen t alors la saison sèche, ce sera celle 

par conséquent où le climat do chaque poste sera influencé par 

dos facteurs différents et, par suite, aura une individualité 

p ropre . 

Si nous considérons les courbes des tempéra tures à part i r du 

solstice d 'hiver, nous constaterons qu 'à cette date il y a abais

sement notable des min ima et des max ima au moins pour les 

stat ions du nord, ce qui est normal , puisqu ' i l cotte époque les 

rayons solaires sont le plus obliques pour tous les points de la 

colonie. Mais cet abaissement n 'est pas régulier à Por lo-Novo par 

suite de l 'influence du voisinage de la mer . Pu i s — au moins 

pour les stat ions du nord — les courbes se relèvent progress i 

vemen t et les points les plus hau ts at teints coïncident avec l 'époque 

du passage du soleil au zénith. On r emarque ra que les sommets , 

à la fois pour les min ima et les maxima, s 'observent plus tôt 

pour Por to-Xovo que p o u r N i a m e v et Ouagadougou , ce qui cadre 

encore avec la théor ie . 

Enfin il convient d ' insister sur ce fait que la période mars-mai 

est celle oh, dans toute la colonie, la température est optimum; 

car, si on observe un autre re lèvement des m a x i m a (toujours 

moins élevés) vers novembre , il correspond toujours avec un 

abaissement des min ima. Ainsi le premier passage du soleil au 

zénith m a r q u e le m o m e n t où la t empéra ture est op t imum pour 

tous les points de cette partie du cont inent . 

A part i r d 'avril-mai toutes les t empéra tu res s 'abaissent j u s 

qu 'en jui l let-août , au lieu de demeurer sensiblement stat ion

nâmes, comme cela devrai t avoir lieu. C'est que les pluies ont 

commencé à tomber. Il est évident qu'elles dé te rminen t un abais

sement progressif de toutes les tempéra tures , tant par le refroi

dissement direct qu'elles p rovoquen t que par la nébulosi té qui les 

accompagne , laquelle constitue une sorte d 'écran ar rê tant une 

partie des radiat ions calorifiques solaires. Mais cet écran est aussi 
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Fig-. 4. — Températures (Porto-Novo). 

.Moyenne des maxima et des minima de chaque mois pour 190.'). 

189' 

Limites extrêmes atteintes par les moyennes des maxima et des minima de chaque mois depuis 

' jusqu'à 1907. 

F ig . o. — Températures (Ouagadougou). 

Movenne des maxima et des minima de chaque mois pour 1903. 

Limites extrêmes atteintes par les moyennes des maxima et des minima de chaque mois depuis 

1002 jusqu'à 1907 . 
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un obstacle contre le r ayonnement nocturne , de sorte que depuis 

avril jusqu'en, juillet-août la courbe de tous les minima va se 

rapprocher de plus en plus de celle des maxima. 

Or, à part i r de jui l let-août ju squ ' en oc tobre-novembre , toutes 

les courbes se relèvent, mais les min ima beaucoup moins que 

les max ima . Les causes de ce nouveau changement d'allure sont 

ex t rêmement complexes. Le second passage du soleil au zénith 

ne semble avoir cette fois aucune influence, puisque son action 

calorifique est contrar iée, au nord de la colonie par les pluies 

qui subsistent , au sud par des causes mal définies, pa rmi les

quelles il faut faire entrer la nébulosi té et l 'influence des vents ' 

humides , de quelque côté qu'ils v iennent . P a r contre, il est 

na ture l de penser que la d iminut ion progressive des pluies dans 

le nord facilite le re lèvement des t empéra tu res . Mais cela n 'es t 

pas vrai pour le sud, pu isque la petite saison des pluies à Po r to -

Novo n 'est marquée par aucune modification de la courbe. Il y a 

cer ta inement , pour l 'ensemble des pays qui nous occupent, des 

causes d 'ordre général ayant pér iod iquement une m ê m e influence 

sur la t empéra tu re ; mais comme elles sont nombreuses et sou

vent contraires , il est impossible de dégager celles qui sont 

prépondérantes à un m o m e n t donné. Leur influence inégale a 

sur tout une répercussion sur l 'allure des courbes dos minima, 

qui subissent duran t la période août-octobre un flottement nota

ble. Aussi nous nous bornerons à constater que la période juil

let-août marque un abaissement constant de tous les maxima et 

de tous les minima. 

L'obliquité des rayons solaires devenant appréciable à part i r 

de novembre , il est naturel que les t empéra tures baissent . C'est 

ce qui se produi t en effet pour les pays du n o r d ; mais , pour 

Por to-Novo, cette baisse se produi t très capr ic ieusement pa r 

suite de l'influence du voisinage de la mer . 

Ainsi le solstice d'hiver marque, pour la plus grande part ie du 

pays, un abaissement général des minima et des maxima. C'est 

en même temps la période des minima absolus pour les stations. 

En dehors de ces faits d 'ordre général , l 'observation de cha

que groupe des deux courbes (minima et maxima) pour un 

même lieu mont re des différences notables . Tandis que les cour-
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bes de Por to-Novo sont remarquables par leur faible ampl i tude 

et leur parallél isme constant , les courbes des stat ions septentr io

nales affectent, au contraire, de brusques s inuosi tés , et, tandis 

qu'elles sont parallèles d'avril à octobre, elles sont d ivergentes 

au moins d 'octobre à janvier . Les premières affectent un maxi 

m u m et un m i n i m u m bien nets , puis un m a x i m u m et un m i n i m u m 

plus vague et non cons t an t ; les secondes, au contraire , affectent 

deux máx ima et deux mín ima très p rononcés . Cola t radui t très 

bien la, différence des climats des pays parcourus . Au sud, un cli

ma t mar i t ime avec des variat ions saisonnières faibles (le mois le 

plus chaud avec une moyenne des ext rêmes de 25 et de 36° ; le 

mois le plus froid avec la moyenne des ext rêmes de 22 et 29°) ; 

au nord, le climat continental avec des variat ions saisonnières 

impor tan tes (le mois le plus chaud avec la moyenne des ex t rêmes 

de 28 et do 46°, le mois le plus froid avec la moyenne des extrê

mes de 14 et de 32°). 

Si l 'on compáre les ext rêmes absolus pour une année quelcon

que, 1906 par exemple , on voit qu ' à Por lo -Novo la plus basse 

t empéra tu re observée a été de 16° (8 janvier ) , la plus élevée de 

37°8 (8 mars) , soit une différence- de 21°8. Pour Niamey, le mini

m u m absolu, la m ê m e année , a été de 7°5 (21 janv ie r ) , le max i 

m u m absolu de 47°3 (19 avril), soit une différence de 39°8, 

c'est-à-dire près du double de la précédente . Ces chiffres sont 

suffisamment probants pour qu'il soit inuti le de pousser p lus loin 

la compara ison . 

En ce qui concerne Ouagadougou, on voit que les courbes 

sont bien parallèles à celles de Niamey. Il est permis de sup

poser que s i l e s máx ima sont inférieurs pour Ouagadougou cela 

résulte de la différence de lat i tude. La m ê m e supposi t ion peut 

être faite pour le moins grand abaissement de la courbe des 

mini ma d 'Ouagadougou au solstice d 'hiver. Enfin la courbe p lus 

liasse des mín ima à Ouagadougou , de mars à octobre, s 'explique 

très bien par la quant i té d 'eau tombée pondant cette période ou ce 

lieu, où les pluies sont beaucoup plus abondantes et durent beau

coup plus long temps . 11 y a sans doute d 'autres facteurs encore à 

faire intervenir . 

Il convient d' insister tout spécialement sur l ' identité d 'al lure 
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dos deux courbes de Niamey et d 'Ouagadougou pour l 'année 1905. 

Cette identité se vérifie pour 1906, et cela autorise à croire qu'elle 

avai t lieu auparavant , et permet une subs t i tu t ion des courbes 

d 'Ouagadougou à celles de Niamey, du moins pour la discussion. 

Les courbes de P a r a k o u , très incomplètes, ont bien l 'allure 

générale des aut res en ce qui concerne 1905. Nous n ' avons aucun 

moyen de contrôle re la t ivement aux chiffres de ce poste . Ce qu'il 

y a de plus curieux, c'est l 'allure de la courbe des min ima , qui , 

pour les doux aimées 1905 et 1906, se t rouve cons t ammen t infé

r ieure à toutes les autres , ce que ne fait pas prévoi r la posi t ion 

géographique de P a r a k o u . Jusqu ' à présent la seule cause possible 

est l 'abondance des précipitations a tmosphér iques , qui , dans cette 

région, peuvent être supér ieures à ce qu'elles sont à la côte . 

Mais cela n 'expl ique pas pourquoi , en saison sèche, les min ima 

de P a r a k o u sont inférieurs à ceux de tous les autres pos tes . 

L'influence de l 'altitudo para î t difficile à invoquer . 

V A R I A T I O N S D I U R N E S 

Les variat ions diurnes sont abso lument conformes à la théorie . 

Elles se traduisent, pour tous les l ieux, par une courbe dont la 

branche est régul ièrement ascendante depuis le moment qui pré

cède le lever du soleil j u s q u ' a u x environs de 13 heures , u n peu 

après le passage du soleil au méridien. Pu i s la courbe devient régu

l ièrement descendante depuis 13 heures j u squ ' au lever du soleil, 

le lendemain . Ces var ia t ions diurnes sont, pour un m ê m e lieu, 

plus fortes pendant la saison sèche que pendant l 'h ivernage , et 

pour doux stat ions différentes, beaucoup plus fortes pour la s ta

tion septentr ionale . 

La courbe normale représentat ive de la t empéra tu re d 'une 

jou rnée se t rouve profondément modifiée par une per turbat ion 

locale (orage, pluie). Lne pluie survenant au milieu de la j ou rnée 

fait b rusquement descendre la t empéra tu re de plusieurs degrés , 

et celle-ci peut remonter de nouveau si la pluie a duré peu long

temps . Il n 'a pas été fait d 'observat ions précises à ce sujet. 

Les courbes des moyennes de min ima et de maxinia mensuels 

donnent une très bonne idée dos var ia t ions quot idiennes au cours 

d 'une m ê m e année. 11 n'y a pas d ' intérêt à publier de longues 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



60 MKTKOHOI.OlilK 

séries de chiffres. Toutes les observat ions relatives à P o r t o - N o v o 

et Ouagadougou que j ' a i consultées ne donnen t aucun n o m b r e 

aber ran t . 
V A R I A T I O N S A N N U E L L E S 

Il est impossible à l 'heure actuelle de connaître comment la 

t empéra tu re varie dans un cycle de plusieurs années , pu isque les 

premières observat ions sont très récentes . 

Dans un graphique (fig. i) toutes les moyennes des ex t rêmes 

mensuels pour Por to-Aovo ont été réunies , et cela pe rmet de 

déterminer deux zones entre les l imites desquelles avaient varié 

depuis 1897 : 

1° P o u r la 1 1 C zone, tous les max ima moyens do chaque mois 

2° P o u r la 2 e — min ima — 

Après avoir établi un graphique identique pour Ouagadougou 

(Fig. 5), j ' a i m a r q u é pour l 'un et l 'autre cas la courbe représen ta 

tive des t empéra tu res pour 1905. Or on verra que les ext rêmes 

des minima et des max ima var ient de moins de deux degrés en 

10 ans pour Por lo-Aovo ; encore cette différence doit-elle être 

considérée comme exceptionnelle. On verra également que pour 

Ouagadougou les ext rêmes des min ima moyens de chaque mois 

n 'ont pas varié d 'un demi-degré en cinq ans . Cette régulari té est, 

je crois, une caractér is t ique des climats t ropicaux. 

On voit aussi que l 'année 1903, quoique plutôt un peu chaude 

au p r in temps , un peu fraîche pendant l 'h ivernage, donne une par

faite idée de la moyenne des tempéra tures de la colonie, ce qui 

rend très légit ime le choix qui en a été fait et cela ajoute que lque 

force aux théories exposées p récédemment . 

En ce qui concerne les var ia t ions annuel les , il y aurai t un grand 

part i à t irer de la connaissance des moyennes générales , ce qui 

permet t ra i t la construct ion de lignes telles que les i so thermes , 

isochimènes, isothères , e tc . . Mais ce travail n 'est pas possible 

actuel lement (1 ). 

4. On ne peut comparer que la moyenne générale de Porlo-Novo. Ouagadou

gou et Niamey pour 190.'i, et celle de l'orto-Novo et Niamey pour !90f> : 
l'orto-Novo Ouagadougou Niamey 

1905 ' 27 ,34 27 ,29 28 ,37 

1906 26,32 ? 29,(1(1 

On voit que, pour le momenl, on ne peut tirer aucun parti de ces chiffres. 
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Il serait également précieux de connaître pour chaque région 

la quant i té de chaleur reçue par unité de surface, celle-ci ayant en 

effet une grande impor tance dans les pays t ropicaux. Mais dans 

la colonie on no possède pas d 'act inomètre . 

Toutes les tempéra tures signalées p récédemment sont celles 

qui ont été constatées au voisinage du sol (2 m. environ) et dans 

des pays de plaine. On ne possède aucune indication sur la tem

péra tu re à une certaine hauteur , soit dans l ' a tmosphère , soit sur 

les mon tagnes . 

Toutes ces t empéra tures sont données en valeur absolue, 

aucune correct ion n ' ayan t été faite relat ivement à l 'al t i tude. 

Vents 

Les observat ions qui ont été faites jusqu ' à ce j ou r sur la direc

tion des vents sont seulement celles données par les girouet tes , 

par conséquent elles sont loin d 'avoir la valeur de celles in téres

san t la hau te a tmosphère . 

En ce qui concerne les vents de basse altitude il est r emarqua 

ble d e v o i r avec quelle précision leur régime esL conforme à la 

théor ie . 

MOUSSON 

La m o u s s o n s'établit pour tous les points un peu avant le pas

sage du soleil au zénith sans doute parce que, dès que cet astre 

est assez hau t au-dessus de l 'horizon, il échauffe suffisamment le 

cont inent pour produire un courant aérien. P o u r l 'année 1906, 

à Por to -Novo , la dernière fois qu 'a soufflé, le mat in , le vent du 

nord venan t contrar ier la brise de mer, était le 9 mars ; le lende

main la mousson s'établissait. P o u r Niamey, le changement est 

appréciable avec une grande r igueur . Les vents qui , depuis le début 

de la m ê m e année, venaient de l'est (est, nord-est , sud-est), 

souil lent b rusquement , le mat in , de l 'ouest (ouest, nord-ouest , 

et sud-ouest) dès le 13 avril ( 1 ) . 

1. On pourrait faire celte objection que les vents d'ouest qui soufflent à .Nia

mey ne sont pas nécessairement des vents de mousson, ceux-ci devant venir du 

sud. Biais il ne faut pas oublier : 1° que nous avons affaire aux indications des 
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Mais au lieu de cesser après le passage du soleil au zénith, la 

mousson continue à souffler fort long temps . D 'une part il est vrai 

semblable que les niasses d'air, en vertu de leur inertie, ent re

t iennent le courant aérien pendant un certain temps. D 'au t re par t 

il ne faut pas oublier que l ' équateur thermique se t rouve au nord 

du D a h o m e y et que sa présence doit avoir une certaine influence 

sur le jeu des courants aér iens. 

On a constaté pour 11306 que les vents d 'ouest cessent défi

n i t ivement à Niamey le 2 novenrbre. Ceux du nord, qui, à 

Por to -Novo , indiquent que la mousson est remplacée par un autre 

couran t aér ien, sont signalés le mat in depuis le 13 du m ê m e 

mois (1). 

La. va leur de ce vent est plutôt faible, elle est exceptionnelle

m e n t représentée par le chiffre 3 (assez fort), le plus souvent par 

le chiffre 1 (faible). 

On a vu p récédemment que du conflit de la mousson avec les 

masses aér iennes de l ' a tmosphère , en m o u v e m e n t ou non, lors 

de son établ issement ou de sa cessation, devaient résulter des 

orages . Les premiers qui aient été constatés sont : à Por to -Novo , 

au début de février, mais ils ne deviennent réguliers que depuis 

mar s ; à Niamey, le 18 avri l . Les derniers sont, à Por to -Novo , 

ceux de fin novembre ; à Niamey, ceux du 27 octobre. On remar

quera , p o u r Niamey sur tout , avec quelle précision ils cadrent avec 

les l imites de la période de la mousson . 

H A R M A T T A N 

Dans toute l 'Afrique occidentale, on désigne sous le nom d'har

mat tan le vent qui , en hiver , souffle de l ' intérieur du continent . 

girouettes impressionnées par des vents rasant la surface du sol cl doni la direc

tion esl modifiée localement par le moindreaccbleiit de terrain ; "2" qu'a celte lati

tude, il y a également des moussons venant d'ouest, et que leur direction peut 

influencer celle des moussons venant du sud. Ce qu'il faut retenir c'est qu'il y a 

un changement brusque dans la direction des vents et que ce changement dure 

7 mois de suite sans aucune interruption. Ce n'est donc pas une perturbation 

locale, mais bien un régime nouveau qui s'établit. 

1. Pour les vents autres que ceux d u S . - W . , on ne peut tenir compte, à l'orto-

Nuvo, que de ceux qui soufflent le matin, puisque la brise de mer règne toute la 

journée. 
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A Por to -Novo , on constate qu'il vient du nord ; à Niamey, qu'i l 

vient de l 'est. En réalité, c'est tout s implement la branche de 

re tour du grand courant de re tour qui , à l 'époque où la m o u s 

son ne souffle plus, se t rouve à une très basse al t i tude. A la lati

tude de Niamey, il conserve sa direction normale . Quant aux. 

rég ions méridionales de la colonie, elles ont à la m ê m e époque 

une tempéra ture plus élevée que celles du nord, ce qui détermine 

un courant inverse de celui de la mousson . Mais au lieu que 

celui-ci se manifeste d une façon indépendante , il se confond avec 

l ' ha rmat tan qui est dévié vers le sud. 11 est possible aussi que 

l ' ha rmat tan se réfléchisse par t ie l lement sur la ligne cont inue de 

hau teu r s que forme l 'Atacora, depuis l 'océan jusqu 'au Niger. 

L ' h a r m a t t a n a soufflé à Por to -Novo , pour 1906, du 1 e r j anvier 

au 1 e r mars , et du 20 novembre au 31 décembre, ce qui fait un 

peu plus de 3 mois par an. A Niamey, on l'a observé du 1 e r j a n 

vier au 11 avril et du 3 novembre au 31 décembre , soit environ 

pendant o mois . Bien entendu, pendant ces durées, il ne s'agit pas 

d 'un vent qui souffle cons tamment à la surface du sol, mais il est 

néanmoins très régulier . 

Au contraire des moussons , l ' harmat tan est un vent ext rême

m e n t sec. Dans les points où son action n 'est pas neutral isée par 

des vents locaux humides (brise de mer) , il dé termine des effets 

mécaniques puissants (1). 

B R I S E J)E MER 

La brise de mer est un vent quotidien dont l ' intensité est t rès 

var iable . A la côte elle vient du sud-ouest ; à Cotonou elle com

mence régul iè rement vers 8 heures du mat in , dure j u squ ' à 8 heu

res du soir, puis la brise de terre commence vers 11 heures du 

soir j u s q u ' à 6 heures du mat in . 

La brise de mer se ferait sent i r t rès loin dans l ' intérieur, paraît-i l . 
Elle souffle très ne t tement à Zagnanado, dont la si tuation, il est 

1. Pendant l'harmallan les troncs d'arlires, débités dans le sens de la lon

gueur et fixés les uns à côté des autres pendant la saison des pluies pour former 

le tablier des ponts, sont gondolés de telle manière qu'ils laissent enlre eux des 

vides de 10, 15, "20 centimètres. Le papier se recroqueville, etc. 
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vrai , est u n peu exceptionnelle. On m ' a affirmé que, vers 8 h e u 

res du soir , on la sentait également sous la lat i tude de Savé , à 

moins de 200 kil . de la côte. J e n'ai pu contrôler ce renseigne

men t . 

V E N T S LOCAUX, T O R N A D E S 

En dehors de ces vents , il peut y avoir pour chaque point par

ticulier, des vents locaux déterminés soit, par la posit ion géogra

ph ique , le relief, etc. Il n 'y a pas à en tenir compte dans cette 

é tude . 

On désigne sous le nom de tornades — un peu arbi t ra i rement 

à m o n sens, — les orages violents qui s 'établissent au début de 

l 'h ivernage . Ils sont accompagnés de coups de vent ex t rêmement 

violents qui , dans certaines régions, soulèvent de grandes quan

t i tés de pouss ière . Dans le nord, où le sol est recouvert de sable, 

le ven t acquier t une force suffisante pour soulever celui-ci à une 

h a u t e u r considérable , et c'est un épais r ideau de sable que l 'orage 

déplace avec rapidité sur son front. 

La force de certains coups de vent, peut devenir énorme . Au 

début de 1906 l 'un deux a déterminé l 'échouage du vapeur Mono 

devant le poste de hopa . Un autre , à la m ê m e époque, a déraciné 

plusieurs arbres , des baobabs no t ammen t , au poste de P a r a h o u é . 

Je signale ces deux faits que j ' a i eu l 'occasion de contrôler, mais 

ils ne sont cer ta inement pas isolés dans la colonie. 

Précipitations atmosphériques. 

C O N S I D K R A T I O N S O É N K H A L E S 

i 

De m ê m e que pour celui des vents , il est é tonnant de voir avec 

quelle précision le régime des pluies cadre avec les conceptions 

théor iques . Grâce à un heureux concours de circonstances il se 

t rouve que pour les territoires situés sous le méridien de Par i s , 

c'est j u s t e m e n t à l ' intérieur du D a h o m e y que les deux zones 

représenta t ives des deux saisons de pluies se réunissent en une 

seule. 
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Le graphique représentatif de la durée des pluies est, pour 1906, 

(Fig. 6) plus compliqué que celui servant à t raduire de pures 

conceptions théor iques . Sur la ligne des abscisses, on por te des lon

gueurs proport ionnel les à tous les jou r s de l 'année, sur la ligne des 

ordonnées , des longueurs proport ionnel les aux lati tudes des sta

t ions . De chaque stat ion ainsi dé terminée on mène des parallèles 

À la ligne des abscisses, qui const i tuent , si l 'on veut , des abscisses 

secondaires, p ropres À chaque poste . Sur chacune des l ignes 

secondaires des abscisses on por te ra pour chaque jour , comme 

ordonnées , des longueurs proport ionnel les (réduites au 1/8) (1) À 

la quant i té d 'eau tombée dans chacune des s tat ions. On aura ainsi 

exactement la représenta t ion de toutes les pluies tombées dans une 

année, avec leur hau teur , pour les quat re observatoires consi

dérés. 

Un premier coup d'œil jeté sur un tel graphique met en évidence 

deux points très in téressants parce qu'ils cadrent parfai tement 

avec la théorie : 1" la posit ion qu 'occupe, pour chaque station, le 

début de la saison des pluies, qui coïncide avec le passage du 

soleil au zénith ; 2° l 'allure de la surface représenta t ive de la 

durée des pluies, qui est la m ê m e que celle de la surface théori-. 

que , mais s implement plus large. 

Voyons ma in tenan t les divergences entre les conceptions théo

r i q u e s e l l e s faits observés . 

P o u r le début de la saison des pluies, pa r rappor t au passage 

du soleil au zénith, on cons ta te , pour 1906, une légère avance 

(sauf pour P a r a k o u ) (2) ; elle est naturel le p u i s q u ' o n peut très 

bien admet t re que le soleil chauffe suffisamment le eont inei i tpour 

p rovoquer des précipi tat ions a tmosphér iques lorsqu'i l est seule

m e n t très hau t au-dessus de l 'horizon (3). Cependant l 'avance 

d 'Ougadougou para î t ra anormale . La si tuation géographique de 

1 . Ces longueurs sont exagérées pour les jours où la quantité d'eau tombée est 

très faible. 

2 . Je n'insiste pas sur le retard de Parakou, qui parait irrégulier pour 1906. 

Il suffit, du reste, de comparer les tableaux l'JOti et 1906 pour voir que ce 

retard n'est pas constant. 

3 . Nous avons déjà vu que de même la mousson s'établissait avant le pas 

sage du soleil au zénith. 
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cette localité, située à plus de 3° à l 'ouest des autres postes, est 

l 'une des raisons de cette avance . C'est sans doute aussi grâce 

à sa s i tuat ion re la t ivement à Niamey, que ce point reçoit une 

plus grande quant i té de pluie. 

On r emarque ra que les p remières pluies sont généra lement 

très faibles : ce sont celles que j ' appel lera i pluies zénithales. 

Elles sont p rovoquées par réchauffement rapide des couches 

a tmosphér iques , dé te rminan t une évapora t ion intense, une 

ascension de la vapeur d 'eau et sa condensat ion, tout cela en quel

ques heures et sur place. Dans les pays où je me suis t rouvé au 

début de l 'h ivernage, j ' a i toujours observé ces précipitat ions vers 

14 ou 15 heures . Elles sont bien le résul tat d 'une succession de 

phénomènes sur place, parce que, j u s q u ' a u m o m e n t où il pleut , 

le ciel demeure clair et l 'on ne constate aucun t ranspor t appré

ciable de nuages . E n certaines régions on observe plutôt ces pluies 

aux premières heures du mat in ; dans ce cas, le mécanisme de la 

•production serait sensiblement différent : la condensat ion é tant 

s implement le fait du refroidissement noc turne . 

Chacune de ces pluies dure peu ( ra rement plus d 'une heure) , ce 

qui t ient à la faible quant i té de vapeur d 'eau contenue dans 

l ' a tmosphère . 

Si l 'on admet que ces pluies commencent à s 'établir moins 

d 'un mois avant le passage du soleil au zénith, elles devraient 

cesser u n mois après . E t pour tous les lieux de la colonie, il y 

aura i t au plus qua t re mois de pluies . 

On sait qu' i l n 'en est pas ainsi, parce qu ' aux pluies zénithales 

v iennent s 'ajouter, se superposer m ê m e , les pluies que je dési

gnerai sous le nom de pluies apportées. Elles sont dues sur tou t 

à la mousson , qui se charge d 'une très forte quant i té de vapeur 

d'eau et l 'entraîne dans l ' intérieur du pays . Cette vapeur d 'eau 

se résout en pluie au fur et à mesu re de son parcours , sans qu'i l 

y ait nécessa i rement , comme pour les pluies zénithales, con

densat ion dans les hautes régions de l ' a tmosphère , grâce à 

l ' influence calorilique du soleil : des causes p u r e m e n t locales, et 

qui nous échappent par leur complexité, peuvent seules interve

nir . Nature l lement la saison pendant laquelle le pays va recevoir 

les pluies apportées va être celle-là m ê m e pendant laquelle 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



souille la mousson . Mais les pluies cessent environ un mois plus 

tôt que la mousson , sans cloute parce que celle-ci, de moins en 

moins régulière à mesure que le soleil devient plus oblique, 

apporte une quant i té de vapeur d 'eau beaucoup plus faible (1). 

P u i s q u e la vapeur d'eau, qui donne naissance aux pluies appor

tées, vient de l a ine r , les régions doivent être d 'autant mieux arro

sées que leur lat i tude sera plus basse ; les pluies qu'elles rece

v ron t seront plus longues , plus abondantes , plus régulières. Ces 

faits sont confirmés par l 'observat ion. 

Encontre , comme la mousson s 'appauvri t en vapeur d 'eau à 

m e s u r e qu'elle progresse vers le nord, comme dép lus elle dure de 

moins en moins longtemps, comme sans doute elle est aussi plus 

capricieuse, il est no rmal de penser qu 'en un point suffisamment 

septentr ional , les pluies deviendront rares et très inégales d 'une 

année à l ' aut re . C'est ce qui se produit en effet : bien au sud 

du t ropique, les pluies régulières cessent (Sansan-Haoussa , par 

envi ron 1 4 ° de la t i tude, confine déjà au désert) . 

Comme je l'ai fait prévoir dans la discussion théor ique, la pré

sence do la m o u s s o n vient, compliquer profondément le régime 

des pluies . Tant que le soleil et ce courant aérien, qu'il a engen

dré, se déplacent dans le m o i n e sens, les phénomènes sont rela

t ivemen t s imples. Mais lorsque le mouvemen t apparent du soleil 

est inverse, il y a, en opposit ion, une série de facteurs dont il 

devient délicat do dégager la par t respective. 

Les pluies zénithales, qui se produisent cer ta inement lors du 

second passage du soleil, se confondent avec les pluies apportées 

qui duren t encore. Il est bon de r e m a r q u e r on effet qu 'à ce 

momen t , il y a, en général , recrudescence des pluies en tous les 

points du terr i toire. A la côte, où les pluies avaient cessé à la fin 

de juillet , cette recrudescence est marquée par de nouvelles p r é -

d. Il y a sur le graphique ci-joint parallélisme rigoureux entre les lignes qui 

représentent les passages du soleil au zénith et celles qui marquent le début et 

la (in des pluies. Mais il serait incorrect de dire que, dans le second cas, il y a 

relation directe de cause à effet entre le phénomène astronomique et le phéno

mène méléorolugique. La vérité est que la position du soleil a une influence 

directe sur la durée de la mousson et que la fin de celle-ci est en rapport étroit 

avec la fin de la saison des pluies. 
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cipitations à la fin d 'août . Là en part iculier , où les pluies appor

tées ne tombent plus, le caractère des pluies zénithales est bien 

facile à observer . Elles y marquen t une nouvelle saison des 

pluies qui ne se termine qu 'en novembre . 

Mais pourquoi à la côte précisément , où il y a des saisons de 

pluies bien t ranchées , les précipitat ions cessent-elles une pre

mière fois vers le 20 juil let ? On peut penser qu 'à cette époque 

de l 'année, les rayons solaires, plus obliques, chauffant moins à la 

côte, il n 'y a pas condensat ion par suite de l 'ascension de la 

vapeur d'eau, tandis que ce mode de condensat ion peut pers is ter 

dans le nord, où l 'obliquité des rayons solaires est alors moindre . 

Mais à côté de cette cause, il y en a au moins une autre , plus 

impor tan te , se produisant chaque année avec la régulari té d 'un 

phénomène as t ronomique et qui nous échappe. 

On peut se demander également pourquoi , à la côte, la petite 

saison des pluies n 'acquier t une réelle intensité que pendant le 

mois d 'octobre. C'est un fait d 'expérience que la fin de chaque 

saison des pluies, dans toute la colonie, est marquée par dos pré 

cipitations plus abondantes , mais je ne crois pas qu 'on l'ait jamais 

in te rpré té . 

D 'après M. Drot , qui a publié une étude très consciencieuse . 

sur le H a u t - D a h o m e y (1), il y aurai t dans le nord , une petite 

saison sèche en juil let . Cette affirmation est en contradict ion for

melle avec tous les chiffres recueillis à P a r a k o u , Xiamev et Oua

gadougou. Mes conditions de vie nomade dans les pays consi

dérés ne me permet tent pas de prendre part i dans l aques t ion , mais 

je tiens à signaler cette divergence d ' interprétat ion dans l 'espé

rance de voir la quest ion solut ionnée d'ici peu. 

I N F L U E N C E S LOCALES 

En dehors do ces considérat ions d 'ordre général , il y en a cer

taines autres qui influent no tab lement sur le régime des pluies 

des différents l ieux Ainsi la posit ion géographique d'une localité 

et son alt i tude modifient la marche des précipitat ions a tmosphé

r iques . Par exemple à P a r a k o u , dont l 'alt i tude est notablement 

1. Drot, lor. rit. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



supérieure à celle de Por to-Novo, il tombe parfois plus d'eau que 

dans cette dernière localité. Il se produi t un fait ana logue , mais 

beaucoup plus marqué dans le Togo al lemand, dont l ' a r r iè re-pays 

est m o n t a g n e u x . 

Les accidents topographiqu es localisés peuvent dé terminer aussi 

des var ia t ions, mais celles-ci n ' in téressent qu 'une surface peu 

é tendue. Il en est au t rement de l 'Atacora, qui , en raison de sa lar

geur sur tout , amène un retard sensible dans l 'appari t ion des 

pluies au Gourma. Ce retard peut at te indre, à lat i tude égale, u n e 

quinzaine de jours pour les pays situés au-delà du versant occi

dental du massif. 

Q U A N T I T É S D'EAU T O M B É E S 

Les précipitat ions a tmosphér iques , môme au momen t où elles 

sont le plus violentes, ne durent généra lement que quelques 

heures de suite. Elles ont r a remen t lieu entre le lever du soleil 

et midi . Elles n 'englobent à la fois qu 'une surface restreinte . 

Rela t ivement à la durée , la masse d'eau tombée est toujours 

très forte ; on a constaté — except ionnel lement il est vrai — des 

précipi tat ions de 130 m m . en 2 i h e u r e s . 

Il ne faut donc pas at tacher une trop grande importance aux 

chiffres qui représentent , pour un m ê m e point , les chutes quot i 

diennes . E t c'est pourquoi , si, dans le graphique relatif aux 

pluies, les quant i tés d'eau tombées en chaque point, ont été r ep ré 

senté avec le plus d 'exacti tude possible, il n 'en a été tiré aucun 

part i pour la discussion. 

Mais on pour ra dire que les chiffres utilisés ne cor respondent 

pas à la moyenne pour chaque point considéré, et que môme, s'ils 

correspondaient , ils ne seraient pas démonstra t i fs pour les 

points in termédia i res . C'est pour répondre à ces objections 

que le tableau I I I a été dressé. En même temps qu'i l donne le 

complément d ' informations nécessaires à ce pa ragraphe et qu'i l 

fait connaî t re n o t a m m e n t la na ture des var ia t ions ex t rêmes , 

il mon t re que dans l 'année choisie les précipi ta t ions a t m o s 

phér iques sont abondantes , sans être except ionnel les , pour 

Por to -Novo . Il est admissible qu'elles soient également normales 

pour les autres postes , où nous avons t rop peu de documents 
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pour tirer des conclusions définitives. Mais il est de toute évi

dence que les chiffres considérés donnent une idée générale 

qu 'on peut admet t re comme bonne . A ce tableau est joint un gra-

Fig . 7 . — Jours de pluies en 1905. 
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Fig. 8 . — Limites extrêmes de la saison des pluies depuis 4897. 

phique construit pour 1903 sur l e smèmes bases que celui de 1906 

(Fig. 7) ; il est s implement relatif au n o m b r e de j ou r s de pluie, les 
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quanti tés proport ionnelles d'eau tombée n ' ayan t pas été indiquées . 

On voit que pour la durée des saisons de pluie les doux graphiques 

sont t rès voisins. Un autre g raphique (lîg. 8), établi d 'après l 'en

semble des documents recueillis j u squ ' à ce jour , mon t r e les varia

tions insignifiantes que subit la durée de la saison des pluies pen

dant une période de plusieurs années . Cela vient confirmer les 

idées exposées p récédemment au sujet do la régular i té , dans le 

temps, des phénomènes qui p rovoquent les précipitat ions a tmos

phér iques . 
V A R I A T I O N S DE L O N G U E D U R É E 

E n dehors des variat ions indiquées précédemment , lesquelles 

se compensent , en quelque sorte, d 'une année à l 'autre, il se pré

sente dos variat ions de deux ordres . Les p remières , dont le cycle 

est d'assez longue durée , se reproduiraient régul ièrement . Mais 

elles sont mal connues, non étudiées, et leurs causes demeuren t 

ignorées . 

J'ai souvent entendu dire qu'il y avait des pluies par t icul iè

rement fortes tous les 7 ans , mais cela n 'est nu l lement démont ré . 

Les autres variat ions sont encore beaucoup plus difficiles à 

saisir, parce qu'elles sont beaucoup plus lentes . Ce sont celles 

qui m a r q u e n t la d iminut ion progressive (1) des précipi ta t ions 

a tmosphér iques . 

On ne possède pas actuel lement de chiffres p roban ts à ce sujet, 

mais le résultat est indéniable comme le prouve le débit décrois

sant dos cours d 'eau. Ici les causes principales sont au n o m b r e 

de deux. La première est due à l 'évolution des forces naturel les 

qui contr ibuent de plus en plus au dessèchement de toute cette 

part ie de l'Afrique (2). L 'homme est la seconde cause du dessè-

1. On a déjà fait observer qu'entre le Sahara et le Soudan la limite commune-

s'était fréquemment déplacée et que par conséquent, il était permis de supposer 

que la région des pluies régulières pouvait de nouveau venir empiéter 

sur la zone désertique. Cela n'est nullement impossible en effet. Seulement la 

période que nous traversons actuellement n'en est pas moins marquée par une 

rétrogradation du Soudan. En outre, il est certain qu'au cours de la période 

géologique actuelle, la différence entre les progrès accomplis par le Soudan et 

ceux accomplis par le Sahara demeure en faveur de cette dernière région. 

2. Ainsi par exemple l'harmattan se fait de plus en plus sentir et les sables 

qu'il pousse devant lui, après avoir recouvert la rive gauche du Niger, commen

cent à apparaître sur la rive droite. 
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chement progressif du D a h o m e y et son action est cer ta inement 

plus rapide que celle de la na tu re . 

P a r des feux de brousse répétés , seul moyen usité par les 

indigènes pour défricher, beaucoup de végé taux vivaces pér issent 

chaque année . Les essences l igneuses qui résistent , chétives et 

rabougries , a t te ignent do 2 à 4 mètres de hau teur , alors que dans 

les endroits où les indigènes ont toujours écarté l ' incendie (1), 

la végétat ion prend une allure de forêt : les arbres de 40 et 

50 mètres n 'y étant pas rares (2). 

Or l 'action dévastatr ice de l ' homme ne faisant guère que 

s 'accentuer, en raison de besoins plus grands , il en résulte que 

la végétat ion devient de plus en plus pauvre et que les pluies 

sont de moins en moins abondan tes . 

G R Ê L E 

Dans le H a u t - D a h o m e y on constate de temps en t e m p s (une 

fois par an ou tous les deux ans pour un môme point) la chute de 

la grêle. Ce phénomène se produit au début de l 'h ivernage . Je n 'ai 

pas eu l 'occasion de le constater pendant mon séjour au D a h o 

mey (3). 

Brouil lards et brumes. 

Pendant l 'hiver, on observe sur les lacs, les lagunes et les 

grandes rivières un broui l lard assez opaque . Il en est de m ê m e 

au-dessus des hau teur s de l ' intérieur. Ce brouil lard est dû à une 

condensat ion plus forte pendant la nuit de la vapeur d 'eau en 

contact avec les points où le r ayonnement nocturne est le plus 

in tense . Il ne s 'observe du reste que le mat in et disparaît lo rsque 

le soleil est suffisamment hau t sur l 'horizon. 

1. Pour des raisons de défense, le plus souvent. 

2. Si le pays au nord d'Abomey n'avait pas été dévasté par les incendies de 

brousse, la forôt existerait certainement jusqu'à une très grande distance de la 

côte. Mais ce ne serait évidemment pas la forêt dense, comme à la Côte d'Ivoire 

par exemple, mais s implement la forêt claire. 

3. La grêle a été signalée à Porto-Novo les 9, 28 et 31 mars 1893 ( y l / m . du 

Bur. cent, méléor. Paris, 1897), et jamais depuis. 
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A une tout aut re cause est due la b r u m e qui recouvre le pays 

(également pendant l 'hiver) et qui est suffisamment opaque pour 

p e r m e t t r e d 'observer directement le disque du soleil, qui appa

ra î t a lors d 'un blanc rougeâ t re . Cette b r u m e est formée pa r les 

par t icules solides entraînées par l ' ha rmat tan , lorsqu 'e l les sont 

suffisamment ténues pour demeurer en suspension dans l 'air. 

L 'humid i té peut aussi dé terminer de la b r u m e sur un point 

par t icul ier de la colonie. Mais c'est alors u n phénomène p u r e 

m e n t local. 

Disons enfin que la t ransparence de l ' a tmosphère est beaucoup 

p lus grande dans le nord que dans le sud. Et , cependant , la 

lumiè re paraî t beaucoup plus riche en radiat ions les plus rapides 

(ultra-violets) dans le sud, où les actions phys io logiques du 

soleil sont beaucoup plus redoutables . 

Pression atmosphérique. Orages. 

On a vu que l 'h ivernage était encadré de deux périodes d 'orages , 

p rovoqués pa r des ruptures d'équilibre résul tant de l 'établisse

ment et de la cessation de la mousson . 

Ces orages durent généralement p lus ieurs heures au-dessus 

d 'une m ê m e région. Ils se déplacent rapidement et leur trajectoire 

est recti l igne. Ils ont sur tout lieu le soir ou la nuit , et sont t rès 

violents . Les décharges électriques sont ex t r êmemen t n o m 

breuses ; il n 'est , du reste, pas rare de voir les éclairs s imulta

nément sur un certain nombre de points à la fois. P e n d a n t 

l 'h ivernage, on n 'observe pas d 'orages pendan t le mois de 

septembre à JN'iamey, et du 15 ju in au 15 octobre à Po r to -Novo . 

Tous les chiffres recueillis, aussi bien par les stat ions météo

rologiques que par moi -même, m 'on t mon t ré que , normalement , 

la pression a tmosphér ique passe par un m a x i m u m ver s 8-9 h. 

et par un m i n i m u m vers 14 et 15 h. (1), les écarts demeuran t 

toujours inférieurs à 6 m / m . pour une m ê m e j o u r n é e . 

Les variat ions de pression sont toujours très faibles. A P o r t o -

1. Cependant les observations faites à Niamey montrent qu'accidentellement 

la pression vers 14 h. est la plus forte de la journée. 
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Novo on n 'a pas observé de pression inférieure à 753 m m . ni 

supér ieure à 7 6 4 m m . (1). Quant aux chiffres de Niamey, ils 

ne sont pas comparables , comme je l'ai dit . En tous les points, les 

m á x i m a se manifestent toujours à la saison des pluies. 

Avant un orage, le baromètre monta toujours b rusquemen t 

d 'un ou deux mil l imètres . Cette augmenta t ion de pression, quoi

que peu impor tan te , est toujours très sensible, parce qu'elle 

détrui t complè tement l 'harmonie de la courbe normale . 

Etat hygrométrique. 

Les chiffres recueillis par les différents observatoires relative

men t à l 'humidi té ne nous apprennent r ien de particulier. Dans 

l 'ensemble d 'une année elle est beaucoup plus élevée à la côte 

que dans le nord, et beaucoup plus élevée pendant la saison des 

pluies que pendan t la saison sèche. 

Le m i n i m u m mensuel , pour tous les postes , se produi t en 

février (mars exceptionnel lement) . Il oscille outre 65 et 80 pour 

Por to -Novo , entre 25 et 35 pour Ouagadougou et au voisinage 

de 20 pour Niamey . 

Le m a x i m u m mensuel se produit au m o m e n t des plus abon

dantes précipitat ions a tmosphér iques . C'est en ju in pour Po r to -

Novo (80 à 90), en août pour les postes du Nord (85 à 90 pour 

Ouagadougou, 80 pour Niamey) . Ces chiffres, qui représentent 

la moyenne des observat ions publiées, sont très variables d 'une 

année à l 'autre, sur tout pour la saison sèche. 

Le m i n i m u m diurne se produi t vers 1 3 b . . le m a x i m u m diurne 

le matin, généra lement avant le lover du soleil (sauf per turbat ions 

locales, bien entendu) . 

Nébulosité. 

Le ciel est généra lement plus couvert dans la région mér id io

nale que dans la région septentrionale ; pa r tou t il est plus cou

vert le mat in que l 'après-midi et l 'après-midi que le soir. 

Enfin les mois où les nuages sont le plus abondants sont ceux 

où il pleut le plus, ceux où ils le sont le moins sont ceux où il 

1. Chiffres ramenés à 0 U . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



no pleut pas (Mois où il y a le moins de nuages : janvier pour 

Por to -Novo , février pour Niamey) . 

Limpidité de l'atmosphère. 

L'hétérogénéi té des couches a tmosphér iques donne naissance 

à des phénomènes lumineux : arcs-en-ciel, halos lunaires, cou

ronnes solaires, pouvan t être fréquents en certaines saisons. 

Séismes. 

P a r m i les observat ions publiées dans le Journal officiel de la 

colonie, on voit que l 'Adminis t ra teur du cercle de Savalou a 

signalé deux secousses s ismiques s 'étant produi tes dans ce poste 

le 21 novembre 190(5, entre 20 et 22 heures . Ce phénomène , 

qui n 'a pas été contrôlé, demeure isolé ; il est d 'autant plus sur 

p renan t que le D a h o m e y ne se t rouve pas dans une zone éprou

vée par les t remblements de terre. 11 faut ajouter en outre qu'il 

n 'existe pas dans la colonie d'appareil susceptible d 'enregistrer 

les séismes. 

Zones climatériques. 

Les différences notables que nous avons relevées pour les 

différentes régions de la colonie pe rmet ten t de considérer main

tenant trois climats différents. 

Le climat de la côte est caractérisé : par une tempéra tu re 

moyenne d 'environ 27° avec une différence des extrêmes d'envi

ron 20° ; — par des variat ions diurnes faibles, par un état hygro

métr ique cons tamment élevé ; — par des pluies régulières et abon

dantes (1 m. 25 par an) répart ies en deux saisons. Ce climat est 

celui de la région comprise entre la côte et le 7D30 lat. N . 

Le climat de l'intérieur est celui des régions comprises entre 

le 7°:î0 lat. N. et le versant septentr ional de l 'Atacora. 11 est 

intermédiai re entre Je climat de la côte et celui du nord. 

Enfin le climat du nord, qui s 'applique aux pays situés 

au-delà de l 'Atacora, a pour caractéris t iques : une tempéra ture 

moyenne de 29° avec une différence des extrêmes d'environ 40° ; 
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— des var iat ions diurnes fortes ; — un état hygromét r ique très 

variable, mais toujours moins élevé que celui de la côte ; — des 

pluies régul ières , mais moins abondantes (0 m . 5,'i par an) et ne 

duran t que pendan t une seule saison, celle-ci moins longue que 

la durée de l 'h ivernage à la côte. 

L ' in térê t spécial de ce chapi t re est d 'appor ter une vérification 

expér imentale , pour un pays étendu, des théories actuelles relati

ves à la circulation générale de l 'a tmosphère . 
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ROLE DES AGENTS EXTÉRIEURS 

Au cours de la description géologique, j ' a u r a i f réquemment à 

signaler l 'action des phénomènes actuels. C'est pourquoi il m 'a 

paru préférable d 'étudier ceux-ci dans leur général i té , en choi

sissant les exemples les plus nets . 

Cette façon de procéder aura aussi l 'avantage de mieux mon

trer certains p h é n o m è n e s qui se manifestent dans les pays t ro

picaux avec une intensité qu 'on ne leur connaît point dans nos 

contrées ; elle pe rmet t ra d ' indiquer dans quelle mesure s'appli

quent aux terr i toires parcourus les observat ions recueillies dans 

les autres régions tropicales, et facilitera ainsi les recherches ul té

r ieures qui seront faites dans la colonie. 
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V 

L'ATMOSPHÈRE 

§ i 

P I I É X O M U N E S D' INSOLATION 

CHALEUR RKÇUK 

Dans le chapitre précédent , on a vu que la quanti té de chaleur 

reçue par uni té de surface, lorsque le soleil brillait, était considé

rable . Mais si l'on n'a. pas les moyens de l 'évaluer, elle n 'en 

demeure pas moins facile à apprécier n o t a m m e n t dans les points 

dépourvus de végéta t ion. Ainsi, vers le milieu du jou r il est 

impossible de tenir la main sur certaines roches ; et il m'est arr ivé 

de voir mes hamacai res souffrir très v ivement en passant sur des 

sables chauffés depuis plusieurs heures , une fois n o t ammen t près 

de l l u e y o g b o u é . La chaleur reçue est si intense qu'elle devient 

parfois visible par un heureux concours de circonstances. Voici 

commen t : lorsque vers midi on place l'oeil au niveau d'un banc de 

sable du lit desséché d'un fleuve, on voit très ne t tement l 'air chaud 

s 'élever comme au-dessus d 'un foyer ardent . Ce phénomène , qui 

cesse presqu 'auss i tô t après que le soleil est masqué , est si net 

qu' i l est possible de le photographier : après un temps de pose 

suffisant, les fonds sont parfai tement nets sur le cliché, sauf au 

n iveau du banc de sable, où le t rop rapide déplacement de l 'air 

chaud vient donner une image floue. 
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H . H U B E R T . — M i s s i o n s c i e n t i f i q u e a u D a h o m e y . 

ALTERATIONS SUPERFICIELLES DÉS ROCHES. 

1>I. III. 

CLICHÉ H. HUBERT. 
Décollements, cassures, aux dépens de quartzites à la cluse de Doro (Atacora). 

Cliché H. Hubert . 

Décollements, cassures, désagrégation en boules aux dépens de gneiss granitolde 
(au second plan, cycadées). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ACTION SUR LES ROCHES MEUBLES 

Il est aisé de concevoir que , dans ces condit ions, la chaleur 

solaire puisse avoir une action modificatrice impor tante sur les 

roches . Lorsque ce sont des sables à peine agglomérés pa r un 

c iment argi leux ou calcaire déposé par les eaux de surface, il 

arr ive souvent que l 'évaporat ion rapide détermine la formation 

de fissures nombreuses . Cela se produi t aussi pour les grès très 

friables, mais les exemples de ce dernier cas sont rares et fort 

localisés. 

On sait aussi que, dans les régions marécageuses , l 'évaporat ion 

rapide dé termine le fendillement de l 'argile superficielle piar voie 

de retrai t . Au D a h o m e y , sous l 'action du soleil, la contraction 

é tant beaucoup plus grande à. la par t ie supér ieure , il se forme 

f réquemment des alvéoles concaves voisines les unes des au t res , 

si bien qu 'a lors on a l ' impression de marcher sur des fonds de 

j a r res . Cet aspect du sol, très part iculier , méri te d'être noté , 

parce qu'il intéresse des régions souvent étendues (Lama, bords 

du Niger) . 

ACTIONS SUR LES ROCHES COMPACTES 

Décollement*. 

Mais c'est su r tou t sur les roches compactes que l 'action du 

soleil est considérable. En ce qui concerne les grès, on ne ren

contre de phénomènes nets que lorsque la roche est dure , à 

c iment siliceux et très dénudée . Alors , en raison m ê m e de 

l ' inégalité de const i tut ion de la masse , souven t formée de couches 

horizontales, il se produi t des dilatat ions très différentes dans les 

assises superficielles qui finissent par se décoller. Les eaux sau

vages ne ta rdent pas à ent ra îner par la suite des fragments ainsi 

détachés qui forment de véri tables chaos de pierres (Logobou) 

(Pl. v u , 2y. 

L'action solaire se manifeste encore beaucoup plus ne t tement 

lorsqu' i l s 'agit de quartzi tes dont les parties superficielles se 

décollent encore plus facilement, en raison des plans de séparat ion 

qu'ils présentent or iginel lement . (Pl . I I I , 1). Dans l 'Atacora, il 

arrive qu 'on marche pendant plusieurs k i lomètres sur un sol cons-
Iluuerl 6 
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82 R Ô L E D E S ACi E M S E X T É R I E U R S 

ti tué un iquemen t de débris de quartzite de quelques décimètres 

de longueur , que l 'act ion solaire a contr ibué à débiter (PI, VI, 2, 

P l . XVI ) . 

Desquamation. 

Les phénomènes d 'écail lement sont ex t rêmement n o m b r e u x 

dans toute la région grani t ique et gneissique. 31. J . Wa l the r a 

mont ré 1) que de tels phénomènes sont dus aux var iat ions de 

t empéra tu re auxquel les la partie superficielle des roches se trouve 

por tée , ce qui dé termine des dilatations inégales et par suite des 

décol lements . Très souvent , au bas des pentes sur tout , les écail

les ainsi formées a t te ignent moins d 'un deiiii-ceiitirnètre d'épais

seur avec un m a x i m u m de quarante cent imètres de longueur . 

Mais il peut se faire qu 'une niasse impor tan te de la roche se 

t rouve intéressée. Le dôme d 'Lnicpopo (mont de Savé) mont re un 

seul décollement qui s 'étend sur les 2/3 de son flanc occidental, 

soif sur plus de 1 00 mètres de hauteur ( l'I. IV, 2). La partie ouest 

du dôme oriental de la région de Tchetti montre plusieurs écailles 

successives (Pl. I l , 2j qui a t te ignent une dizaine de mètres de 

hau teur , avec une épaisseur voisine de deux mètres . 

Les phénomènes d 'écail lement se produisent aussi dans les bou

les de diabase mais ils ne sont pas dus un iquement à des actions 

calorifiques. Us sont d'ailleurs très l imités . 

Eclatement. 

Le débit en écailles, toujours minces par rapport à leur lon

gueur , favorise beaucoup l ' éc la tementde la roche sous l 'action des 

rayons solaires. C'est le cas, pour une des écailles de Tchett i , 

fondue en deux par t ies (Pl. I l , 2) et pour un affleurement en 

dalle assez é tendu, au voisinage d 'Ago una, sur' la route de l)ja-

loucou, où un décol lement partiel (Pl . 111, 2) a été suivi d'éclate

ment . 

Il est beaucoup plus rare que des blocs isolés éclatent sous l'ac-

1. J. Walther, Inc. cit. 
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tion des rayons solaires. On en rencontre cependant , p réc i sément 

dans les deux gisements signalés plus hau t . P r è s d 'Agouna, un 

arbre a poussé entre les morceaux d'un bloc ainsi éclaté, et il les 

a no tab lement écartés en se développant (Pl . 111,2) ; à Tchett i , on 

r emarque un bloc de plusieurs mètres de haut , dont la fracture, 

due à Ja chaleur, s'est produi te suivant une surface courbe, 

cur ieusement ondulée (PI I I , 2). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



P H E N O M E N E S DE DEFLATION 

L'action erosive de l ' a tmosphère est des plus affaiblies au 

D a h o m e y . Du reste, les eaux sont la cause de phénomènes telle

ment impor tan t s qu' i ls v iennent presque toujours masquer ceux 

dus à l 'action des vents . Qu 'on compare en effet la manière 

d 'agir des vents , pu remen t mécanique , et celle des eaux, à la 

fois mécanique et ch imique . Tandis que les vents bur inen t 

len tement les seules faces voisines de la normale à leur direc

tion, les eaux s ' insinuent dans les moindres fissures, dissol

vent les éléments de la surface, décomposent ceux de la profon

deur, désagrègent des blocs énormes et du même coup entraînent , 

avec une force irrésistible, les matér iaux qu'elles rencontrent . De 

plus, le vent sec, qui est seul capable d'actions érosives notables , 

ne souffle que pendan t quelques mois par an. 11 faut r emarque r 

enfin que le pays est couvert de végétat ion (ce qui exclut la possi

bilité pour le vent de rencontrer des « outils » d 'érosion) et qu'il 

est essentiel lement composé de roches riches en quartz (grani tés , 

gneiss , quartzites), sur lesquelles l 'action éolienne est très l imitée. 

Aussi l 'on comprend que le Dahomey soit un des pays où cette 

action laisse forcément le moins de t races. 

On peut tout au plus lui a t t r ibuer , dans le nord, les effets de 

corrosion de certains grès ferrugineux très meubles (à i?ossia 

no tamment ) et le déchiquetage du conglomérat ferrugineux en 

petites cellules (dentelles de pierre), comme au voisinage de Nia

m e y . 
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§ 3 

PIIÉ.XOMÈXES DE T R A N S P O R T 

En ce qui concerne les phénomènes de t ranspor t , les vents 

agissent de deux manières : soit qu'i ls déplacent s implement les 

sables de proche en proche, soit qu' i ls les t ranspor tent directe

ment à des distances considérables, comme c'est le cas pour l 'har

ma t t an . Ce vent , nous l 'avons vu , soulève des particules très 

fines, qui , en raison de leur légèreté, demeuren t t rès longtemps 

en suspension dans l 'air, à une grande hau teur , pour ne re tomber 

qu 'à des distances de plusieurs milliers de k i lomètres . Mais ces 

maté r iaux n 'appor tent aucune modification appréciable au modelé 

de la colonie. 

L' intensité du ven t qui fait cheminer les sables sur le sol est 

très var iable . Sur le bord de la mer , à la Bouche du Roi, près 

Grand-Popo , la brise de m e r est no rma lemen t suffisante pour 

qu 'un t rou de 0 m. ,30 de profondeur sur 10 cm. de diamètre soit 

comblé par le sable mar in en une heure environ. Dans le nord , 

le vent est beaucoup moins fort, souvent m ê m e nul ; mais , dans 

les m ome n t s de tornade, il a t teint une violence inouïe . Il soulève 

alors de véri tables nuages de sable qui obscurcissent complète

men t l 'horizon et laissent, après leur passage, un dépôt de plu

sieurs mil l imètres . 

DUNES MARITIMES 

Quoique la brise de mer soit très constante , les dunes mar i t i 

mes sont peu impor tan tes au D a h o m e y parce que la végétat ion fixe 

les sables souvent j u squ ' à proximité de la mer . A Ouidah-Plage 

seulement , les vents ont contribué à donner au cordon lit toral une 
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ROLE DES AGENTS EXTÉRIEL'RS 

hau teu r de plusieurs mèt res au-dessus du niveau de la mer ; mais 

il n 'y a pas, à vrai dire, une succession de dunes . On en rencon

tre quelques-unes à Cotonou, encore sont-elles toutes anc iennes . 

DUNES CONTINENTALES 

Les dunes continentales sont beaucoup plus impor tan tes . Elles 

commencent au-delà des l imites actuelles de la colonie, au nord 

de Goudel (cercle cte Say) , dans les régions où les végé taux 

l igneux deviennent rares et où l ' ha rma t t an , sous l 'action duquel 

elles se forment, souille v i o l e m m e n t e n h i v e r . A Bangoukouré , elles 

a t te ignent une vingtaine de mèt res . Entre Dambou-Sakafondo et 

Saguia elles sont plus impor tan tes encore et sont disposées sui

van t trois rangs gross ièrement parallèles au Niger. Elles se dépla

cent peu parce que l 'espace où elles peuven t se développer est res 

treint , —• car il est limité par le fleuve et par des hauteurs gréseu

ses impor tan tes — et parce que la végétation herbacée apparaî t en 

de nombreux points sur les bords du fleuve, au moins quelques 

mois par an. 

Beaucoup de ces dunes ne sont pas homogènes dans leur 

masse : elles sont souvent consti tuées pa r un revêtement de 

sables au-dessus de faibles dénivellat ions gréseuses . Mais dans 

tous les cas, les dunes des bords du Niger entre Say et Sansan-

Haoussa sont des hau teur s i r régul ières , dépourvues de formes 

typiques , à cause des var ia t ions dans la direction du vent et pa r 

suite de l 'influence des précipi tat ions a tmosphér iques qui, pen

dant plusieurs mois par an, contr ibuent à modifier leur aspect. 

ROCHES É O L I E N N E S 

Les sables accumulés par l 'action éol ienne se t rouvent quel

quefois t ransformés en roches solides lorsqu' i ls demeuren t en 

place un temps suffisant. Mais cette consolidation ne se produi t 

qu 'à la faveur de l 'évaporat ion de l 'eau qui les imprégna i t et qui 

a laissé un dépôt servant de ciment . Le phénomène se produi t 

éga lement pour les sables de rivière ; il est du reste toujours loca

lisé (Mono à Athiémé) . 
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ACTION DE LA F O U D R E 

Il existe, à la base de la hau teur qui domine au nord le 

village de Hanté, une fracture intéressant toute la masse gneissi-

que , et normale k la direction des éléments de la roche. Cette frac-

ture, très étroite, et fort récente, est vra isemblablement profonde 

de plusieurs décimètres , é t an tdonnée son ampleur longi tudinale ; 

elle n 'est pas très rectil igne. Elle part d'un éclatement superficiel 

du gneiss et s'étend de part et d 'autre de cet éclatement . Cet acci

dent ne semble pas pouvoir être rapporté à aucun des modes d 'éro

sion rencontrés dans le pays ; peut-être est-il dû à l 'action de la 

foudre. 
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VI 

LES EAUX SUPERFICIELLES 

§ i 

ACTIONS CHIMIQUES 

Dans les pays t ropicaux, l 'action des eaux courantes à la sur

face du sol est considérable. P a r rappor t à la durée de chaque 

pluie , la masse d'eau tombée est très grande, si bien que les 

actions érosivcs et de t ransport modifient rapidement les formes 

du terrain. Mais leur action chimique est également beaucoup 

plus forte que dans nos pays , et cela se comprend a isément . 

Elles ont d 'abord une tempéra ture notab lement plus élevée, ce qui 

favorise un certain nombre de réactions, en outre on admet 

qu'elles sont plus riches en oxygène et, en acide carbonique et 

qu'elles cont iennent une proport ion notable d'acide azotique. 

(Test cette action chimique qui sera étudiée tout d 'abord ( 1 ) . 

Phénomènes d'oxydation et d'hydratation. 

Les phénomènes d 'oxydation ont une impor tance très grande 

i. Au cours d e c e chapitre les mots granite et gneiss seront fréquemment 

employés , mais s implement en tenant compte de la structure. Ainsi, parmi les 

roclies ayant la môme composition minéralogique, j'appellerai granite celle 

possédant la structure grenue homogène et gneiss la roche feuilletée. Je me 

servirai encore du terme gneiss granitoide pour désigner le type à structure 

grenue, mais dont les éléments sont orientés. Dans aucun cas, ces dénomina

tions ne sont basées sur des considérations génétiques. 
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dans la zone tropicale. Ils peuvent se résumer ainsi : les miné 

raux ferrifères des roches superficielles sont décomposés et il se 

forme soit par oxydat ion, soit par hydratat ion, de l 'hydrate de fer 

ina t taquable (1). 

ROCHES É R U P T I V E S 

L'oxydation des minéraux ferrifères est toujours subordonnée à 

une décomposit ion préalable et est accompagnée de phénomènes 

de dépôt très impor tants que j 'é tudierai plus loin. 

La décomposi t ion et l 'oxydation seules des éléments colorés 

des roches acides ne suffisent pas généra lement à déterminer la 

t ransformation totale de la roche. Cependant j ' a i rencontré excep

t ionnellement, sur la route de Losi à Gouka, un gneiss dont 

toute la partie supér ieure avait été t ransformée en oxyde de fer. 

C'est une action très analogue à celle qui se produi t pour les hou

les de diabase dans les pays tempérés . 

Les éléments ferrifères des roches bas iques se t ransforment 

également aussi en hydra te de fer, mais cet é lément est ra rement 

susceptible de former des masses importantes . 

Q U A R T Z I T E S 

Les phénomènes d 'ox\ 7 dation aux dépens des quartzites s 'ob

servent peu, cela tient à la pauvre té de ces roches en miné raux 

ferrifères. Cependant lorsque les quartzites renferment de la 

magnéti te ou de l 'hémati te celles-ci se t ransforment peu à peu en 

hydrate de fer qui imprègne alors toute la roche. Cette rubéfaction 

est un indice de désagrégat ion : tous les éléments perdent en 

même temps leur cohésion et le quartzite se transforme peu à 

peu en un grès friable (Firou) . 

G R E S 

Les éléments ferrifères — souvent hémat i te ou magnét i te —• 

contenus dans le ciment des grès peuvent se t ransformer en 

hydrate de fer ce qui amène une rubéfaction de la masse (Houbon) . 

1. Il est vraisemblable que ces phénomènes d'oxydation sont favorablement 

influencés par des actions physiologiques. 
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Cette rubéfaction peut encore se produire par lessivage d 'une 

roche superficielle riche en éléments ferrifères (Bossia). 

Enfin l 'hydrate de for qui consti tue le ciment de certains grès 

peut se t r an s fo rmera son tour en hémat i te (Thuy, Sahouô A h o u -

loumé) . 

T E R R E I)K H A H I 1 E 

La « terre de barre » (1) est une formation superficielle très 

répandue, dans le Bas-Dahomey j u s q u ' a u parallèle de P a o u i g n a n . 

Elle est consti tuée par un mélange très homogène d'argile et do 

sable lin. Mais ci! qui nous intéresse pour le moment , c'est sa cou

leur rouge br ique, due à l 'hydrate de fer provenant au moins en 

part ie de la t ransformation d 'oxydes de 1er (magnét i te , héma

tite) qu 'on ret rouve encore non altérés dans la roche (2). 

En certains endroits (Ouidah, Porto-Xovo), la terre do barre 

est souvent faculée, en profondeur, de parties plus claires, b lan

châtres parfois, dues à, un lessivage accidentel dans la masse ( 3 ) . 

1. Du portugais terra bar ru : terre d'argile. 

2 . L'hydrate de ter a pu également se lormer en partie au loin et avoir été 

entraîné par les eaux superficielles. 

3 . La constitution d'un échantillon superficiel de terre de barre recueilli à 

Porto-Novo, est grossièrement, la suivante : 

quartz 34 0 / 0 

magnétite 

hématite 

T Ï , . , . ,. i rutile 
hlements non entraînes par 1 eau \ ., . . , . „ ,„ 

1 ilmenite f 1 0 / 0 

disthène 

zircon 
1 tourmaline 

. . . ., I argile 60 0 / 0 
hlements entraînes par l e a u . . . ] , , , . „ „ ,„ 

' ( hydrate de fer 5 0 / 0 

On remarquera que dans cette roche le titane existe soit à l'état de rutile, soit 

à l'état d'iiménite. Mais il existe encore à l'état non figuré, probablement sous 

forme d'hydrate, car ¡1 demeure très nettement décelable après élimination du 

rutile et de l'i lménite. 

Dans la terre de barre, on constate que certains minéraux, comme la tour

maline et le zircon notamment, ont parfois conservé des formes géométriques par

faites, taudis que certains autres (rutilp) ont été brisés ou roulés. 11 v a donc eu 

plusieurs périodes de remaniements, au cours desquels les plus anciens éléments 

seuls ont acquis une forme élastique. 
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Phénomènes de décomposition et de dissolution 

Toutes les roches, quelles qu'el les soient, subissent de profon

des modifications par suite de décomposi t ions chimiques suivies 

de la dissolution au moins partielle de certains des é léments . 

R O C H E S F E L D S P A T H I Q U E S 

Les roches feldspathiques (éruptives ou métamorph iques ) 

subissent sous l 'action des eaux a tmosphér iques des décompos i 

tions rapides, qui peuvent por ter : 

I o Sur les feldspaths ; 

2° Sur les é léments colorés. 

1 0 Sur les feldspaths. — Le phénomène de la kaolinisat ion est 

le plus général . Il comprend le dédoublement du silicate originel 

et la formation : 

a) de carbonates alcalins et alcalino-terreux ; 

ft) de silice libre ; 

c) d'argile (silicate d 'a lumine hydra té ) . 

a et ù sont susceptibles d'être entraînés en dissolution, c inso

luble demeure seul avec le quart/.. Il se forme une arène. 

2" Sur ¿es éléments colorés. — Les décomposi t ions des é léments 

colorés sont assez particulières aux pays t ropicaux. Grâce à la 

richesse des eaux en agents chimiques , peut-être aussi grâce à 

l ' intervention de bactéries part iculières dont le climat favorise le 

développement , les miné raux colorés sont transformés en com

posés instables qui , pour la plus grande part , sont dissous par 

les eaux a tmosphér iques . Cette décomposi t ion est accompagnée , 

comme on l'a vu, d 'oxydat ion, de sorte que le seul produi t d'alté

ra t ion qui se re t rouve finalement est l 'hydrate de fer (limonite et 

turgite) pouvan t donner naissance, comme on le verra plus loin, 

à des dépôts impor tan ts . 

11 y a encore un autre mode de décomposition des roches felds

pathiques. Il aurait pour résultat la transformation des silicates 
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d'alumine originels en hydrate d'alumine, qui resterait seul, la 

silice étant entraînée par léviqation ( 1 ) . 

Ainsi les termes ul t imes/do la décomposit ion des roches felds-

pa th iques sont, dans les pays t ropicaux : 

le quartz , s'il existe originel lement ; 

l 'argile ; 

l 'hydrate de fer ; 

l 'hydrate d 'a lumine . 

Comme leur product ion n 'est ni égale ni régulière, comme 

d'autre par t l 'état suivant lequel ces é léments se présentent les 

rend par t icul ièrement propres à un t ransport par les eaux super

ficielles, il peut se présenter cinq cas : 

1 ° Le kaol in demeure en place et prédomine ; 

2° L'hydrate de fer demeure en place et prédomine ; 

3° L'argile et l 'hydrate de fer demeuren t en place ; 

4° Tous les é léments résul tant de l 'al tération sont entraînés 

par les eaux superficielles ; 

5° L 'hydra te d 'a lumine est décelable dans la roche altérée. 

Au Dahomey , je n'ai pas observé le c inquième cas. Lorsque 

j ' a i rencontré de l 'hydrate d 'a lumine décelable, il s 'agissait de 

roches franchement remaniées . Ce cas, ainsi que le deuxième et 

le t roisième, sera envisagé à propos des phénomènes de dépôt. 

Dans le premier cas, il a fallu qu'il se produisî t successive

ment des phénomènes de décomposit ion et de dissolution ; dans 

le qua t r ième cas, il v a en outre , transport mécanique. Ce sont 

les deux seuls cas dont il sera quest ion ici. 

A) HOCHES AC.DES 

Les deux cas indiqués seront étudiés séparément : 

4'' cas. Tous les é léments résul tant de l 'al tération sont entraî

nés par les eaux au fur et à mesure de feur product ion, il v a 

cons tamment décomposition super ficielle. 

l E r cas. L'argile reste dominante , les actions oxydantes 

amenan t la transformation des minéraux ferrifères, étant très 

1. .Max Bauer. lipitraye zar Oeo/off teVferlSeijrhellen, inshesttndere sur 

Knmtin* tics Latorits. N. Jahrb. fur Min , Gcol, u . Pal . 1898. II. Mil. 
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faillies ou nulles . De plus, l 'argile demeure en place, soit parce 

que la roche feldspathique est recouver te d 'autres formations, 

soit parce qu'elle n'est pas entra înée par les eaux superficielles, 

la pente étant insuffisante. Dans ces condit ions, l 'a l térat ion de 

la roche se poursui t en profondeur et il y a décomposition dans 

la masse. 

D é c o m p o s i t i o n s u p e r f i c i e l l e . 

1 ° La décomposition se produit inégalement sur les divers 

minéraux constituants. — S'il s 'agit d u n e roche homogène , 

comme le grani té , les minéraux les moins a t taquables (quartz) 

apparaissent en relief. S'il s'agit d 'une roche rubanée , comme le 

gneiss, les différentes zones, dans chacune desquelles domine un 

minéral différent, se décomposent inégalement : celles formées 

des é léments moins a t taquables apparaissent en relief très ne t 

(Savalou) . L 'hé térogénéi té peut se rapporter à tout un mas 

sif, dans lequel plusieures roches différentes sont associées ou 

t raversées de filons (quartz, apliLes, pegmat i tes , etc.). L 'action 

dissolvante, là encore, s'exerce différemment ; un bon exemple 

est celui de l 'Onicpapa (monts de Savé) , où. les aplites se pré

sentent en reliefs capricieux cont ras tan t avec l 'usure régulière 

du gneiss grani toïde qui les en toure (Pl. IV, 3). 

2° L'attaque se produit suivant des directions particulières. — 

Dans une roche homogène , comme l'est le granité (Fita), on 

constate f réquemment que la dissolution des minéraux se fait 

suivant certaines l ignes, généra lement à la faveur de cassures 

qui favorisent le séjour de l 'eau. Dans le gneiss grani toïde. le 

fait est encore plus net : les fissures se produisent suivant deux 

directions prépondérantes : la première parallèle, la seconde 

normale au sens de l 'a l longement dos é léments . Sur les pentes 

douces du Fofo, le plus méridional des mon t s de Savé , ces fissu

res découpent la masse en un vaste damier aux carrés réguliers 

mesu ran t quelques décimètres de côté. On peut suivre, à Banté , 

tous les stades d'une décomposi t ion du m ê m e genre : 

P r e m i e r s t a d e . — Après décollement du grani té par la cha

leur en plaques d 'environ quarante cent imètres d 'épaisseur, il 
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se produi t une série de cassures, suivant des plans ver t icaux 

parallèles et orientés comme les é léments do la roche. 

D e u x i è m e s t ade . 1 —Ent re doux cassures a lieu un fendillement 

progressif, suivant des plans ver t icaux, d 'abord parallèles, puis 

qui s 'anastomosent peu à peu. 

T r o i s i è m e s t a d e . — Les fragments s'isolent les uns des au t res , 

puis il se fait une accumulat ion des é léments meubles (argile) 

dans les interst ices, où ne tardent pas à pousser des g raminées . 

Ainsi, à Hanté, les cassures n 'ont plus lieu que dans une direc

tion privilégiée. 

Le plus souvent les phénomènes de décomposi t ion s 'accomplis

sent suivant des directions indifférentes, en donnant naissance à 

des accidents typiques analogues à ceux de nos régions . Lorsque 

raffouil lement se poursui t plus rapidement, en un même point , 

il se forme des cuvettes, des « écuelles », comme on dit, qui peu

ven t devenir très profondes comme à Baffo et dans les ] )assas , 

où elles servent de réservoirs d'eau pour la saison sèche. Si l'af-

fouillement a lieu suivant des directions vaguemen t polygonales , 

par suite de la plus grande résistance d'un noyau, on assiste à la 

décomposi t ion en boules (PL V, 1 et 2). 

Ce faciès caractérist ique des régions grani t iques se rencontre 

à chaque pas au Dahomey, où des blocs isolés et arrondis couron

nent presque toutes les hauteurs . Cette décomposit ion est d'ail

l eu r s favorisée par les décollements dus à la chaleur . A Tchett i , 

n o t a m m e n t (hauteur dominant le village) (Pl. V, 1), on voit une 

première zone superficielle, épaisse de que lquesmè t re s , se fissurer 

après décollement. L 'eau, sé journant dans les interst ices de la 

roche, active encore la décomposi t ion et l ' isolement des part ies 

séparées mécan iquement . En m ê m e temps une seconde zone 

concentr ique , inférieure et parallèle à la première , a été éga lement 

décollée, et commence à se décomposer . Enfin c'est le tour d 'une 

t ro is ième zone, de sorte qu'il se forme une superposi t ion de 

p lus ieurs épaisseurs de blocs arrondis et isolés. 

Su ivant les poinfemenfs grani t iques auxquels il s 'applique, ce 

mode de décomposi t ion détermine des faciès variables, soit qu'il 

ne se produise que très superficiellement, au s o m m e t des dômes , 

comme à Savé , ou qu'il intéresse des hauteurs entières, comme 
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celle de Dassas-Zoumé, laquelle ressemble , depuis sa base, à un 

en tassement de blocs énormes . Il en résulte des aspects les plus 

divers , qui se t raduisent par l 'existence de blocs perchés (Dassas) 

ou par l ' isolement de piliers ruiniformes (Monts de Diguidi rou) . 

Ail leurs, lorsque les affleurements ne dépassent le sol que de 

que lques mèt res , les grani tés gneissiques et les gneiss sont usés 

su ivan t des directions parallèles à leurs plans de schisfosité et lais

sent voir sur la t ranche une série de feuillets accolés inégalement . 

Si leur zonage est dans un plan sensiblement vertical, ils peuven t 

être réduits à une faillie épaisseur (0 m. 2,'j pour une hau teur de 

2 mètres) et donner l ' impression de m u r s (Adjiba-mpéj. A Sansan-

Haoussa , les granités gneissiques affectent l 'aspect de lentilles 

elliptiques lorsqu' i ls sont vus de face, et d 'une série de pierres 

levées, légèrement inclinées, lorsqu 'on les considère de profil. 

11 est évident que l 'al térat ion des roches est beaucoup plus con

sidérable lorsque celles-ci se t rouvent dans le lit des cours d 'eau, 

puisqu'il une action chimique généra lement plus forte s 'ajoutent 

des actions mécaniques intenses. 

3° -Vattaque se poursuit d'une façon régulière sur tous les élé

ments de la roche. — Lorsqu 'on a affaire à une masse rocheuse 

qu 'aucune fracture n 'est venue intéresser, la décomposit ion se 

poursu i t régul ièrement sur tous les points , bien que les différents 

é léments soient très inéga lement a t taquables . Dans ce cas le tra

vail mécan ique des eaux sauvages doit intervenir pour niveler la 

surface de la roche et m ê m e la polir . 

C'est ainsi que la p lupar t des affleurements de grani té et de 

gneiss qu 'on t rouve au D a h o m e y forment des dalles de plus ieurs 

centaines de mètres , possédant un poli remarquable (Pl . I I I , 2). 

Il en est de m ê m e en général au sommet des hau teurs , et bien 

entendu sur les pentes où la force de t ransport des eaux est 

na ture l lement accrue. 

Du reste, quel que soit le modelé acquis par les roches graniti

ques ce mode de décomposi t ion domine toujours, soit qu'il inté

resse l 'ensemble d'un massif non fissuré, soit qu'il affecte indi

viduel lement tous les blocs isolés an tér ieurement . 

Tous les exemples s ignalés-se rappor tent à un phénomène 

limité à la surface de la roche. La décomposit ion qui se poursu i t 
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de proche en proche n 'est réel lement active que pendant la saison 

des pluies, aussi les particules résul tantes sont-elles entraînées à 

mesure qu'elles sont isolées de la masse . Voilà pourquoi les 

échanti l lons recueillis à la surface du sol sont presque toujours 

d 'une fraîcheur r emarquab le . 

¡2) D é c o m p o s i t i o n d a n s la m a s s e . 

11 en est tout au t rement lorsque le déblaiement de l 'argile 

n 'est plus possible, comme cela arrive sur tout lorsque la roche 

feldspathique est recouverte d 'un manteau de formations posté

r ieures (grès ou congloméra t ferrugineux). Or, d a n s é e cas, non 

seulement l 'argile s 'accumule au fur et à mesure de la décom

posit ion de la roche, mais encore sa formation est activée par ce 

fait que le revê tement est généralement perméable et agit alors 

à la façon d'une éponge. L'al térat ion se poursui t alors très pro

fondément , intéressant toute la masse. 

Le meil leur exemple est celui des falaises du Niger, no tam

m e n t à Youri (Pl. X V I I , 1 ) , où un puissant poin tement gneissique 

couronné de grès est aujourd 'hui ent ièrement kaolinisé. Ce massif 

se cont inue dans le fleuve ; mais , dès le point où il est recouver t 

régul iè rement par les eaux, la décomposi t ion est beaucoup moins 

avancée : elle ne se traduit plus que par une individualisation de 

blocs à peine altérés. 

Il est possible que , dans certains cas, la décomposit ion dans la 

masse soit l imitée au niveau hydros ta t ique , niais ce n 'est certai

nemen t pas une règle, puisqu 'à Zagnanado le niveau hydrosta

tique est marqué par un affleurement de gneiss ent ièrement kao

linisé. 

B, I tOOl IKS B A S I Q U E S 

Les roches éruptives basiques n'offrent pas la même variété 

d'aspect que les roches acides. Au Dahomey , les diabases, gab-

bros, etc. , ne se rencontrent guère à la surface du sol qu 'en 

boules peu volumineuses (quelques décimètres) . Lorsque ces 

tvpes pé t rographiques forment des accidents notables, l 'altération 

des miné raux ferrifères donne naissance à des oxydes ou à des 
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hydra tes de fer. Quant aux silicates, ils disparaissent p resque 

toujours . Peu t -ê t re contribuent-i ls à donner naissance à de 

l 'hydra te d 'a lumine, mais je n'ai pas eu le moyen de m ' en 

assurer . 

Q T J A R T Z I T E S 

L 'action chimique des eaux sur les quartzites est toujours 

accompagnée de phénomènes de désagrégat ion et de t ranspor t 

dont il est difficile de faire la par t . 

Il semble d'ail leurs que ces roches , exclusivement formées de 

quartz, échappent aux actions dissolvantes des eaux météo

r iques . Cela n'est pas r igoureusement exact. En effet, on ren

contre des quartzites ent ièrement décomposés — le cas est rare , 

il est vrai — d'autres altérés de la façon la plus nette pa r les eaux 

superficielles. Si dans le premier cas une action chimique n 'est 

pas douteuse , elle ne l'est pas davantage dans le second parce 

qu'elle se produit suivant des directions privilégiées, générale

ment celles où l 'eau séjourne le plus longtemps (intervalles des 

couches horizontales, par exemple, ce qui élimine l ' intervention 

d'actions mécaniques) . 

Or, dans le cas de la décomposi t ion dans la masse , il demeure 

toujours une grande quanti té de grains de quartz, mais ils ont 

perdu leur cohésion et const i tuent une sorte de grès peu résis tant . 

C'est donc qu 'une partie du quartz a été él iminée. Dans le cas 

d 'al tération superficielle, la roche est profondément sculptée sui

van t des assises, des cassures, des lits, des zones irrégulières, qui 

donnen t à l 'ensemble l 'aspect d 'un dépôt dans lequel il est aisé 

de reconnaître les moindres détails de s t ructure , bien que cepen

dant un échanti l lon pris dans la masse garde une apparence 

parfai tement homogène . Ainsi il n 'y a aucun doute : une part ie 

du quartz est éliminée par les eaux météor iques , grâce à un pro

cessus peut-être complexe mais qui abouti t à la dissolution par

tielle de la silice. Pu i sque l 'on re t rouve toujours dans le cas 

d 'a l térat ion superficielle tous les caractères d 'une roche préexis

tante, il est évident que c'est le quartz néogène qui disparait le 

premier , peut-être tout s implement parce qu'il entoure le quartz 

pr imai re . 
Hubert 7 
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Décomposition le long des cassures. — L'al térat ion est par t i 

cul ièrement favorisée suivant les diaclases de la roche. 

A proximité de Lambount i , sur la route de Bantchango , les 

quartzi tes sont formés de couches redressées ver t icalement . Ils 

sont intéressés par des cassures rectangulaires , les unes parallèles 

aux strates, les aut res (moins régulières) normales . Les eaux de 

surface ont élargi et développé ces cassures de telle sorte que 

l 'ensemble conserve assez bien l 'aspect d 'un m u r en pierres dont 

le c iment aura i t d isparu . A Tannéka-Bér i , l 'action dissolvante a 

été plus prononcée , si bien que les angles des blocs ont été légè

r emen t a r rondis . Il s'est alors produi t des éboulements de cer

taines par t ies , tandis qu' i l demeura i t en place des piliers fort 

p i t toresques formés de la superposi t ion de blocs (fig. 9). 

Fig. 9 . — Altérations superficielles. Quartzites à Tannéka-Béri. 

C'est à la faveur de cassures analogues que sur les bords de la 

rivière Lorno, au passage du sentier de Thoun à Dossouhoué , un 

affleurement de quartzi te , superficiellement recouver t de conglo

méra t ferrugineux, s'est décomposé en boules d 'environ 0 m. (50 

de d iamèt re à la façon d'une roche grani t ique. 

Décomposition suivant les zones de la roche originelle. — Si 

le quartzi te a été formé par les dépôts successifs de ma té r i aux très 

h o m o g è n e s comme composi t ion, on voit très ne t t ement à la sur

face des cannelures séparant chacun des lits : l 'eau a agi à la 

façon d 'un acide qui aura i t gravé les petits sillons qui existaient 

lors de la formation du dépôt. Cette action est par t icul ièrement 

net te au lieu dit Gambou (région du W) où la paroi verticale des 

quartzi tes apparaî t profondément bur inée suivant des directions 
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t rès variables : celles des dépôts torrentiels de sables fins ayant 

cont r ibué à la formation des quartzi tes (Fig. 1 0 ) . 

Fig. 10. — Slries superficielles des quartzites (anciens dépôts torrentiels) au 

lieu dit Gambou. 

J\lais en général les quartzites ne sont pas homogènes dans leur 

masse . Ils sont consti tués pa r des zones qui se t rouvent inéga

lement mises en relief ; dans ce cas, les cannelures , au lieu de 

n 'avoir que quelques mil l imètres , comme lorsqu' i l s'agit de lits 

Fig. H et 12. — Altérations superficielles (quartzites à Aledjo). 

successifs, a t teignent toujours plusieurs cent imètres , puisqu'el les 

se foi m e n t aux dépens de couches ent ières. Et, comme l 'épaisseur 

de celles-ci est très var iable , l 'ensemble prend les aspects les plus 
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différents. Il arrive aussi que des blocs impor tan ts s ' individuali

sent d e l à masse avec les allures les plus diverses : en tablements , 

colonnes, ruines , etc (Montagne d'Aledjo, fi g. 11 et 1 2 ) . 

Enfin l 'action dissolvante isole encore les bancs superposés , 

plus ou moins puissants , que forment souvent les quartzites (lac 

de Konkobir i ) . P a r la suite, des masses considérables peuvent 

s 'ébouler, ce qui explique la présence de blocs énormes qui sur

p lombent au-dessus du vide ou encore la formation d'escaliers 

nature ls (Pl. I I , 1; (1). 

GRÈS 

D'une manière générale l 'action chimique des eaux superficiel

les est assez semblable sur les quartzi tes et sur les grès . Elle est 

s implement beaucoup plus active sur les grès, où le ciment est 

plus man i f e s t emen ta t t aquab le . Souvent celui-ci n 'est pas dissous 

à vrai dire, mais il se charge d'eau, se délaye, et la roche perd alors 

toute consistance, ce qui facilite l 'érosion p roprement dite. L'at

taque se lait toujours sur les part ies les plus ténues et sur les jo in ts , 

et elle est d 'autant plus rapide que le ciment est moins compact . 

On en verra les aspects caractérist iques dans le chapitre relatif aux 

eaux courantes . 

C A L C A I R E S 

Cont ra i rement à ce qui se passe pour les grès , c'est une action 

f ranchement dissolvante que celle subie par les calcaires. Le meil

leur exemple rencontré au D a h o m e y est celui de Missicondji, sur 

le Mono. Pa r une succession de stades bien définis, que j ' é tud ie 

rai dans la part ie géologique en raison des compara isons que je 

suis obligé de faire, un banc de calcaire, compact d 'abord, puis 

si l lonné de ra inures très comparables à celles qu 'on connaît sous 

le n o m de lapiez (et produi tes d'ail leurs par des phénomènes du 

m ê m e ordre) se t ransforme en rognons de faibles dimensions, fré

q u e m m e n t perforés par les eaux (Pl. X , 1 ) . C'est sous ce dernier 

aspect que se présentent tous les autres g i sements de calcaires 

au D a h o m e y (Lama) . Les calcaires mé tamorph iques (cipolins) au 

\ . Dans ces derniers cas il faut tenir compte d'importants phénomènes de 

transport. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



voisinage du Zou sur la route Savalou-Djaloucou ont subi, eux 

aussi , une dissolution très avancée. Us ne subsis tent plus que 

sous la forme de rognons compacts de moins d 'un décimètre de 

longueur . 

Phénomènes de dépôt. 

Los phénomènes de dépôt intéressent év idemment un nombre 

beaucoup moins grand de miné raux que les phénomènes de dis

solut ion. Les seuls é léments susceptibles, en se déposant , 

d'influencer sur le modelé en formant des roches nouvelles sont 

le carbonate de chaux, l 'hydrate de fer et l 'hydrate d ' a lumine . 

CARBONATE DE CHAUX 

Au mois de juil let 1905, M. l 'Adminis t ra teur P o r t e voulu t bien 

me signaler un gisement de calcaire situé au voisinage de Couont-

chengo, au Gourma, dans une région cristalline (1). Les gisements 

analogues sont nombreux au D a h o m e y : M. Po r t e en a reconnu 

un à Konkobi r i ; mo i -même j ' e n ai souvent dé terminé par la 

suite dans des régions formées exclus ivement de roches cristal

lines, n o t a m m e n t à Kandi , à Agouna , à S a h o u a m é et près de 

Savalou, si bien que j ' a i pensé long temps que ce type de dépôts 

calcaires se formait directement aux dépens de roches érupt ives 

ou mé tamorph iques . Mais un dernier gisement , celui de I louin , 

sur les bords du lac Toho , m ' a fait abandonner cette hypothèse . 

Tous ces gisements sont const i tués par des concrétions calcai

res, en petits nodules (quelques cent imètres de diamètre) , répan

dus à la surface du sol ou noyés dans une argile p rovenant en 

général , sauf à I louin , d e l à décomposi t ion de roches cristallines 

acides. 

Ces petits nodules se t rouven t dispersés sur une étendue sou

vent considérable (qua t rek i lomèt res a u v o i s i n a g e d e Kandi) , mais 

toujours d 'une façon très inégale. U/ne excavation faite dans le 

Gourma, à Couentchengo, me les a mon t ré s accompagnés de 

1. C'est vraisemblablement à ces calcaires que le Capitaine Baud a fait allu

sion dans ses rapports. 
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nodules ferrugineux également isolés, sens iblement de m ê m e s 

dimensions, et p rovenan t év idemment d 'une cause ident ique, 

c'est-à-dire d 'une concentrat ion moléculaire dans l 'argile m ê m e 

où on les t rouve . 

Reste à savoir d 'où vient le carbonate de chaux originel . On a 

déjà vu que l 'hydrate de fer est formé aux dépens des é léments 

colorés des roches cristall ines, on pourra i t penser que de 

m ê m e la calcite provient des carbonates alcalins ou alcalino-ter-

reux résul tant de la décomposi t ion des feldspaths de ces mêmes 

roches. Mais à I louin il n 'y a ni roches cristallines, ni nodules 

ferrugineux ; seulement I lou in fait part ie d 'une région où il y a 

du carbonate dé chaux d'origine sédimentaire . P o u r ce g isement 

j ' a d m e t s qu'il y a eu de ce carbonate de chaux dissous puis recris

tallisé sous la l'orme de nodules par concentrat ion molécula i re , 

l îne telle hypothèse est justifiée parce que, dans la m ê m e région, 

à Missinicondji, on assiste actuel lement à ce p h é n o m è n e . 

On peut se demander si une explication analogue ne pourra i t 

être fournie re la t ivement aux gisements rencontrés au milieu des 

massifs éruptifs. Evidemment là il ne se t rouve pas de dépôts cal

caires, mais j ' a i rencontré , — e n un seul point il est vrai , — un 

gisement de cipolin. En raison des nombreuses analogies que pré 

sentent entre elles les formations du Dahomey , il semble normal 

d 'admet t re qu'i l y a — ou qu'il y a eu — d'autres g isements de 

cipolin que celui que j ' a i rencontré . Et comme en ce point le cal

caire subit des décomposi t ions analogues à celles observées à Mis

sinicondji, j ' a d m e t s que dans tous les cas, les nodules calcaires 

rencontrés sont dus à des phénomènes de concentrat ion molécu

laire du carbonate de chaux qui existait p réa lab lement en masses 

plus ou moins impor tan tes dans le pays , et qui a été dissous 

par les eaux météor iques . 

Cela pe rmet de comprendre pourquoi les amas de nodules sont 

toujours localisés là où les formations cristallines couvrent des 

espaces considérables. 

H Y D R A T E S D E F E R 

Les hydra tes de fer, qui , d 'une façon générale, proviennent de 

la décomposi t ion des é léments colorés des roches érupt ives et 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



métamorph iques , donnent naissance a u n e série de dépôts chimi

ques souvent t rès puissants et qu 'on rencontre d 'une façon pres 

que constante en Afrique. Ces hydra tes do fer, suivant les condi

tions dans lesquelles ils se t rouvent entraînés, part icipent à la 

composit ion de roches différentes que nous allons considérer . 

CONGLOMÉRAT F E R R U G I N E U X 

C'est sous la forme de congloméra i ferrugineux que les hyd ra 

tes de for const i tuent la roche détr i t ique la plus abondan te du 

Dahomey , puisque celle-ci est à peu près la seule qui se rencon

tre entre le 7° et le versant nord de l 'Atacora. 

Le conglomérat ferrugineux a, suivar i t les régions, des origines 

différentes. Il est toujours caractérisé par la présence d 'un ciment 

riche en l imonite englobant : a) soit des é léments de roches cris

tallines (éruptives ou métamorph iques ) , b) soit des é léments de 

roches sédimontaires . 

a) Dans le premier cas, ainsi qu 'on l'a vu p récédemment , 

l 'hydrate de 1er se forme directement , et sur place, aux dépens 

des miné raux colorés de la roche . Il est aisé de voir, en effet 

(gneiss granitoïde de Bailo), que sous l 'influence d 'agents divers 

(eaux superficielles, peut-ê t re action des bactéries, etc.) , les élé

ments colorés, la biotite sur tout , dont les cr is taux sont souvent 

implantés dans les feldspaths, s 'altère plus vite que ceux-ci . E n 

même temps , sur les surfaces planes , où l 'hydrate de fer ne tarde 

pas à s 'accumuler , la roche fraîche commence à se ternir , puis il s'y 

forme un enduit d 'abord à peine suffisant pour lui donner une 

teinte rougeât re , mais qui devient rugueux et de plus en plus épais. 

Cependant la décomposi t ion des feldspaths se poursu i t parallèle

ment et il ne reste plus au bout d 'un certain temps que le conglo

méra t ferrugineux, c'est-à-dire une masse caverneuse d 'hydrate 

de fer contenant un peu d'argile — peut-être aussi de l 'hydrate 

d 'a lumine — et empr i sonnant les é léments ina t taquables de la 

roche pr imit ive (quartz, tourmaline) et quelques-uns des felds

paths qui n 'ont point encore été digérés. 

Le processus de ces t ransformat ions est ident ique pour toutes 

les roches cristallines affleurant depuis Abomey j u s q u ' a u Borgou 
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septentr ional . P lu s au nord, la formation de conglomérat ferru

gineux semble beaucoup plus capricieuse (1). 

Il est des régions où l 'existence des roches éruptives aux 

dépens desquelles le congloméra t s'est formé, encore que vra i 

semblable, n 'a pas été mont rée , car on ne connaît pas la roche 

sous-jacente. C'est no t ammen t le cas pour la bordure nord de la 

Lama , on les t ranchées du chemin de fer en ont mis à nu plu

sieurs mètres d 'épaisseur (Kinta) . Mais ici, en raison de l 'ancien

neté du dépôt, le conglomérat ferrugineux s'est t rouvé l en tement 

t raversé par les eaux superficielles qui ont entra îné vers la p ro

fondeur une part ie de l 'hydrate de fer. Et , pa r un p h é n o m è n e de 

concentrat ion moléculai re , il s'est formé dans la masse du con

glomérat , devenue celluleuse, des nodules d 'hydrate de fer 

d 'autant plus vo lumineux qu 'on s 'éloigne davantage de la sur

face (à trois mèt res de profondeur, ils a t te ignent la grosseur 

de la tê te) . D'ai l leurs la circulation des eaux n 'est pas douteuse 

pu isque la masse est parfois sil lonnée de veinules de la m ê m e 

mat ière , qui sont en s o m m e des petits filons formés par circula

t ion d 'eaux superficielles. 

P a r une série de phénomènes de déshydrat ion faciles à conce

voir, l 'hydrate de fer de ces nodules ne tarde pas à se t ransformer 

en hémat i te , const i tuant ainsi les é léments d'un nouveau cycle 

de t ransformation. 

La formation de nodules est pa r tou t caractér is t ique du con

g loméra t ferrugineux, mais ils a t te ignent except ionnel lement 

les dimensions d'une noix. La dureté de ces nodules est beau

coup plus grande que celle du c iment ferrugineux qui les 

englobe. 

6) Le mode de formation p récédemment exposé n 'est pas 

constant . Il ne saurai t s 'appliquer ni à des quartzi tes (rivière 

Lomo) dont la t eneur en fer est souvent nulle, ni à des roches 

sédimentaires , c o m m e les grès (Borgou, plateau des Adjas) ou 

comme les lits de galets roulés (Tsikihoué) . Dans tous ces cas, 

on en est rédui t à admet t re que les fragments des roches , géné

ra lement peu vo lumineux (1.0 cm. au m a x i m u m ) , sont réunis 

1. Voir infrà. Actions physiologiques. 
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par l 'hydrate de fer provenant , par exemple , du lessivage des 

dépôts meuhles superficiels (terre do barre) . 

Sauf par les matér iaux qu'i l englobe, un tel congloméra t est 

abso lument identique à celui formé aux dépens des grani tés et 

gneiss . S'il en est ainsi, rien ne prouve alors qu 'au-dessus des for

mat ions cristallines l 'hydrate de fer provienne de la décomposit ion 

des silicates ferro-magnésiens de ces roches : il peut tout s imple

m e n t s 'être déposé entre les é léments de la roche foldspathique 

désagrégée comme entre les fragments d 'une roche sédimenta i re . 

Mais cette manière de voir est contredite par l 'observat ion. 

La théorie p récédemment exposée a d'ailleurs l 'avantage d'expli

quer : 1° la formation d 'hydrate de fer sur los roches feldspa-

th iques abso lument dénudées ; 2° la disparition des silicates 

ferro-magnésiens coïncidant avec l 'appari t ion de l 'hydrate de 

fer ; 3° la forme sous laquelle se manifestent les produi ts de 

décomposi t ion de ces silicates. La seule objection possible alors 

est de dire que la t ransformation superficielle d 'une roche folds

pa th ique en congloméra t ferrugineux comporte deux phases 

distinctes et indépendantes : 

a) Les silicates ferro-magnésiens se décomposent et donnent , 

entre autres produi ts , de l 'hydrate do fer. 

b) L 'hydra te de fer cimente les é léments quar tzeux et une 

par t ie des fcldspaths. 

Ces deux phases existent bien réel lement, mais elles sont 

superposées et cont inues , pu isque l 'action se poursui t en profon

deur. P a r conséquent on n 'a aucune raison de les séparer, et 

ainsi se t rouve justifiée la façon suivant laquelle a été exposée 

pr imi t ivement la quest ion. 

Nous re t iendrons s implement que le conglomérat ferrugineux 

peu t se former de deux manières : soit aux dépens de roches 

feldspathiques, et c'est le cas le plus général , soit aux dépens de 

certaines roches dépourvues de silicates ferro-magnésiens. Dans 

le premier cas le c iment est emprunté aux éléments du substra-

tum, dans le second, il provient p robablement du lessivage de 

dépôts superficiels voisins. 

Il y aurai t ainsi une distinction à faire. Le conglomérat ferru-
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gineux, tel que je l'ai décrit dans le premier cas, représente r igou

reusement ce que M Du Bois (l) a appelé Oberflûchenlaterit pa rmi 

les latérites eluviales (en place), c'est-à-dire une formation laté-

ri t ique caractérisée par sa richesse en oxyde de fer (GO 0 0), sa 

plus ou moins grande abondance en silice (7,;i à l u 0, 0) et en 

a lumine (0,1 ï à 18 0 /0) , et sa teneur notable en eau (11 à 13,6 (),, 0). 

Encore convient-il de dire que cette formation latéri t ique au 

Dahomey n 'est pas seulement superficielle, mais est susceptible 

d 'at teindre une très notable profondeur. 

IiC conglomérat ferrugineux formé aux dépens de roches dépour

vues d 'éléments colorés ne peut être assimilé, en raison de sa 

teneur considérable en fer, à ce que le même auteur a qualifié de 

latérites alluviales (remaniées) . Mais il pourrai t être assimilé à ce 

que M. Du Bois appelle croûte protectrice superficielle (epachoris-

chc Schut/.rinde) avec celte différence que celle-ci semble être 

l imitée au voisinage de la surface tandis que, dans le conglo

mérat , l 'hydrate de fer atteint une certaine profondeur et remplace 

peu à peu le ciment originel préexis tant . 

E n fait, sur le terrain, dans l 'é tendue des terri toires pa rcou 

rus , il n 'y a aucune différence entre le congloméra t formé aux 

dépens dos miné raux colorés de la roche en place et celui formé 

aux dépens d 'hydrate de for apporté par les eaux superficielles. 

Donc si l 'on faisait une distinction entre ces deux congloméra t s , 

il faudrait chaque fois connaître r igoureusement la na ture de la 

roche sous-jacente, ce qui est impossible . C'est pourquoi j 'ai oru 

ne pas devoir différencier ces deux formations et leur laisser un 

nom qui, sans rien préjuger de la genèse de la rocho, permî t d e l à 

désigner, pour le momen t , d 'une façon très suffisante. 

Môme dans les régions où il est abondant , le conglomérat ferru

gineux se t rouve très inégalement répart i . Oda tient à ce que los 

conditions qui prés ident à sa formation (composit ion pé t rographi -

que de la roche sous-jacente, relief, consti tut ion phys ique du sol, 

climat, etc.) , no sont pas toutes satisfaites. 

Le congloméra t ferrugineux ne se t rouve j amais formé aux 

t. Du Bois. Beitrag s. Ki'.nnt. der Surinamischen haterit und Srfiutsen-

riiiden.bildu.nyen (Tcliermaks Min. u. Pctr. Mitt. X I I . Bd. I. Heft. 1903, 

p p . 1-61). 
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dépens de roches meubles , par exemple do la « terre de ba r re », 

malgré l 'hydrate de 1er qui s'y rencontre en excès. J 'a i bien 

observé dans plusieurs cas que du conglomérat ferrugineux 

paraissai t superposé à de la terre de barre , mais un examen at tom 

tif m 'a mont ré qu 'en réalité il était formé aux dépens d 'un grès 

ferrugineux grossier pouvan t être très peu abondant . Le seul 

exemple aberrant est celui de Bopa, sur les bords du lac Allé. Il 

est peut-être tout s implement identique aux précédents . 

Le conglomérat ferrugineux ne se forme pas davantage aux 

dépens des argiles ou des sables fins, comme ceux des dunes. J 'en 

ai cependant rencontré souvent en lentilles assez étendues (plu

sieurs mètres) au milieu d 'arènes grani t iques qui sont cependant 

des roches meubles . Mais, il était aisé de voir, d 'après les élé

ments mêmes qui étaient empr isonnés dans les cellules du con

glomérat ferrugineux, que celui-ci, formé avant la décomposi 

tion en arène du granité, provenai t d 'une roche compacte acide 

aujourd 'hui digérée et qu'il avai t ent ièrement remplacée en en 

adoptant les contours . 

Si le gneiss grani to ïdode Baffoa été pris comme exemple de la 

formation du conglomérat ferrugineux, c'est parce qu 'en effet les 

roches qui sont le plus favorables à son établissement sont celles 

de la famille du granité et les gneiss dont il représente m ê m e , au 

sud de l 'Ataeora, le mode presque exclusif de décomposi t ion II se 

forme difficilement aussi aux dépens des pegmat i tes , sans doute 

parce qu'elles sont assez pauvres en fer. On t rouve m ê m e parfois 

des filons de pegmat i te , tout comme des filons de quartz , peu 

altérés, au milieu do conglomérat ferrugineux très rapidement 

formé aux dépens do la roche encaissante qui a to ta lement disparu. 

Enfin, le conglomérat ferrugineux p ropremen t dit n ' appara î t 

pas su rmon tan t des roches basiques, car si leurs miné raux for-

rifères se t ransforment bien en hydra te ou en oxyde de 1er, ceux-

ci ne tardent pas à former une masse compacte et homogène , ce 

qui est aisé à comprendre , puisque les feldspaths, plus facilement 

a t taquables , sont rap idement digérés et que le quartz n 'existe pas . 

• En dehors de ces conditions relatives à la const i tut ion phys ique 

ou à la composi t ion minéra logique des roches, il en est d 'autres 

qui favorisent ou entravent la formation du congloméra t ferrugi-
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neux . On a déjà vu que celui-ci ne pouvai t se former que sur les 

surfaces sensiblement p lanes . 

Certaines conditions cl imatériques in terviennent également . 

Ainsi vers Sansan-Haoussa , les pluies paraissent insuffisantes 

pour contr ibuer à la formation constante du conglomérat ferru

gineux (1) et les variat ions de tempéra ture peuvent entraver le 

développement de certaines bactéries capables de concourir à la 

décomposi t ion des éléments colorés. Il en est de même de bien 

des points du Gourma , où les roches éruptives se t ransforment en 

argile grise contenant seulement des peti ts nodules d 'hydrate de 

fer, identiques à ceux du congloméra t ferrugineux. 11 semble que 

dans ces régions ce soit de beaucoup la décomposi t ion feldspa-

thique qui domine, comme dans les pays tempérés , d'où la p ro 

duction presque exclusive d 'argi le . 

La consistance du conglomérat ferrugineux n 'est pas la m ê m e 

par tou t . Dans la partie méridionale des pays où il se forme, sa 

dureté n 'est pas supér ieure à celle d 'un calcaire, et il est facile 

de le débiter. Dans le Borgou, il est beaucoup plus dur , sur tout 

superficiellement, car il se recouvre d'une sorte de vernis très 

résistant et à peu près imperméable . Dans ces pays , le conglomé

rat ferrugineux occupe de vastes espaces dénudés où la végétat ion 

ne peut se fixer, sauf dans des circonstances exceptionnelles. 

11 est possible que, dans ce dernier cas, la formation de ce 

vernis soit due à un processus identique à celui indiqué par 

M. D u Bois (2) au sujet des couches prolectrices profondes (ana-

chorische Schutzr inde) . Cet au teur admet que les eaux super

ficielles pénè t ren t à une profondeur variable où elles se chargen t 

de fer ; mais elles ne tardent pas à être attirées à la surface, 

d 'abord par évaporat ion, puis par capillarité. De plus , en raison 

de la chaleur, elles s 'évaporent rapidement , alors le fer qu'el les 

\ . C'est le long du Niger surtout, au nord de l'Ataeora, que se forme le con

glomérat ferrugineux qui est à rapprocher de ce que M. Du Bois a appelé croûte 

protectrice superficielle (epachorische Schutzrinde), due à l'apport d'oxyde 

de fer par les eaux superficielles, qui s'évaporent rapidement dans ce climat, an 

laissant un dépôt ferrugineux important (Du Bois , loc. cit.) 

2. Du Dois, loc. cit. 
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contiennent se dépose, et il se forme superficiellement une croûte 

de plus en plus compacte . 

Or il est vraisemblable que dans les pays du nord du Dahomey , 

où l 'évaporat ion à la surface est beaucoup plus b rusque que 

dans le sud, la croûte superficielle se forme plus r ap idement 

et acquiert ainsi une consistance beaucoup plus g rande . 

Dans bien des cas le congloméra t ferrugineux donne des indica

t ions précieuses, là où les roches sous-jacentes sont masquées . Si 

l 'on admet qu'il ne fait que c imenter les matér iaux préexistants , 

ceux-ci peuven t nous renseigner sur la consti tution pét rographi-

que probable de la région. D 'au t re part , lorsqu 'on rencontrera 

un affleurement plus ou moins étendu de conglomérat ferrugi

neux, au milieu de dépôts meubles quelconques , on saura qu'i l 

n 'a pu se former qu ' aux dépens de certaines roches, et si l 'on est 

dans u n pays où les granités et les gneiss se rencontrent exclusi

vement , on aura beaucoup de raisons de conclure que cet affleu

rement m a r q u e la place d'un de leurs anciens po in tements . 

E n r é sumé , le congloméra t ferrugineux est une roche super

ficielle résistante, consti tuée par une concrétion d 'hydrate de fer 

qui cimente des éléments figurés plus ou moins vo lumineux . Ces 

éléments figurés proviennent soit de roches cristallines acides, 

soit de roches sédimentaires compactes . Dans le p remier cas, le 

ciment provient de la décomposi t ion des é léments colorés de la 

roche sous-jacente ; dans le second cas, il a été appor té . Mais 

dans tous les cas, il p rovoque la cohésion en place d 'é léments 

existant an té r ieurement . 

GRÉS F E R R U G I N E U X 

Le congloméra t ferrugineux n 'est pas la seule roche superfi

cielle qui résulte du dépôt de l 'hydrate de fer. Dans des condi

tions qui sont assez limitées au Dahomey , il se forme aussi , aux 

dépens des roches consti tuées cette fois par des éléments m e u 

bles, des gres ferrugineux. Ceux-ci ne sont en somme q u ' u n 

agrégat de part icules quar tzeuses cimentées par de l 'hydrate de 

fer.' Ils n 'ont en général que peu de consistance et se forment de 

préférence à une faible distance de la surface du sol, là où vrai-
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semblablernent les eaux séjournent plus longuement . Ils prennent 

une texture différente de la roche dont ils proviennent . Lorsqu ' i ls 

sont individualisés, c 'est-à-dire devenus compacts , il peut alors 

se former à leurs dépens du conglomérat ferrugineux. 

Parfois l 'hydrate de fer se concentre lentement , par un phé

nomène indiqué p récédemment pour le conglomérat ferrugineux, 

et la surface du grès devient , comme à Àdjohon, une l imonito 

compacte. 

D É P O T S DE FLEUVE 

Mais l 'hydrate de fer peut encore s implement former une couche 

plus ou moins épaisse sur des roches déjà existantes . C'est ce qui a 

lieu sur tout dans les fleuves où les roches se t rouvent immergées 

dans un bain contenant en suspension un peu d 'hydrate de fer. 

Celui-ci peut se déposer lentement et régul ièrement à la surface 

des roches, les recouvrant d 'un véritable vernis . 

J 'ai mont ré autrefois ( 1 ) que les différentes colorat ions, qui 

peu vent passer du rouge brun foncé au rouge brun très clair sur 

un même échanti l lon, dépendent avant tout de l 'orientation 

des différentes surfaces de la roche : celles qui sont situées vers 

l ' amont recevant nécessa i rement un dépôt beaucoup plus impor

tant que celles situées vers l 'aval et les différences de coloration ne 

provenant que de différences d 'épaisseur de la couche d 'hydrate 

de fer. 

J 'a i pu constater l 'exacti tude de cette théorie au cours do mes 

déplacements sur le Niger, n o t a m m e n t à Ourou, où la couche 

d 'hydrate de fer at teint p lus ieurs cent imètres . La coloration varie 

encore d'une roche à une autre , en raison de la facilité plus ou 

moins grande avec laquelle le dépôt peut se faire (influence de la 

grosseur du grain n o t a m m e n t ) . Les différences de coloration ne 

sont sur tout appréciables que lorsque les roches ne sont pas cons

t a m m e n t recouvertes par les eaux : celles qui sont toujours 

immergées ne t a rdan t pas à recevoir un dépôt uniforme (2). 

1. II. H U U E H T . Sur que'.ques roches provenant des rapides du Niyer 

(Bull. Mus. hist. nat. Paris, 1903). 

2 . MM. LorLet et Hugonnecq ont indiqué autrefois (C. R. Ac. S . C X X X I V , 

p p . 1091-1C92), au sujet de vernis noir analogue se formant au-dessus de 
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C O U C H E S C O N C T I K T T O N ' N K E S 

Quelquefois, au voisinage des sommets , les eaux superficielles 

chargées d 'hydrate de fer rencontrent des couches imperméables 

qui les obligent à séjourner. Dans ces condit ions l 'hydrate de fer 

ne tarde pas à se déposer lentement au fur et à mesure que l 'eau 

disparaît . Il se forme ainsi des couches continues de l imoni tecon-

crét ionnée, a t te ignant plusieurs cent imètres d 'épaisseur et possé

dant les caractères phys iques des stalactites (falaise au-dessus do 

Boubou) . 

NODULES FERRUGINEUX 

Sans pour cela qu'il y ait formation de conglomérat ferrugi

neux, on peu t constater en plus ieurs points l ' individualisat ion du 

fer en petits nodules dont la grosseur va de celle d 'un pois à celle 

d 'une no ix . On trouve ces nodules au voisinage do la surface, sur

tout au mil ieu de dépôts argi leux, comme les terres rouges qui 

s u r m o n t e n t les roches en place, ou comme les argiles grises du 

Gourma . Ils sont dus à des phénomènes de concentrat ion molécu

laire analogues à ceux qui ont été signalés pour les nodules cal

caires, et — ce fait est impor tan t — pas nécessa i rement au mil ieu 

de roches meubles où le fer est déjà décelé par une coloration 

rouge . 

roches du Nil, que le dépôt en question élait de l'oxyde de manganèse, résultant 

de l'altération de minéraux manganésifères des roches sous-jacentes. Or ici, c'est 

bien en présence d'hydrate de fer qu'on se trouve. 

D'autre part, l'interprétation donnée par ces auteurs n'est pas applicable aux 

roches du Dahomey. L'hydrate de fer est bien en dissolution ou en suspension 

dans l'eau. En effet : 

4° Dans une même roche, le dépôt peut être inégal sur deux surfaces de tous 

points identiques, mais ayant une orientation différente par rapport au courant. 

2° Sur deux roches de composition minôralogique très différente, mais placées 

dans des conditions d'orientation identiques, le dépôt est souvent égal, même si , 

l'une d'elles est très pauvre en fer (aphtes). 

3° 11 est toujours plus important du côté de l'amont que du côté de l'aval et 

toujours plus grand sur les roches toujours immergées . 

4 ° Rien ne s'oppose h ce que l'hydrate de fer soit en dissolution dans les eaux 

d'un fleuve, puisqu'il est bien en dissolution dans les eaux superficielles qui con

tribuent à former le conglomérat ferrugineux. 
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L I M O N J T E P I S O L I T I O U E 

La l imoni tepisol i t ique , que j ' a i déjà eu l 'occasion de signaler (1) 

dans ces régions , occupe une grande étendue sur les bords du 

Niger, au moins de Gaya à Kendadji . Contra i rement à M. Cbu-

deau (2), je ne la considère pas comme un produi t do décalcifica

t ion, parce que les indices de présence de calcaire dans ces 

régions sont nuls . C'est d'ailleurs une formation assez ancienne 

don t on n 'a pas à s 'occuper ici. 

H Y D R A T E D ' A L U M I N E 

L'hydrate d 'a lumine est susceptible d'exister dans presque tou

tes les formations superficielles r iches en hydra te de fer rencon

trées dans la colonie. Mais il y est en tous cas très acces

soire par rappor t aux autres é léments . 11 n 'es t d 'ail leurs décelable 

ni au microscope, ni par l 'analyse chimique . Dans ce dernier 

cas, en effet, l 'anatyse indique une notable quant i té de silice, do 

fer, d 'a lumine et d 'eau. Or on sait qu'il y a dans la roche do la 

silice (quartz), du silicate d 'a lumine (argile) et de l 'hydrate de fer 

( l imonite ou turgite) en proport ions var iables . On n 'a par consé

quent aucun é lément pour établir que l 'a lumine existe à l 'état 

d 'hydrate l ibre. 

Par contre, j ' a i rencontré , except ionnel lement , de la bauxite 

pisoli t ique, à Gaya et dans le Borgou. Dans cette roche, 

(Pl . X V I I I , 2), l 'hydrargill i te est parfai tement déterminable au 

microscope, n o t a m m e n t dans le ciment qui entoure les couches 

concré t ionnées . 

Cette formation provient toujours de roches très remaniées ; 

on ne la t rouve qu 'au pied d'élévations au sommet desquelles 

elles n 'appara issent j ama i s . 

M. Du Bois (3) a admis que l 'hydrate d 'a lumine se formait plu

tôt aux dépens de produi ts de décomposi t ion do roches basi

ques . Cela paraî t assez vraisemblable pour la région de Saoré ; 

1. H. Hubert, t.oc. cit. 

2. Chudeau. E.rxursion t/éol. au Sahara et au Suuttan. p. 3 3 i . 

3 . Du Bois. Loc. cit. 
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H . H U B E R T . — M i s s i o n s c i e n t i f i q u e a u D a h o m e y . 

ALTÉRATIONS SUPERFICIELLES DES ROCHES. 

Pl. V . 

Cliché H. Hubert 

Désagrégation en boules (village de Tcbctti). 

Cliclic H. Hubert . 

Désagrégation en boules (hauteur au N.-E. de Tchetti). 
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mais à Gaya on ne rencontre pas de roche érupt ive . II se pour 

rai t donc qu 'en ce point la product ion de la bauxi te lût due à 

une aut re cause. D'ai l leurs on sait qu 'en France cette roche ne 

s'est pas formée aux dépens de roches bas iques . 

D 'an t res substances peuvent former des dépôts chimiques , 

mais de peu d' intérêt. C'est d 'abord l 'oxyde de manganèse , soit 

sur les calcaires (dendrites dans la Lama) , soit dans le lit des 

fleuves, sur les roches immergées . Mais ce dernier cas est, je 

crois, fort rare au D a h o m e y . En outre les falaises gréseuses de 

Logobou-Yobir i sont recouvertes d 'un enduit noirâ t re qui est en 

trop faible propor t ion pour qu 'on puisse en déterminer la na ture . 

DÉPOTS D'ORIGINE PHYSIQUE 

A côté des dépôts d'origine chimique il en est qui sont sim

plement le résultat de la juxtaposi t ion ou de la superposit ion 

d 'é léments meubles , deux qui me paraissent offrir un intérêt par

ticulier seront seulement indiqués. 

A) C-RÉS 

Il s'est formé, dans le fond de la lagune de Grand-Popo , 

près de Nigohoué et d 'Agogo, des peti ts bancs d 'un grès argi

leux dont le déve loppement se poursui t , et qui n 'est autre chose 

qu 'un fond de sable cimenté localement par de l'argile (1). 

j ' a i eu l 'occasion de r emarque r en certains points des grès 

d'origine éolienne formés par des sables qui se sont pris en masse 

après l ' évaporat ion d 'eaux superficielles, celles-ci ayan t laissé en 

faible quant i té un ciment argileux qu'elles avaient appor té . 

B) T E R R E DE BARRE 

Il est d 'au tant plus délicat de se faire une opinion sur l 'origine 

de la terre de barre qu 'on ne connaît pas les roches qu'elle sur

m o n t e ni celles aux dépens desquelles elle s'est formée. 

1. Dans la région de Zougbonou et d'Onhoué le sable blanc et lin qui 

affleure en plusieurs points se transforme, lui aussi ,en profondeur, par des causes 

analogues, en grès blanc friable. 

Hubert 8 
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On a vu an té r ieurement quelle était la consti tution de la terre 

de barre. J ' appl iquera i exclus ivement ce n o m aux Formations 

détr i t iques qui couvrent d 'un épais man teau la région au sud de 

P a o u i g n a n . Au nord de cette localité, il n 'y a aucune hési tat ion 

à avoir sur l 'origine des terres p lus ou moins Colorées en rouge , 

car elles résul tent , comme les argiles de nos climats, do la décom

posi t ion des roches si l ico-alumineuses sous-jacentes, ainsi que 

l 'a t tes tent l 'abondance des é léments feldspalhiques et micacés 

qu'elles cont iennent . Ces éléments n 'on t d'ailleurs subi qu 'un t rans

por t l imité. La coloration de ces terres par l 'hydrate de fer est 

var iable et peut être nul le . 

La terre de barre au contraire , dont la teneur en hydrate de fer 

est assez constante , est un dépôt superficiel souvent très puis

sant , dont la nature est toujours indépendante de celle de laroche 

sous-jacente. 

E n effet, au fond des pui ts creusés dans la terre de barre, on 

t rouve : à P o r t o - N o v o , un sable assez grossier ; à Segboboué , 

des graviers roulés ; dans le pays Sahoué , des grès ; sur le pla

teau d 'Abomey, des argiles ; eniin, un peu par tout , au nord de la 

Lama, du congloméra t ferrugineux. Et toujours le revê tement de 

terre de barre présente une surface régulière et horizontale qui 

contraste avec l 'allure parfois tourmentée des formations qu'il 

recouvre . B ienmieux , on voit que , d 'une manière générale , toute 

la région centrale du Bas-Dahomey, exclusivement recouverte de 

terre de barre, ne présente aucun accident topographique remar

quable : elle s'incline doucement vers la côte avec une pente 

ex t r êmemen t faible (0,30 0/0 environ) . 

C'est pourquo i je n 'hési te pas à considérer la terre de barre 

comme le produi t ul t ime do la décomposit ion de terrains sans 

doute différents, f r équemment remaniés par les agents extérieurs : 

le sable rédui t à des éléments ex t rêmement fins, l 'argile, très 

h o m o g è n e et in t imement liée à l 'hydrate de fer qui la colore, 

é tant bien, dans ces pays , comme on l'a vu plus haut , les derniers 

te rmes de la désagrégat ion des roches. Ces éléments détri t iques 

seront venus s 'accumuler dans la région méridionale , comblant 

les dépress ions et formant un épais man teau , très stable en 

raison de l 'humidi té . 
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La cause principale de ces dépôts doit être recherchée dans le 

ruissel lement , et cela pour les t ro is ra isons suivantes : 

1° Divers i té des roches sous-jacentes, a t tes tant un t ranspor t 

et non une formation en place ; 

2° Absence de stratil ication, écar tant l 'hypothèse de dépôts 

tor rent ie ls ; 

3° Nivel lement r emarquab le de la surface, écartant la possibi

lité d 'un dépôt éolien. Les phénomènes de t ranspor t par le vent 

sont d'ailleurs nuls dans la région considérée, ne serait-ce qu 'en 

ra i son du développement do la végéta t ion. Du reste ce nivelle

m e n t se poursu i t sous nos yeux et il n 'a actuel lement d 'autre 

cause que le ruissel lement , d 'ail leurs considérable. 

La présence de ce dépôt est indépendante de l 'al t i tude, mais 

son épaisseur est généra lement plus considérable dans les vallées 

que sur les p la teaux . Cependant, la terre de barre, n ' appara î t 

j a m a i s dans les endroits inondés , où elle fait place à l 'argile. 

Déjà au vois inage des r ivages où les eaux possèdent un niveau 

variable (lac Allé, cours d 'eau pe rmanen t s qui débordent , sour

ces) elle subit un lessivage à la suite duquel elle se transforme 

en sable lin, par suite du départ de l 'argile rouge . 

E tan t donnée son épaisseur, il est probable qu'i l y a longtemps 

que ce dépôt a commencé à se former au cours de la période 

actuelle . 11 est de toute évidence qu'il cont inue à se développer 

sous nos yeux. 

P a r tous ses caractères extér ieurs , la terre de barre est u n e 

latérite telle que colle-ci a été décrite pour la première fois (1) ; 

c 'est-à-dire un produi t de décomposi t ion superficielle spécial aux 

pays t ropicaux et caractérisé par l 'abondance de l 'hydrate de 

fer. Elle répond aussi parfai tement bien à la description qu 'a 

donné M . Du Bois (2) des latérites alluviales (remaniées) de Sur i 

n a m . Mais au point de vue chimique elle s'en écarte cependant . 

Outre qu'elle contient une moins grande quant i té de quartz 

(35 0 /0 au lieu de 52), différence négligeable d'ail leurs, elle est 

1. Buchanan Hamilton (Journey from Madras ihrough Mysorc, Canara 

and Malabar. 1807, II, 440. 

2. Du Bois, lac. cit. 
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avant tout consti tuée par de l 'argile, tandis que les latérites allu

viales de Su r inam sont caractérisées par leur richesse en hydra te 

d 'a lumine . Comme il n 'es t pas possible d'isoler actuel lement ce 

dernier é lément de la terre de bar re , je ne crois pas qu'il faille 

rechercher une assimilation avec les formations de Su r inam. 

C'est pourquoi il semble qu'il y ait intérêt pour le m o m e n t à con

server à la terre de barre son nom local. 

J e considère la terre de barre comme un dépôt non pas identi

que au lœss , mais du m ê m e ordre que lui . On regarde le lœss 

comme étant sur tout d'origine, éolienne, mais on sait que néan

moins il peut se former, se déplacer, s 'accumuler sous les actions 

de ruissel lement . C'est ce qui se produit pour la terre de barre , et 

on a la certi tude qu 'ac tuel lement le ruissel lement seul agit. Mais 

il n 'es t pas impossible que le vent ait pu avoir autrefois une 

action p répondéran te . S'il en était ainsi, l ' identité d 'origne des 

deux formations (terre de barre et lœss) serait complète. 
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2 

LE MODELÉ P A R L E S E A U X SAUVAGES 

Dans un pays couvert d 'une végétat ion peu dense, comme l'est 

à peu près par tout le Dahomey , on comprend que la dénudat ion 

par les eaux sauvages contr ibue, presque à elle seule, à modifier 

le relief primitif. Une telle action est d 'ail leurs considérable, m ê m e 

dans les régions septentr ionales moins arrosées, car là encore 

les précipitat ions a tmosphér iques demeuren t très violentes . 

Déjà dans le sud d e l à colonie, que recouvre une riche végéta

tion, chaque pluie déblaie les ter ra ins meubles dont les é léments 

sont souvent entraînés au loin, grâce à de puissantes rigoles qui 

se forment à la surface du sol. Dans les pays du nord, peu boisés, 

l 'action des eaux est bien supér ieure . Ainsi j ' a i constaté sur la 

rive gauche de la rivière Tiounga (Gourma) , la présence d 'un 

véri table peti t bassin, d 'environ 50 mètres de côté, qui s'était 

formé après deux ou trois pluies dans des al luvions déjà ancien

nes . Les part ies demeurées en relief dominaient d 'un mèt re les 

dépressions, ce qui est énorme , étant donnée l 'allure horizontale 

que possédai t an té r ieurement le terra in . 

A C T I O N S U R L E S R O C H E S M E U B L E S 

Outre les actions de rav inement , beaucoup plus intenses que 

dans les régions tempérées d 'un relief comparable , le ruissel

lement a sur tou t pour effet de met t re à nu le squelet te rocheux 

qui consti tue la plateforme grani to-gneiss ique du D a h o m e y . A 

côté de ces résul ta ts , d 'un caractère très général , on constate cer

tains phénomènes de détail qu'il faut signaler , comme par exem

ple, la formation — fréquente dans bien des pays — de pyra-
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midcs coiffées. Le meil leur type rencontré se tronve sur la route 

de N iamey à Goudel. En ce point, la falaise qui domine le Niger 

est const i tuée par une argile feldspath!que (13) couronnée d 'un 

r evê temen t de conglomérat ferrugineux compact (19) (près de trois 

mètres) (Fig. 13). Sur le bord de la falaise, les eaux désagrègent 

le congloméra t ferrugineux en blocs, a t te ignant parfois plusieurs 

mè t res cubes , qui roulent le long du talus et demeurent souvent à 

mi -chemin . Ceux de ces blocs dont les dimensions ne dépassent 

pas 0 m. uO de côté demeuren t perchés puree qu'ils n'offrent pas 

une masse suffisante pour faire ébouler la colonne d'argile que le 

ruissel lement ne tarde pas à former au-dessous d 'eux et qui peut 

t rès b ien at te indre 0 m. 70 de hau teu r . 

C'est plus encore à des actions de ruissel lement qu 'à des p h é 

nomènes de dissolution qu'il faut rappor ter l 'aspect de certaines 

formations argi leuses . A Niamey, la falaise, couronnée le p lus 

souvent de congloméra t ferrugineux et qui se présente d 'or

dinaire avec une paroi verticale ; à Say, les piliers le kao l in , 

r ap idement isolés, puis érodés ; A Youri , les' puissants ravine

ments intéressant toute la masse argileuse (Pl. XVII , 1 ) doivent 

avant tou t leur faciès typique au ruissel lement alors que les 

actions dissolvantes de l 'eau ne sont le plus souvent in te rve

nues que pour décomposer la roche préexistante ou la désagréger . 

G H ICS 

Suivan t la na ture de leur c iment , les grès affectent un faciès un 

peu différent, mais ne s 'écartant pas sensiblement du type carac

tér is t ique . La régulari té souvent parfaite de leurs dépôts facilite 

la dénudat ion suivant des directions toujours horizontales ; la 

compaci té de la roche et son homogénéi té contr ibuent à former 

des ta lus fort raides dont le sommet est toujours une arête vive . 

De là vient cet aspect tabulaire bien connu, aux talus obliques, 

donnan t aux formations gréseuses leur profil trapézoïdal. 

Les hau teu r s de la région de Lamordé présentent les caractè

res en quelque sorte classiques des formations gréseuses, que je 

viens de rappeler . (Fig. 11) Vue de loin, la falaise qui termine 

ces é tendues tabulaires apparaî t f réquemment marquée de l ignes 
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d'éboulis , d 'une hauteur égale à celle de la falaise, qui dé te rmi

nent cet aspect assez particulier. On peut les reconnaî t re facile

men t à de grandes distances à cause du soleil vif de ces régions 

qui donne des ombres por tées très fortes. 

Naturel lement , les var ia t ions de composi t ion dans une m ê m e 

masse se t raduisent par la mise en relief des grès les plus résis

tan ts . Mais, en général , ces variat ions sont peu sensibles. Les plus 

net tes sont celles d 'Youri et de Bossia. Dans ce dernier cas, le 

grès supérieur , ex t rêmement riche en argile, facile à désagréger 

pa r conséquent , a une tendance à se former en dôme. 

L'allure reste par tout semblable pour les grès des aut res par

ties du Niger, sauf sur les bords immédia ts du fleuve, où les 

éboulements ont déterminé des parois abruptes (Gaya). 

C'est également avec des parois verticales que se p résen ten t 

les grès de Gourma, mais pour une autre raison. Cela t ient à leur 

ciment siliceux beaucoup plus résistant : les phénomènes de dis

solution se poursu ivant f réquemment suivant des directions ver

ticales en même temps que les eaux éprouvent une plus grande 

résistance à façonner la roche suivant une pente régul ière . Aussi 

la falaise, dont la hau t eu r demeure élevée ( jusqu'à 120 mètres) , 

se trouve-t-ello souvent divisée en deux p a r t i e s : la part ie supé

r ieure , réduite à des l ambeaux isolés aux parois verticales (offrant 

l 'aspect d 'ouvrages imposants , de murs , de piliers ruiniform.es), 

(Pl . VIII , 1) tandis qu 'à la partie inférieure, de beaucoup la p lus 

impor tan te , se sont accumulés , en talus considérables, les éhoulis 

p rovenan t du démante l lement du sommet . 

QUARTZITES 

L'effet du ruissel lement sur les quartzites est plutôt d 'entraî

ner les part icules désagrégées par des actions de dissolution et 

de met t re en reliefles différentes assises de la roche. Celle-ci est 

d 'ordinaire trop résis tante pour que le ruissel lement seul puisse 

contr ibuer directement à modifier son modelé. Tl y a bien une 

sorte de polissage dû au frottement des particules déplacées par 

l 'eau, mais sur tout en t ra înement des éléments meubles accumu

lés dans les anfractuosités et dont la disparit ion peut nui re à la 
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solidité de la masse . Celle-ci se débite alors suivant les bancs 

parallèles ou les diaclases (Pl. I I , 1 ; I I I , 1 ; VI , 1 et 2). 

GRANITES ET GNEISS 

On a vu que le ruissellement a sur tou t pour effet de déb layer 

les arènes en laissant à nu la surface fraîche de la roche . 

Les accidents topographiques typiques des régions grani t iques 

du D a h o m e y sont les dômes . D 'une façon constante, ils sont 

dépourvus de végétat ion, mais celle-ci peut se développer excep

t ionnel lement à la faveur d 'une décomposi t ion en boules suffi

s a m m e n t avancée pour qu 'entre les blocs il demeure un peu d 'hu

m u s . J 'a i indiqué, au sujet des phénomènes de dissolut ion, que 

la surface de ces dômes et des affleurements hor izontaux (dalles) 

avai t acquis un poli remarquable dû en grande par t ie au ruissel

l ement . 

Les dômes , au Dahomey , ont une hau teu r comprise entre 40 et 

300 mèt res . Certains ont unprofi l d 'une régular i té parfaite (Savé : 

Monts Tchabé , Enicpopo) (Pl. IV, 4 ) ; d 'autres , au contraire , for

men t une série de m o u t o n n e m e n t s successifs qui , vus d'en haut , 

évoquent l 'aspect de dos de mou tons , ou bien encore de cascades 

pétrifiées (Savé : Mont Tantani) (Pl . 4, V, 1). 

Les arènes entraînées par le ruissel lement, du sommet ou des 

flancs des dômes , v iennent s 'accumuler dans les part ies basses 

où, en raison de leur na ture argileuse, elles contr ibuent à former 

une zone de terrains humides . 

Le ruissel lement détermine également , c o m m e chez nous , une 

topographie spéciale à l 'ensemble des régions grani t iques , carac

térisée par de larges ondulat ions à ve rsan t s symét r iques . Sou

vent le sommet de ces ondulat ions , t rès vas te , est très sensible

men t horizontal . Aussi les é léments argi leux s'y accumulent- i l s , 

au lieu d'être entraînés dans les bas-fonds par le ruissel lement . 

Il nous suffira d ' indiquer ici, sans qu'i l y ait pour cela à entrer 

dans le détail , que pour toutes les roches, quelles qu'elles soient, 

l 'existence de fentes, cassures, diaclases, facilite beaucoup la 

dénudat ion . 
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Modelé typique de chaque région. 

Un tableau général servira à r é sumer le modelé typique de 

chaque terrain au D a h o m e y . 

G R>: s 

Les grès se présentent toujours avec leur aspect tabula i re 

caractéris t ique, quelle que soit la composit ion de leur c iment . 

Leurs talus sont obliques, sauf lorsqu'il s 'agit de grès à c iment 

siliceux (Gourma) et lorsque leur base a été afTouillée par les 

eaux (Niger à Gaya, Ouémé à Dogba ) . Leur surface est généra le

m e n t dénudée . 

Q U A R T Z I T E S 

P a r leur facilité à se débiter dans l 'ensemble de leur masse , 

les quartzi tes ne forment superficiellement que des amas de blocs 

éboulés, toujours à angles vifs. Ces blocs ont une tendance à se 

casser suivant des plans parallèles, si bien que sur les pentes 

tout le sol est recouver t de plaques de quartzites vo lumineuse s . 

(Pl . XVI , 1 et 2) (1). Un tel mode d'érosion favorise le développe

men t d 'une végéta t ion arborescente assez clairsemée, mais qui 

donne néanmoins un aspect boisé à toutes les hau t eu r s . Celles-ci 

présentent toujours un profil l a rgement ondulé et à versants iné

gaux (Pl . XVJ, 1) ; elles s 'élèvent le plus souvent au-dessus des 

plaines environnantes sous la forme de véritables murs ver t icaux . 

G R A N I T E S E T G N E I S S 

Au cours de ce travail, l 'allure part icul ière de chaque région 

graniLique ou gneissique sera indiquée en détail . Il est donc 

inutile de développer cette quest ion. Cette allure est carac

térisée par l 'existence de vastes plaines aux ondulat ions régu

lières très douces, au milieu desquelles se dressent b ru squemen t 

i. Les micaschistes, fréquemment associés aux quarzites, se débitent d'une 

façon souvent analogue (Pl. VI, 2) . 
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des dômes , remarquables pa r l a régulari té de leu rp ro f i l . La région 

centrale et le Gourma sont des types parfaits de pénépla ines . 

CONGLOMÉRAT FERRUGINEUX 

Les formations précédentes (granités surtout) sont revêtues su r 

de larges espaces de conglomérat ferrugineux. Parce qu'il se 

subst i tue progress ivement aux éléments des roches, il épouse 

nécessairement le contour extérieur de celles-ci. Il en conserve 

d 'autant mieux le modelé qu'il offre une résistance beaucoup plus 

grande aux agents extér ieurs . Ainsi, sa surface est r igoureuse 

men t horizontale quand il su rmonte ou remplace des grès (Nan-

sougou, Guéné) ; elle est régul ièrement ondulée dans la région 

grani t ique . 

L'al lure superficielle du conglomérat ferrugineux est d ' au tan t 

plus remarquab le qu'elle est sans rappor t avec celle des roches 

détr i t iques qui le su rmonten t . Ainsi à Kinta , où les tranchées du 

chemin de fer l 'ont mis à découvert , sa surface est i r régul ière 

comme celle d 'un affleurement grani t ique . De m ê m e , près 

d 'Agouagon, au milieu des arènes grani t iques , les lentilles de 

conglomérat ferrugineux offrent un aspect qui ne peut cor respon

dre qu 'à des formations cristallines : la n a t u r e des éléments incor

porés et les condit ions de gisement mont ren t qu'il en es tbien ainsi . 

E n contradict ion avec l ' identité du modelé affecté par le con

glomérat ferrugineux et par la roche sous-jacente, apparaissent les 

formations des bords du Niger. Ce sont des gneiss en t iè rement 

décomposés , complè tement redressés et couronnées d 'un revête

men t horizontal de congloméra t ferrugineux. Ici la contradict ion 

n 'est qu 'apparente , parce que tous les gneiss de cette région, 

quels que soient leur orientat ion et le pendage de leurs plans de 

schistosité, ont subi un nivel lement parfait, comme cela se p ro 

duit en de n o m b r e u x points du centre de la colonie ; après quoi 

seu lement les grès ou le conglomérat ferrugineux sont venus les 

recouvrir . Il est donc naturel que ce dernier ait formé un revête

men t horizontal , en discordance manifeste avec les pl issements 

de la roche sous-jacente, mais en ha rmon ie avec sa surface 

d 'érosion. 
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Dans ces condit ions, on voit qu'il est impossible de dé te rminer , 

d 'après le modelé , si l 'on a affaire à un plateau gréseux ou à des 

gneiss nivelés hor izontalement , au cas où le conglomérat ferru

gineux aurai t remplacé totalement la roche originelle. Il semble 

seulement que les talus pr imi t ivement gréseux sont plutôt con

caves, tandis que les talus pr imi t ivement gneissiques sont ou 

rectilignes ou convexes. Mais ces différences d'aspect ne para is

sent avoir qu 'une va leur médiocre . 

Au point de vue du modelé , un type très particulier est celui 

des but tes de la région de Djougou. Elles sont formées un ique

men t de congloméra t ferrugineux et reposent sur un sous-basse*-

ment éruptif ou gneissique, aujourd 'hui presque ent ièrement 

kaol inisé . 

Très inégalement répart ies aux environs mêmes de Djougou, 

elles présentent cette part iculari té d'offrir un volume géomé

tr ique qui est celui du tas de sable. Leurs dimensions moyennes 

sont les suivantes : longueur 100 mètres , la rgeur (au s o m m e t } 

20 mètres , hau teu r de commandemen t , 10 à 15 mètres (Pl . V I I I , 2) . 

Bien qu 'aucun é lément de la roche originelle ne soit discer

nable au milieu du conglomérat ferrugineux, on ne peut, a t t r ibuer 

celui-ci qu 'à la décomposi t ion sur place des roches cristallines 

se re t rouvan t moins altérées ou intactes au voisinage. 

Le profil de ces buttes de conglomérat s 'explique très bien par 

ce que je viens d ' indiquer au sujet des formations gneiss iques 

de la vallée du Niger ; elles offrent s implement cette caractéris

tique d 'être isolées les unes des autres au lieu de former une 

masse cont inue . 

Les grès t ransformés en conglomérat ferrugineux peuven t 

aussi donner naissance à des hau teu r s analogues, si bien qu ' au 

Gourma no tammen t , il est impossible, d 'après le modelé seule

ment, de connaître la nature de la roche pr imit ive. 

S u r l e s b o r d s du Niger, le démante l lement rapide des roches sans 

consistance qui servent main tenant de suppor t au congloméra t 

ferrugineux amène des éhoulements fréquents de celui-ci. Que l 

quefois ces éhoulements affectent des espaces é tendus . 11 se p ro

duit alors des excavations dominées par des parois à pic qui , à 

Pek inga , a t te ignent une quinzaine de mèt res de hau teu r . 
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Il arr ive aussi que la roche sous-jaeente est transformée en con

glomérat ferrugineux jusqu ' à une profondeur où toute investiga

tion est impossible. C'est précisément le cas à Kinta , au sud du 

plateau d 'Abomey ; à Djougou, pour les monticules à section tra

pézoïdale ; à Kandi . où les mamelons gneissiques ont été remplacés 

pa r des éboulis de blocs énormes de conglomérat ferrugineux ; et à 

Uéroubouay, où se t rouvent queiques accidents du m ê m e genre. 

TER HIC DE HAHRE 

l 'n modelé caractérist ique dans tout le sud de la colonie est 

celui do la terre de bar re . Il se manifeste par un nivel lement pro

gressif de tout le pays avec une pente très faible vers la me r . 

SABLE 

Les sables n'offrent aucun caractère part iculier ; leur accumu

lation se t radui t par des dunes comme par tou t ail leurs. 

ARGILES 

Enfin les régions argileuses occupent nécessairement les dépres 

sions de plus faible al t i tude, marécageuses pendant une grande par

tie de l 'année. 
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L E S E A U X C O U R A N T E S . — LEUR RÉGIME 

Les eaux souterraines. 

11 est impossible , pour le Dahomey , de comprendre c o m m e n t se 

compor ten t les eaux à la surface du sol sans connaître auparavan t 

le régime des eaux souterraines . 

P E R M É A B I L I T É DU SOL 

On admet que la totalité des eaux de précipitation se divise en 

trois part ies : la première est évaporée (2/3 à 4 /5 ) (1), la seconde 

ruisselle, la troisième pénètre dans le sol. Or, non seulement 

l 'évaporafiori et le ruissel lement sont exagérés au Dahomey , 

mais encore plusieurs causes v iennent s 'opposer à l'infiltration : 

1° La violence m ê m e des précipitations, qui empêche les eaux 

de pluie de séjourner à la surface du sol. 

2° La chaleur du sol, qui s 'oppose au mouvemen t descendant 

des eaux. 

3° L'absence d 'humus : puisqu 'a lors il n 'y a plus de débris 

végé taux re tenant mécan iquement les eaux. 

4° L ' imperméabi l i té du sol. 

Cette dernière cause sur tout est à retenir, puisque dans la plus 

g rande part ie de la colonie les affleurements sont constitués soit 

pa r des roches éruptives et mé tamorph iques , soit par des forma-

1. De Lapparent. Traité de géologie, p. 158 . 
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t ions argileuses (terre de bar re , argiles compactes) les unes et les 

aut res p ra t iquement imperméables ( 1 ) . 

Les seuls terrains propres à l'infiltration des eaux superficiel

les sont les sables, les grès et les masses rocheuses imperméables 

intéressées par des fentes nombreuses permet tant la descente des 

eaux en profondeur (quartzites, conglomérat ferrugineux). 

Les quat re causes qui s 'opposent à l'infiltration des eaux sont 

r a r e m e n t corrigés par un phénomène local : abondance de la végé

tat ion par exemple . Aussi le niveau hydros ta t ique à diverses 

époques de l 'année est-il t rès variable pour un m ê m e point . Au 

milieu m ê m e de la saison des pluies il demeure encore très éloi

gné de la surface, et ce n 'est qu 'à la fin de l 'hivernage qu'il 

affleure au bas des vallées impor tantes . P e n d a n t la saison sèche 

il s 'abaisse considérablement , et se trouve généralement au-des

sous du lit des grandes rivières. 

P U I T S 

Quelques-uns seulement des essais tentés pour la captat ion des 

eaux souterraines au D a h o m e y ont about i . Cela tient en part ie à 

ce qu 'on a négligé de dé terminer l 'alti tude m i n i m u m du niveau 

hydros ta t ique en un point donné et d étudier la const i tut ion du 

sous-sol : cette dernière, comme on sait, pouvan t très heureuse

m e n t modifier l 'allure du niveau hydrosta t ique (2). Les seuls 

points où les habi tants ont creusé un système de pui ts capables 

de subvenir l a rgement aux besoins de la populat ion locale sont : 

1 ° à la côte : 

1. J'entends comme roches pratiquement imperméables celles qui mettent 3 0 , 

40 , 50 jours à s'imbiber, car au bout de ce temps on peut admettre que la pres

que totalité des eaux de précipitation non entraînées par la circulation est retour

née dans l'atmosphère. 

2 . Le problème île la recherche des eaux souterraines est capital au Dahomey, 

ne serait-ce qu'en vue de l'alimentation. Nombreuses sont les agglomérations où 

l'on souffre très vivement du manque d'eau, et cela nuit beaucoup au développe

ment économique de la contrée. Des recherches sommaires avaient déjà été fai

tes à Abomey, puis el les ont été abandonnées. Il serait désirable qu'elles fussent 

reprises parce qu'il n'est pas douteux qu'elles aboutissent. Dans des conditions 

m o i n s délicates, il est vrai, plusieurs puits ont été très heureusement creusés 

dans l'intérieur de la colonie, grâce à l'initiative de certains fonctionnaires. 
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Por to-Novo (niveau hydrosta t ique entre 10 et 25 mètres) . 

Cotonou (niveau hydrosta t ique à moins de 3 mètres) . 

Ouidah (niveau hydrosta t ique 7 mètres à la Résidence) . 

2° dans l ' intérieur, les pays du nord occupés par les gens de 

race Dendi : 

P j o u g o u (niveau hydros ta t ique 10 mètres) . , 

D o k i m a n a (niveau hydrosta t ique 20 mètres) ( I ) . 

Alibarkaïzé (niveau hydrosta t ique 10 à 15 mètres) . 

Gaya (niveau hydros ta t ique 10 à 15 mètres) . 

Dans plusieurs autres régions (pays Sahoué , Ahomey) , les 

indigènes ont creusé de larges excavations peu profondes, sortes 

de citernes re tenant seulement les eaux de surface pendant quel

ques mois par an. 

Puits de la région câtiè.re. — Des deux groupes de régions 

où les puits sont abondants , l 'existence du premier ne saura i t 

surprendre , puisqu'i l est situé dans une région d'alti tude pres

que nulle, au bord m ê m e de la mer (ou des lagunes) . C'est aussi 

la région où les indigènes sont le mieux formés aux recherches 

de cet ordre , en raison de leur contact ancien avec les Européens . 

On remarquera que le niveau hydrosta t ique à Cotouou e s t a 

trois mèt res environ de la surface, ce qui s 'explique par la faible 

altitude de cette localité (point le plus élevé : 7 mèt res ) . On 

sait que la profondeur des excavations doit être l imitée, pu i s -

qu 'au-dessous de la nappe d'eau douce on re t rouverai t fatale

m e n t une nappe d'eau saumàt re dont le point d'affleurement sur 

le r ivage est le n iveau m ê m e de la mer . 

P lus ieurs essais ont été heureusement tentés pour capter les 

eaux souterraines , no t ammen t à Seghohoué, sur les bords du 

lac Ahé , où l'on at teint l'eau à une profondeur de 2 m. 50 envi

ron ; à Savé où le niveau de l'eau est à moins de 10 mètres et 

o ù le débit, en saison sèche, est l a rgement suffisant pour les 

besoins de la populat ion locale. Ailleurs on a eu généra lement 

des insuccès, soit que les points de sondage n'aient pas été tou-

1. Dokimana n'est pas occupé par des Dendis ,mais l'influence de ceux-ci n'est 

pas douteuse ; ils sont d'ailleurs nombreux dans toute la région. 
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ALTÉRATIONS SUPERFICIELLES DES KOOHES. 

PL. VI. 

Cliclic H. Hubert . 

Micaschistes et quartzites près de Nioro lAtaeora). 
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j ou r s judic ieusement choisis, soit que les profondeurs a t te intes 

n ' a ien t pas été suffisantes (1). 

Puits de la région septentrionale. — J 'ai classé dans le second 

groupe « les villages habités par les Dendis » ce qui para î t 

bizarre comme base d 'une division nature l le . Les quelques villa

ges du nord où il y a des pui ts — et beaucoup de puits — ont une 

aggloméra t ion puissante do Dendis . Cela donne le choix entre 

deux hypothèses ; ou bien les Dendis s ' installent dans les pays 

où il y a des puits ; ou bien ils ont creusé des pui ts dans le pays 

où ils se sont installés. C'est la seconde hypothèse qui est vraie, 

et cela mont re combien le problème de cap talion des eaux sou

ter ra ines est loin d'être insoluble. Qu'on songe en effet à la 

différence du sous-sol dans les points signalés p récédemment 

(à Djougou : roches cristallines décomposées ; à D o k i m a n a : 

sable ; à Alibarkaïzé cl à Gaya : grès) et l 'on demeure ra étonné 

du succès at teint par les indigènes grâce à des procédés empiri

ques . Il n'y a donc pas de raison pour que nous n 'obtenions 

pas nous -mêmes des résultas aussi satisfaisants. 

S O U R C E S 

Les sources pérennes sont ex t rêmement ra res . Puisqu 'e l les 

représentent des points où le niveau hydros ta t ique affleure 

except ionnel lement , il faut que celui-ci se t rouve relevé par 

l 'existence d accidents topographiques ou par la présence d 'une 

roche imperméable sous-jacenle. Le plus généra lement ces deux 

causes sont s imul tanées . 

Les seules sources pérennes rencontrées au Dahomey se t rou

vent aux points suivants : Togodo, Abomey, Dan , Zagnanado , 

1 . On s'effraye facilement, dans la colonie, lorsqu'il faut donner à un puits 

une profondeur d'une trentaine de mètres. Il ne faudrait pas oublier cependant 

qu'entre Niamey et Zinder notamment, où les terrains superficiels sont souvent 

constitues par du sable qui s'éboule très facilement, la profondeur de certains 

puits atteint HO mètres. 

Hubert 9 
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P a r a h o u é , Thoun , Paou ignan , Adjolion, Bembéréké , Térina et 

dans l 'Atacora (Kouandé , Nioro, Birni , etc.) (1). 

Les sources de Togodo (près d'Allada) (Sources du Roi) sont 

au fond d 'une dépression à pentes abruptes . Cette dépression est 

tout entière dans la terre de barre à la partie superficielle de 

laquelle on t rouve des nodules d 'un grès ferrugineux grossier . 

Le fond est occupé par une tranchée d'environ 8 mètres de 

large sur 1 m. 50 à 2 m. 50 de hau teur , creusée dans des 

al luvions actuelles, formées de lits parallèles où se rencontrent 

des cail loux roulés . L 'eau s 'échappe par de petits t rous d 'un cen

t imètre de diamètre qui sont au fond de deux petites cuvettes 

d'argile j aunâ t r e , compacte . Ces cuvettes ont environ 0 m. -40 de 

diamètre et sont distantes l 'une de l 'autre de 4 mèt res . 

L 'écoulement des eaux souterra ines est donc dû à une dénivel

lat ion b rusque , vers laquelle convergent les eaux de la région, et 

à la présence d 'une couche argileuse — assez complexe à vrai 

dire (2) et sans doute peu régulière — formant un niveau de drai

nage . 

La p lupar t des sources du Bas -Dahomey répondent à un ensem

ble de condit ions du m ê m e ordre . Celles de Dan se t rouvent au 

fond d 'un ravin aux parois formées de conglomérat ferrugineux, 

seul t émoin au-dessus du sol de la présence d é r o c h e s cristallines 

acides formant en profondeur un niveau de dra inage. 

Les sources de la région de Zagnanado (Zagnanado, Cové, etc.) 

sont les plus puissantes de toute la colonie. Elles mér i ten t une 

description spéciale. 

Le plateau de Zagnanado se te rmine b r u s q u e m e n t vers le sud 

par une dénivellation d 'une trentaine de mètres (pour 1.500 mètres 

environ) , avec un à-pic terminal de 10 à 15 mèlres : c'est à la 

faveur de cette dénivellation que se présentent les sources . Su r 

1. D'après M. Savariau, Chef du Service de l'Agriculture au Dahomey, il 

s'en trouverait également au pied du plateau d'Abomey, dans la région de 

Sinhoué. 

2 . Cette argi le cimente en effet des cailloux de limonite compacte de la gros

seur du poing. 
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la m ê m e t ranche verticale on rencontre successivement , de hau t 

en bas (Fig. 15) : 

Fig. do. — Source à Zagnanado. 

d. g n e i s s ; 2 . grès ferrugineux; 3 . grès r o s e ; 4 . conglomérat ferrugineux ; 

5. terre de barre. 

5. Terre de harpe (5 à 8 mètres). 
4. Conglomérat ferrugineux (0 m. 50). 
3. Grès rose c o m p a c t (1 m.). 
2. Grès grossier ferrugineux fissuré (3 m . ) . 
1. Gneiss blanc altéré, dont le niveau supérieur arrive à 3 mètres 

au-dessus du fond du ravin. 

Ces formations sont s u r m o n t é e s d 'une épaisseur d 'environ 

20 mèt res de terre de barre , à pente douce, au milieu de laquelle 

sont répandus certains des ma té r i aux détr i t iques du sous-sol. 

Le grès grossier ferrugineux, d 'une teinte rouge b rune analo

gue à celle de la terre de bar re — sauf dans le cas où un lessivage 

partiel lui donne une feinte rosée ou j aunâ t r e — est une roche 

friable, très fissurée. La couche qu'il consti tue donne souvent 

l ' impression d'une accumulat ion de gros blocs. 

Quant au gneiss , il est ent ièrement kaol inisé, mais sa texture 

originelle a été conservée, et ses feuillets vert icaux, d 'orientation 

magné t ique Nm-. i0 0 -E ( 1 ) , demeuren t très nets (Pl. IX, 2). 

1. Toutes les orientations indiquées au cours de ce travail sont, sauf mention 

spéciale, rapportées au nord magnétique (représenté par le s igne Nm) pour les 

années I20i à 190b\ Comme les variations de la déclinaison ont été, pendant ce 

temps, inférieures à 10' pour chaque point, il n ' y a pas à e n tenir compte, l es 
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Les sources jail l issent entre le grès et le gneiss : celui-là consti

tuan t une masse poreuse où la circulation des eaux est facile, 

celui-ci représentant au contraire un niveau imperméable avec 

ses feldspaths kaolinisés. 

L'espace compris entre les deux roches forme un vide qu'il faut 

a t t r ibuer à l 'action des eaux : le gneiss, très altéré, a été enlevé 

sur une certaine épaisseur, en m ê m e temps que quelques menus 

éboulements dans la masse des grès venaient augmente r encore 

l ' intervalle préexis tant . 

Le débit des sources de Zagnanado est impor tant . Il y a, en 

outre , de nombreux suintements au contact du grès et du 

gneiss. 

La source Demfoli, à TJioun. se t rouve au fond d 'un véritable 

en tonnoi r . Elle coule sur un lit de grès (Pl . IX, 1) au ciment 

l égèrement argi leux, et sillonné de filonnets parfois paral

lèles. Ces filonnets, de composit ion minéralogique identique à 

celle de la masse el le-même, ne semblent pas être-autre chose que 

des fractures mult iples, remplies pos tér ieurement de sable blanc 

qui a été rec imenté . 

Les grès blancs sont sur-montés i r régul ièrement d'un grès argi

leux, rougeât re , friable, à grain très fin, e t l égè rement caverneux, 

qui . à la surface du sol, se transformerait en grès ferrugineux com

pact . Ici, la différence de perméabil i té des couches superposées 

apparaî t beaucoup moins net tement , mais ce défaut est compensé 

par un dispositif topographique plus favorable que p récédemment . 

A P a r a h o u é , le sol est recouver t uni formément de terre de 

bar re dans les endroits élevés, avec immédia tement au-dessous 

un grès ferrugineux grossier, peu abondant . Dans les endroits 

d 'al t i tude moindre , on rencontre du conglomérat ferrugineux. 

Il est certain que celui-ci s'est formé aux dépens de roches aci

des et de schistes mé tamorph iques dont on voit des blocs non 

chiffres étant toujours exprimés en degrés. J'ai signalé précédemment les deux 

seules valeurs données pour la déclinaison. On a vu qu'elles différaient sensible

ment. Le feuilletage des gneiss de Zagnanado est appréciablo sur la photogra

phie de la Pl. IX, 1, au premier plan, à gauche, dans une partie qui n'est 

malheureusement pas au point. 
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encore décomposés , mais il n 'est pas possible de savoir à quelle 

profondeur ceux-ci forment une masse compacte imperméab le . 

On ne peut donc dire si, pour les sources de P a r a h o u é , où la 

végétat ion est très dense, la présence d 'une roche sous-jacente 

a pu élever le niveau hydros ta t ique . Le fait est très vra isembla

ble, mais la brusque différence de niveau, au point où se t rouve 

les sources, a pu suffire pour déterminer le dra inage des eaux 

souter ra ines . 

C'est du reste ce qui se passe à Ahomey pour les sources Dido, 

lesquelles sont, au pied du plateau, dans une t ranchée d'envi

ron 6 mètres de profondeur, c'est-à-dire dans des conditions 

rappelant celles de Zagnanado. Mais ici, on ne rencontre TJIUS sous 

la terre de barre ( 3 m . environ) qu 'une formation très semblable , 

seulement moins homogène . Au fond de la t ranchée, on r emar 

que de petites cuvettes d 'où l'eau s'écoule comme à Allada. 

Bien qu 'on ne rencontre pas de couches particulières au 'niveau 

de la source, elles existent néanmoins à une faible profondeur 

pu isqu 'on les rencontre par tout aux environs (roches érupt ives 

fraîches ou décomposées) . 

Quant à la source de Paou ignan , elle est sur une hau teu r , 

sans doute au contact du gneiss et du conglomérat ferrugineux. 

L 'abondance de la végétat ion ne m'a pas permis d 'arr iver au 

point où l 'eau sort du sol. 

J'ai tenu à développer les rense ignements recueillis sur toutes 

les sources du Bas-Dahomey, parce que, dans cette partie de la 

colonie, les causes de leur formation apparaissent tout d 'abord 

comme très var iables . On voit au contraire qu 'on se t rouve en 

présence d'un seul type caractérisé par l 'existence s imul tanée 

d'une dépression brusque (souvent même une sorte d 'entonnoir ) 

et d 'un niveau de drainage imperméab le . E n d 'autres t e rmes , 

elles affectent à la fois les caractères de sources de thalweg et de 

sources d'affleurement. 

Dans le Hau t -Dahomey , au contraire, les sources sont exclu-
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s ivement des sources de tha lweg (1). Mais elles ne peuvent exister 

qu ' au pied d'accidents du relief é tendus et suffisamment per

méables . 

Les sources les plus nombreuses et les plus impor tan tes dans 

le nord sont celles de l 'Atacora. A Kouandé , elles s 'écoulent au 

pied des hau teurs sans qu 'aucune roche sous-jaconte part iculière 

soit venue faciliter leur établ issement . Sans doute , des diaelases, 

des désagrégat ions locales, des superposi t ions d ' a s s i s e s conti

nues ont pu dé terminer la position exacte d 'une source, mais 

néanmoins on peut affirmer que tout s'est passé nomme s'il 

s 'agissait d 'un massif homogène moyennemen t perméable (2). 

Sur le versant méridional du massif, les principales sources 

en dehors de celles de Kouandé sont celles de l i i rni , de Aloro, de 

Firou, auxquel les il faut ra t tacher celle de l'Afon près de 

Sobrokou (3). Sur le versant septentr ional , je ne connais que 

celle voisine de P é b o u r g o u ; par contre dans l ' intérieur du massif 

il en existe un assez grand n o m b r e ; mes it inéraires ne m ' en ont 

fait rencontrer que sur la route de Fi rou à Konkobir i , mais il 

est certain qu'il s'en t rouve beaucoup d 'aut res . 

En t re Konkobi r i et Logobou, à deux heures environ du p re 

mier de ces deux villages, on traverse une série de hau teu r s 

gréseuses d 'une c inquantaine de mètres d 'é lévat ion. Au pied de 

l 'une d'elles naît une peti te source ; il y a tout lieu d'en rappor te r 

l 'é tabl issement aux causes indiquées pour l 'Atacora. 

11 en est de môme p o u r les sources qui apparaissent au pied 

de la falaise gréseuse du Gourma (lérina) et qui drainent la 

part ie septentr ionale du pla teau. 

La source de Bembéréké est également de tous points com-

1. C'est également le cas pour les sources d'Adjohon, qui se trouvent au pied 

rie la falaise gréseuse dominant l'Ouémé. Elles sont sensiblement à la hauteur 

des eaux du fleuve, et par conséquent montrent l'affleurement régulier du niveau 

hydrostatique. 

2 . Ce massif n'est perméable que grâce aux fentes nombreuses des roches qui 

le constituent. 

3 . Je n'ai point visité celles ci, mais les renseignements recueillis, joints 

aux observations que j'ai pu faire, montrent que des sources perennes se trouvent 

bien dans la région. 
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parable à celle de Konkobi r i , bien qu'el le soit plus i m p o r t a n t e . 

Les hau teur s d'où, elle sort ont év idemment une composi t ion 

minéra logique toute différente, mais leurs caractères phys iques 

extérieurs (dureté, mode d'érosion) sont ident iques et au tor i sen t 

le rapprochement fait ici. 

Il existe en outre de nombreux endroits , où, à la faveur de 

conditions très favorables, i l s ep ro r lu i tque lques su in tements i r r é 

guliers . Mais je n'ai pas cru devoir en faire ment ion au cours de 

cette énuméra t ion déjà longue . 

Régime hydrologique. 

Sauf dans l 'Atacora, je ne crois pas qu'il y ait d 'au t res 

sources pérenues que celles ment ionnées p récédemment . Aussi 

demeure- t -on surpris de leur peti t n o m b r e par rappor t à l ' im

pression que donne le réseau hydrograph ique des terri toires par 

courus , ainsi qu'il est représenté sur les car tes . 

Quelques-unes de ces sources, grâce à des condit ions par t i cu

l ièrement favorables, parv iennent à donner naissance à une 

rivière ; mais presque toutes engendrent des ru isseaux qui se 

perdent après quelques ki lomètres de parcours . L 'évapora t ion à 

la surface du sol ne tarde pas à d iminuer très rapidement l eu r 

vo lume déjà très faible, ce qui les rend incapables d ' i rr iguer de 

vastes espaces. 

A la saison des pluies, le débit des sources n 'est pas considé

rab lement accru, ce qui mon t re combien est lente l 'infiltration 

des terra ins superficiels. Mais, par contre, les eaux de ruisselle

men t v iennent s 'accumuler dans les dépressions et donnen t 

ainsi naissance à des rivières tumul tueuses et profondes. 

C'est là en effet le caractère de tous les cours d 'eau du D a h o m e y . 

Qu'ils soient al imentés ou non de sources pérennes , leur lit est 

toujours à sec pendant l 'hiver ; mais pendan t l 'h ivernage ils se 

t ransforment en rivières torrentiel les , et, auss i tô t après les der

nières pluies , leur niveau baisse avec rapidité et leur cours tari t 

de n o u v e a u . 

Quant aux fleuves, tous (sauf le Niger , auquel la masse des 

eaux assure une régulari té re la t ivement plus grande) ne s o n t 
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représentés à la saison sèche que par des biefs plus ou moins 

profonds que réunissent de minces filets d 'eau vive. 

E n s o m m e , on peut dire qu 'au D a h o m e y le rég ime hydrologi

que n 'est qu 'une des formes du ruissel lement, canalisé en par t ie 

pa r la topograph ie . 

Voici d 'ail leurs quelques chiffres qui ont pour effet de préciser 

les var ia t ions de régime : 

La rivière Ouéna, à 5 ki lomètres environ de Dunkas sa , n 'est 

indiquée , en saison sèche, que par le lit d 'un ruisseau totale-

mont pr ivé d 'eau. Lors de mon passage , en septembre 1905, 

elle avai t 50 mèt res de large et 2 mèt res de profondeur . Sa 

vitesse était telle que toutes les amarres lancées furent rompues 

par le courant . 

Dans le ( iourma, le lit de la rivière ï i o u n g a (30 mètres envi

ron, berges de 4 à ;"> mètres de large) , celui de la rivière Y a n g a 

(2 branches dont l 'une a au moins 60 mètres , avec des berges de 

4 mètres) , sont complè tement à sec pendant l 'hiver ; ces rivières 

débordent l a rgement à la saison des pluies . Le Mono, à Athiérné 

(Pl. X I I I , 1) n 'est représenté en saison sèche que pa r un ruisseau 

de deux à trois mèt res de largeur , avec une dizaine de cent imètres 

de profondeur . A la fin de l 'h ivernage, non seulement il rempli t 

en t iè rement son lit ( largeur 100 mètres , berges 3 à S mètres) , 

mais encore il inonde une grande part ie des régions qui le bor

dent . 

11 en est de m ê m e du Couffo, lequel, à quelques ki lomètres de 

son embouchure , ne parvient plus à repousser , en saison sèche, 

les eaux que la mer refoule vers l ' in té r ieur ; il n 'es t alors qu 'un 

r u b a n d'eau s tagnante , de quelques mètres de large (PL XI I I , 2) 

mais à la saison des pluies, il s 'étend sur plusieurs kilomètres.-

J 'ai vu l 'Ouémé mon te r d 'un mètre en une nuit ; en certains 

poin ts , il monte , paraît- i l , de 10 mèt res en quelques jou r s (1). 

Quant au Niger, en un mois , son niveau s'élève de 5 mètres 

envi ron , et ses eaux couvrent alors en certains points une sur

face p resque double de celle qu'elles occupent en saison sèche. 

Le fait est donc général pour toute la colonie. L'influence 

1. Orot, loc cit. 
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directe des précipitations a tmosphér iques est te l lement exclusive 

que la hausse des rivières se traduit souvent par des sauts b rus 

ques coïncidant avec chaque pluie . 

Il eût été avantageux de connaî t re le régime des crues pour 

les principales ar tères du D a h o m e y , mais on comprend que ma 

vie nomade ne m 'a pas permis de recueillir à ce sujet des rensei

gnement s satisfaisants, puisqu ' i l m 'eû t fallu demeure r en chaque 

point au moins une année. D 'une manière générale , il n 'y a 

qu 'une seule crue pour chacune des grandes ar tères . Dans le 

sud, le niveau des cours d'eau commence à monte r en mai , 

atteint son m a x i m u m en septembre-octobre (après que les 

pluies ont at teint leur m a x i m u m d'intensité s u r t o u t le bass in) , 

et diminue rap idement à par t i r de novembre . Dans le nord 

(Gourma) la crue commence en juil let et dure également j u s q u ' e n 

novembre . 

Le Niger, comme on sait, présente deux crues, ce qui t ient à 

son prodigieux développement . La première est celle du Djo-

liba (1), elle commence en novembre et at teint son m a x i m u m 

en m a r s . La seconde est celle de l 'Issa-Béri (2) : elle débute en 

juin et at te int son m a x i m u m au début de sep tembre . M. Dro t , 

qui, ma lheureusement , a publié trop peu des observat ions qu'i l 

à faites au D a h o m e y , a traduit par un excellent d iagramme (3) les 

chiffres qu'il a recueillis pendant son séjour à Gaya. 

Il serait t rès utile de posséder des renseignements comparables , 

au moins pour les pr incipaux cours d 'eau de la colonie, dont le 

régime est fatalement plus capricieux, puisqu' i ls ne possèdent 

pas , comme le Niger, une masse d'eau suffisante régular i sant 

leur débit . 

Accidents du cours des rivières. 

11 impor te d 'envisager main tenan t les modifications qu 'appor te 

1. Le nom de Djoliba est celui sous lequel le fleuve est le plus souvent dés i 

gné par les populations riveraines du haut fleuve. II correspond assez hien à la 

branche montante du Niger. 

2 . Issa-Kéri : grande rivière en langue sonraï ; correspond à la branche des 

cendante au moins jusqu'à IIo . 

3 . Drot, lac. rit. 
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à la surface du sol le régime hydrologique décrit. Il ne sera ques

tion ici que les plus généralisées d'enlro elles. 

A C T I O N S D E S T R U C T R I C E S 

A C T I O N S U R L E S R O C H E S M E U B L E S 

Les roches meubles sont facilement désagrégées par les eaux 

courantes , dont Faction est considérable pendant l 'h ivernage (1). 

Ainsi, au moisd 'aoû t , l 'Ouémé, dans son cours inférieur, coule avec 

une vitesse de 5 ki lomètres à l 'heure . A cette époque de l ' année , 

on voit les berges, élevées seulement d 'un mètre en moyenne 

au-dessus des eaux, s 'ébouler avec fracas, en t ra înant les masses 

herbeuses dont elles sont recouver tes . Sur les bords du Mono, 

les grands arbres déracinés par les crues successives finissent pa r 

être empor tés . 

L'action érosive des eaux est encore rendue évidente par ce 

fait que les rivières ont leurs berges à pic. Cette allure en tran

chée est plus nette lorsque les rivières sont étroi tes. Quand on a 

affaire à des ar tères déjà d 'une certaine largeur, leur rive concave 

seule demeure vert icale. La hau teur de cette rive, dé terminée 

par le travail d'affouillement du courant , peut at teindre plusieurs 

mètres au-dessus desbasses eaux (Pendjari sur la route de Logo-

bou, 6 à 7 mètres ; bas Mono, J m.) (Pl . XI I I , 1 ; P l . XX, 1) (2). 

ACTION SUR nos C A L C A I R E S 

Le seul exemple intéressant relatif aux calcaires est celui que 

j ' a i signalé au sujet du gisement de Missinicondji, déjà étudié au 

point de vue des actions chimiques . Il est évident que les actions 

mécaniques ont beaucoup contr ibué à raffouilloment de ce banc 

1. On peut observer, conformément h la théorie de J. et D. Brunhes, que les 

cas de giration inverse, c'est-à-dire en sens contrairedes aiguil les d'une montre, 

sont de beaucoup les plus fréquents au Dahomey qui se trouve dans l'hémis

phère nord. 

2 . La photographie représentant le Mono à Àthiémé au mois de mars montre 

à la fois le lit à peu près desséché de ce fleuve, l'escarpement des berges conca

ves , et au premier plan, un fromager, dont les racines ont été partiellement 

mises à nu par les crues précédentes et qui est destiné à être emporté. 
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calcaire, sur tout étant donnée sa position dans le lit du Mono 

(Pl. X, 1). Cette formation est trop peu é tendue pour qu'il y ait 

lieu d'en tenir compte au point de vue de la topograph ie . 

ACTION SUR LES GRÈS 

Suivant la nature de leur ciment et la cohésion des par

ticules qui les consti tuent, les grès sont désagrégés suivant des 

modes différents. La route de Logohou à lé r ina emprun te , pen

dant la saison sèche, le lit d'un torrent issu du plateau. La roche, 

à ciment siliceux, après que ses assises supér ieures ont été décol

lées sous l 'action de la chaleur solaire, a été s implement débi

tée par la violence des eaux en fragments vo lumineux qui for

men t un véri table chaos (PL VI I , 2). Les actions mécaniques é tant 

très peu durables et la roche étant très résis tante , la décomposi

tion p roprement dite ne se produi t qu 'avec une lenteur ex t rême. 

Si les actions mécaniques du courant sont permanentes et si 

la roche possède un ciment argileux, comme cela se produi t sur 

les bords du Niger, les blocs détachés sont peu à peu désagrégés , 

et la masse gréseuse prend l 'aspect d 'une falaise abrupte : celle de 

Ga.yapossède une cinquantaine de mètres d 'élévation. 

Cependant , au sud de Kir tachi , où le grès a un ciment plus résis

tant , le fleuve se t rouve encaissé. Mais les couloirs dans lesquels 

il s 'engage successivement ne possèdent pas de dimensions suffi-

sautes pour qu 'on puisse leur appl iquer l 'expression de caûons . 

ACTION SUR LES QUARTZITES 

Si les grès offrent des obstacles faciles à affouiller par les eaux 

courantes , il n 'en est pas de m ê m e des quartzi tes , dont le c iment 

est beaucoup plus résistant. Lor sque les roches sont en blocs iso

lés au mil ieu du fleuve, comme à Say, les eaux les polissent len

tement , sans les désagréger . 

Mais l 'action des eaux courantes s'exerce également sur de pu i s 

santes formations de quartzi te . Voici les deux cas que j"ai 

le plus so igneusement étudiés dans l 'Atacora. 
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Le premier cas est celui de la cluse de Doro . Au Voisinage du 

village de ce nom naît une petite rivière torrentiel le , qui suit pen

dant un certain temps un. des chaîuous du massif, formé en ce 

point de gneiss et sur tout de quartzi tes . P u i s , b ru squemen t , la 

direction de la rivière s'infléchit, devient normale au chaînon qui 

la domine encore d 'une t rentaine de mètres , et le t raverse par une 

cluse pour reprendre , aussi tôt après , la direction pr imit ive, mais 

sur le versant opposé . 

Le mode d'érosion des deux bords de la cluse, présentant des 

part ies abruptes à angles vifs, avec des blocs dissociés suivant des 

plans de fracture plus faciles, correspond bien au mode d'action 

des eaux courantes . Cette manière de voir .est encore confirmée 

par le fait que la cluse, accident d 'ordre tectonique aux parois ori

ginel lement verticales (Pl . , I I I , 1 ) a été notablement plus élargie 

à sa partie inférieure, ce qui n 'est imputable qu ' aux eaux cou

ran tes . 

Le second cas est relatif à la région du \V, formée par les der

niers chaînons, vers le nord, du massif de l 'Atacora. Le Niger s'y 

engage en décrivant une série de coudes. 

Dans les part ies où le fleuve longe l 'une quelconque des rides 

du massif, son action erosive est très l imitée. Grâce àl ' inégal i té de 

s t ructure des quartzi tes , les eaux ont pu contr ibuer à la désagré

gation des part ies inférieures et à l 'é tablissement d 'un vér i table 

mur vertical. II ne semble pas qu'il faille rapporter exclus ivement à 

cette action l 'aspect de m u r s vert icaux que présentent les bou r r e 

lets de quartzi te, parce qu 'un tel aspect est très général dans l 'Ata

cora tout entier. La seule part qui revient réel lement aux eaux cou

rantes est la disparit ion complète des éboulis qui seraient sans 

doute très abondants c o m m e dans le resto de la chaîne, s'ils 

n 'avaient été enlevés au fur et à mesure de leur formation. 

Souvent dans la direction où le fleuve coule para l lè lement aux 

rides du massif, il se t rouve très encaissé, mais je considère que , 

dans tous les cas, il n 'a fait qu ' emprun te r des accidents d 'ordre 

tectonique et qu'il ne s'est pas creusé un lit par affouillement de 

la roche préexis tante . 

Tout comme la rivière de Doro , le Alger a pu t raverser n o r 

ma lemen t la murail le de quartzi te, mais cette fois il a du ut i l iser 
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plusieurs cluses successives puisqu' i l avait plusieurs chaînons à 

t raverser . Les deux passages les plus caractérist iques sont au som

met des deux branches montan tes du W , le premier au lieu dit 

Gain hou (Pl . XI I , 2), le second un peu avant Bossia. 

Au lieu dit Gambou, le fleuve coule d 'abord entre deux murs de 

quartzi tes (Fig. puis b ru squemen t il modifie de 80° sa direc-

1 
F ie . 16. — Cluses au lieu dit C-ambou. Echelle 

6 50 000 

(L'orientation de ce levé a été omise, celle de la l igne AB est sensiblement 

Nm — 40° — W ) . 

tion pr imit ive, et s 'engage dans une vaste échancrure de la rive 

droite, qu ' i l a peu à peu élargie. Aussitôt après avoir franchi cette 

échancrure , le fleuve est divisé par une île abrupte et les deux bras 

qu'il forme emprun ten t chacun deux n o u v e a u x accidents tectoni

ques . A droite, c'est une gorge que je n'ai point suivie mais qui 

paraî t assez longue ; à gauche, c'est une nouvelle cluse de moins 

de cent mèt res de large, avec quelques centaines de mètres de 

longueur seulement . A tous ces défilés, l 'action des eaux couran

tes n 'est pas négligeable comme l 'at testent les blocs débités accu

mulés au pied dos parois verticales. 

La cluse avant Bossia n'offre pas la m ê m e complication. Le 

fleuve passe également à t ravers la murai l le qui formait sa 

rive droite, en modifiant subi tement sa direction de 110°. Ici 

l 'action des eaux courantes sur les quartzi tes est encore rendue 

t rès net te par l ' inégalité d 'érosion des deux bords de la cluse : 
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celui situé à gauche, du côté des eaux actives, étant beaucoup 

plus abrupt . 

Lorsque des quartzi tes se présentent dans le lit du fleuve en 

niasses suffisamment puissantes , il y a formation de rapides , 

comme c'est le cas dans la région du \V, par exemple . Ceux-ci 

ont peu d ' impor tance dans la part ie considérée. 

ACTION SUR LES GRANITES ET LES GNEISS 

Comparés aux quartzi tes , les granités et les gneiss s 'usent 

beaucoup plus rapidement , ce qui tient év idemment à leur com

posit ion minéra log ique . Aussi , dans le lit des fleuves, ces roches 

se présentent-el les toujours dépourvues d'arêtes vives, et cer

taines d 'entre elles, les pegmat i tes surtout , sont-elles susceptibles 

d 'acquérir un poli r emarquab le . 

Si les grani tés et les gneiss se compor tent de même au point 

de vue de l 'usure de leurs éléments , il n 'en est pas moins vrai 

qu 'en raison de leur diversité de s t ructure ces roches affectent 

une al térat ion superficielle différente. C'est à un point qu 'on 

arr ive à différencier, du premier coup d'ceil, les divers grani tés 

ou les divers gneiss qui tapissent le lit d 'un fleuve, malgré la 

pat ine uniforme qui les recouvre généra lement . Ainsi p lus ieurs 

gneiss, qu ' un examen macrospique ne permet t ra i t pas de diffé

rencier sur une cassure fraîche, présenteront : les uns une sur

face lisse et polie, les autres seront rugueux , d 'autres encore 

caverneux (lig. 17). 

Les minéraux durs entra înés par les crues accroissent considé

rablement le travail des eaux. C'est à eux qu 'on doit l 'usure 

rapide dos blocs qui tapissent le lit des fleuves. Lorsque les bar

rages sont impor tants , les actions tourbil lonnaires part ic ipent 

beaucoup à leur destruct ion. Les marmi tes de géants nuisent 

déjà à la solidité du banc rocheux lorsqu'elles at teignent , comme 

sur le Mono, au rapide d'Adjarala, 3 et A mètres de h a u t e u r 

(Pl. Xf, 1 ) . Mais ce banc rocheux est bien près de disparaî tre lors

que les marmi te s deviennent si nombreuses qu'elles communi 

quent presque toutes les unes avec les aut res , leurs parois corn-
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mimes ayant été souvent usées j u s q u ' à disparaî tre (Adjarala) ( 1 ) 

(Pl . XI , 2). 

Il est évident que les sables sont les outils presqu'exclusifs du 

creusement de ces marmi t e s , les galets é tant ex t rêmement rares . 

Les excavat ions sont toujours très sensiblement cylindriques 

avec un fond concave ou horizontal . Le type à fond convexe 

(Pl . XI , 2) est exceptionnel ; c o m m e il ne se trouve que dans les 

cavités éventrées et que ce mode d 'usure peut être dû à des 

actions pos tér ieures du creusement , il n 'est pas possible de 

se faire une opinion sur la raison pour laquelle la force centrifuge 

est dans ce cas si développée. 

Fig . 17. — Rapide d'Adjarala. 

Les marmi tes de géants observées, qui ont toujours leurs 

parois lisses, se développent beaucoup plus facilement aux 

dépens des granités dont la const i tut ion est h o m o g è n e qu 'aux 

dépens des gneiss qui se débitent plus i r régul ièrement . La photo

graphie de la PL XI , 1 , prise j u s t emen t à Adjarala, mont re l'al

lure des marmi t e s , très régulières à la part ie supér ieure (granité), 

I. L'aspect de cette partie du rapide d'Adjarala rappelle beaucoup la des
cription des marmites donnée par J. Brunhes (C. R. A. Se. C X X X I V , pp. 354-
357) pour Ja cataracte d'Assouan. Au Dahomey, la largeur des marmites n'excède 
également pas deux mètres. 
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se modifiant b rusquemen t à part i r du niveau où le sous-basse-

m e n t gneiss ique commence (1). 

L'influence de la diversité de s t ructure des granités et des 

gneiss apparaî t sur tout lorsqu 'on envisage l 'action des eaux cou

ran tes sur des masses importantes : la topographie locale peut 

s 'en t rouver modifiée. 

Lorsqu ' i l s'agit de granités francs, ils sont usés d 'une façon 

très régulière , de manière à former des dalles d'une pente tou

jou r s un peu vive sur laquelle les eaux glissent rapidement . 

P a r leur inégalité de consti tut ion suivant certaines directions, 

d 'où résul te une inégalité de résistance suivant certains plans, 

les gneiss const i tuent des obstacles au t rement sérieux. 

Ainsi qu 'on le verra re la t ivement aux descriptions dans la 

part ie consacrée à la géologie, il n 'y a souvent aucun rapport 

entre l 'or ientat ion d 'un fleuve en un point considéré et celle des 

accidents rocheux qui tapissent son lit au m ê m e endroit . Comme 

dans une région déterminée les plans de schistosité des gneiss 

affectent une direction qui est très constante , le fleuve, s'il est un 

peu s inueux, fera successivement tous les angles possibles avec 

cette direction. D a n s tous les cas, l 'érosion sera très i rrégulière. 

Lorsque la direction des plans de schistosité des gneiss sera para l 

lèle à l 'axe du fleuve, celui-ci se bornera à affouiller les part ies les 

plus tendres de la roche ; il se développera un système de canne

lures plus ou moins profondes sur lequel le fleuve aux hautes 

eaux passera sans difficulté. Si au contraire les plans de schisto

sité des gneiss sont no rmaux à la direction du fleuve, l 'action 

des eaux sera au t remen t efficace : les moindres fractures intéres

sant la roche seront peu à peu agrandies et des bloc énormes seront 

détachés . Leur accumula t ion en certains points pour ra former u n 

nouvel obstacle parfois aussi puissant que celui consti tué déjà 

par le bar rage primitif. Lorsqu 'un fleuve franchit de pareils affleu-

t. La chule d'eau qu'on aperçoit sur cette photographie offre cet intérêt 

d'indiquer avec exactitude le débit du fleuve Mono, à la fin de la saison sèche. 

Pendant l'hivernage, cette petite cascade, d'environ trente centimètres de lar

geur, est remplacée par un cours d'eau puissant qui recouvre tous les obstacles 

et déborde de son lit, large cependant en cet endroit de plus de 100 mètres. Le 

mot « Adjarala » signifie textuellement >c le point où l'eau coule des marmites i . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



H. H U B E R T . — M i s s i o n s c i e n t i f i q u e a u D a h o m e y . 

ALTÉRATIONS SUPERFICIELLES DES ROCHES. 

Pl. VII. 

Cliché H. Hubert. 

Urès dans le lit du torrent de Logobou (Gourma). 
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r ements rocheux , ses eaux bouil lonnent , écumantes , et tourbil

lonnent avec fracas, en même temps que leur vitesse se trouve 

mult ipl iée p a r l a pente toujours plus forte C'est le meil leur type 

de ce qu 'on appelle un rapide. 

Au rapide d'Adjarala (fig. 17), dans le Mono, le fleuve ren

contre d 'abord une série d'obstacles n o r m a u x à sa direction, et là 

son cours est violent. Pu is il décrit une courbe qui l 'amène peu 

à peu dans une ligne presque parallèle à l 'orientation des gneiss 

(Pl . X , 2j et aussi tôt son courant devient beaucoup moins tumul 

tueux . Ainsi se t rouvent successivement réalisées pour un m ê m e 

point les deux conditions envisagées p récédemment . 

Les plans de schistosité des gneiss, au lieu d'être vert icaux, 

peuvent encore être horizontaux ou obliques. Dans ce dernier 

cas, les eaux a t taquent successivement tous les plans de schisto

sité, mais les enlèvent inégalement : il en reste toujours une 

sorte de s t ructure imbr iquée très nette (Adjarala). D'autre part , 

l 'obstacle à franchir est par t icul ièrement difficile si les plans de 

schistosité sont relevés vers l 'amont , avec une direction de pen-

dage parallèle à l'axe du fleuve (Oumkémé) . 

Tandis que l 'orientat ion des affleurements gneissiques n 'a géné

ra lement inilué que peu sur celle des fleuves dont la masse des 

eaux est considérable, il n 'en est plus de m ê m e pour les rivières 

Fig . 18. — Barrages rocheux modifiant le cours de l'Irané. 

Hubert 1 0 
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de moindre impor tance comme, par exemple, pour Tirane, sur la 

route de Kandi à Zougou. 

Cette r ivière se heur te à trois barr ières gneissiques successives 

(Fig. 18) dont les plans de schistosité, sensiblement ver t icaux, 

sont orientés Nm-30°-E. 

La première barr ière , de 6 à 8 mètres plus élevée en A qu 'en H, 

offre u n pu issan t obstacle contre lequel l'eau vient briser son 

élan : elle bu te tout d 'abord en A, puis est rejetée en B, en glis

san t successivement sur les strates qu'elle polit ; elle se déverse en 

B par une peti te chute, pour tomber dans le bassin inférieur. 

La seconde barr ière , très basse en D et emportée en son milieu, 

laisse passer le courant . En C, au contraire, l 'obstacle beaucoup 

plus large, est infranchissable en raison de sa hau teur (3 mèt res ) . 

Enfin, la t rois ième barr ière , peu impor tan te , est cependant suf

fisante pour imposer sa direction à la r ivière, dont la vitesse a été 

for tement d iminuée . 

Si le seuil rocheux se trouve dans des conditions topographi 

ques part icul ières , il peut se former une cascade. En dehors de 

celle du Mono à Adjarala (Pl. XI , 1), la seule que j ' a ie rencontrée, 

sans impor tance d'ailleurs, est sur le chemin de Sekéré à JNiarou, 

à trois k i lomètres environ de ce dernier village (Fig. 19)- Le seuil 

Fig 19. — Plan de la chute è proximité de Niarru. - W S barrages rocheux. 

rocheux qui la détermine est vra isemblablement un gneiss (recou

ver t de conglomérat ferrugineux) se t e rminan t b ru squemen t sui-

v a n t u n e direction rectiligne. La masse principale des eaux, après 

avoir franchi plusieurs bar rages rocheux, passe entre la rive 

droi te et un petit ilôt formé sur tout d 'al luvions. P u i s , après avoir 

s 
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formé une courbe assez profonde, elle se précipite par une cascade 

de 3 mètres : le dernier seuil rocheux cessant b r u s q u e m e n t . A p r è s 

quoi elle décrit une nouvelle courbe qui la ramène à sa direct ion 

p r imi t ive . 

ACTION SUR LES ROCHES É R U P T I V E S BASIQUES 

Les roches éruptives bas iques se compor ten t d 'une façon légè

r e m e n t différente. E n général , elles se décomposent plus vite que 

les roches acides, sans doute à cause de la plus grande richesse de 

leurs é léments en chaux et en fer. Celles qui se t rouvent dans le 

Niger, à Uoubon no tammen t , ont été désagrégrées en boules ne 

dépassant pas 50 cm. de d iamètre . Ces roches n'offrent en ce 

point un obstacle réel lement sérieux qu 'en raison de l 'é tendue do 

leur affleurement qui occupe le lit du fleuve pendan t environ 

l.oOO mèt res (Pl . X I I , 2) . Le rapide de Doubon est aisé à franchir 

pendant les crues. 

Les accidents du cours des r ivières n 'on t pas été groupés dans 

u n ordre méthodique , mais ils ont été décrits en tenant compte 

de la na tu re des roches sous-jacenles. Cela peut ne pas paraî t re 

ra t ionnel . Il est évident qu'i l peut se produi re des marmi te s de 

géants dans des quartzitos et se former des rapides aux dépens 

des grès , niais je crois que dans les régions parcourues il y a très 

souvent un rappor t immédia t entre le type des accidents considé

rés et la na ture des roches aux dépens desquelles ils sont formés. 

Dans le lit des fleuves, nous avons en effet deux éléments en 

présence : une force, l 'eau courante , et une mat ière passive, la 

roche sous-jacente. La force agit suivant un certain nombre de 

lois bien établies et qui ne changent pas . La mat ière au contraire, 

est essentiel lement variable, niais suivant des types r igoureuse

men t définis et dont chacun présente : 

Une allure tectonique originale ; 

Une const i tut ion et des caractères phys iques part iculiers ; 

Une évolut ion spéciale dans le modelé . 

P a r conséquent le travail effectué, c'est-à-dire l 'érosion, ne 

peut var ier qu 'avec le facteur mat iè re , puisque la force ne change 

pas . E t c'est la raison qui justifie l 'ordre suivi dans ce pa rag raphe . 
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Comme on l'a vu, j ' a i suivi une règle; identique à propos de 

l 'érosion subaér ienne. 11 semble qu'il y ait en effet intérêt à géné

raliser cette méthode , lorsqu'i l s'agit d 'étudier, voire m ê m e de 

classer les accidents naturels , su r tou tdans un même pays . 

T R A V A I L D ' É D I F I C A T I O N 

Si l 'action érosive est considérable au Dahomey, le travail 

d'édification n 'est pas négligeable en raison de la vitesse du cou

ran t pendant les crues . Les dépôts qui se font sont de trois ordres : 

1" Dépôts chimiques ; 

2° Dépôts d 'é léments meubles ; 

3° Dépôts d 'éléments figurés. 

D É P O T S C H I M I Q U E S 

J ' a i eu l 'occasion d'en parler p récédemment . Ce sont ou des 

dépôts d 'hydrate de fer recouvrant les roches qui se t rouvent 

dans les fleuves (Alger et Mono sur tout ) , ou des concrétions 

calcaires, formés aux dépens du carbonate de chaux p rovenan t 

d 'un banc voisin (Mono à Missinicondji). 

On ne trouve pas , dans les eaux courantes, de dépôt de man

ganèse, cela peut tenir à Ja petite quanti té de ce métal , alors 

m a s q u é par le fer. 

D É P O T S D ' É L É M E N T S M E U B L E S 

Ces dépôts p r ennen t une importance notable dans le cours 

inférieur des rivières à cause de la diminut ion de la pente . 

O) S A B L E S . 

Les sables, formés de part icules dont le volume est déjà 

notable , se déposent les premiers . Ils consti tuent avant tou t 

des apparei ls de plusieurs mètres de hau teur qui s'accolent contre 

les rives convexes, de sorte que celles-ci s 'avancent progressive

ment (bas Mono). 

Dans le lit m ê m e des cours d'eau, il se forme aussi des bancs 

de sable qui peuven t éga lement at teindre de plusieurs mètres 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



(Mono en amont d 'Ahoho) soit à cause d 'une modification de 

pente du fond, soit à la faveur d 'un accident rocheux qui , ayant 

offert une résistance notable au courant , peut être prolongé par 

une flèche de sable (JNiger à Houbon) . 

Ces t ravaux d'édification sont généralement l imités au lit des 

fleuves ou à leur vois inage immédia t . 

6) A r g i l e s . 

Alluvionnemenl. — Il n 'en est pas de môme des argiles qui , 

en raison de leur réduction en petites part icules, sont entraînées 

par chaque crue et se déposent au loin. Le lit du bas Mono et 

celui du bas Ouéiné no tamment , ont été frayés au mil ieu des 

al luvions plus ou moins anciennes, aujourd 'hui fixées. 11 en 

sera de nouveau question plus loin. 

Surélévation des rives. — En plusieurs régions, ces dépôts 

argi leux ont amené une surélévation des r ives . Le meil leur 

exemple rencontré est celui du Zou, sur la route d 'Abomey à 

Zagnanado. En ce point, la rivière, qui aux basses eaux possède 

une trentaine de mètres de large, déborde sur un k i lomèt re 

pendant les crues. Sur toute cette étendue, le sol, dont le sou

bassement est grani t ique, est recouvert d 'une couche puissante 

d 'un l imon argi leux noirâtre. Les rives édifiées par les appor t s 

successifs dominent de quelques mètres de lit du Zou, puis elles 

s ' inclinent doucement vers l ' intérieur des terres formant ainsi 

deux lignes de bas-fonds parallèles dont la plus basse alt i tude 

est à une distance d 'environ 500 mètres de part et d 'autre de 

la rivière. Ces bas-fonds, qui ne peuvent j amais s 'assécher, sont 

encore, à la fin de la saison sèche, des marécages tapissés d 'une 

argile collante où l'on enfonce profondément et qui dégagent 

une odeur nauséabonde . 

Delta. — D e tous les t ravaux d'édification, les plus impor tan t s , 

de beaucoup, sont ceux qui sont relatifs à la formation des 

deltas. Le seul qu 'on rencontre dans la colonie est celui de 

l 'Ouémé, dont le sommet est à 45 kil . environ de la côte, près 

de Dogba . La branche orientale a conservé le nom d 'Ouémé, 

tandis que la branche occidentale est désignée sous le nom de 
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Sô. La réunion de l 'Ouémé et du Sô est favorisée p a r l a présence 

d 'une zone de basse alt i tude à la hau teu r de Dogba, m a r q u a n t 

l 'extrémité septentr ionale d 'un golfe mar in qui existait antér ieure

men t . L ' embouchure du Rhan était alors distincte de celle de 

l 'Ouémé ; mais au fur et à mesure du colmatage du golfe par les 

al luvions de l 'Ouémé et du Rhan, ces deux rivières n 'ont pas 

tardé à communique r . Ainsi l 'Ouémé venai t former deux b ran

ches : la première , à l'est, longeant l 'ancien rivage oriental du 

golfe ; la seconde (grossie désormais du Rhan) const i tuant le 

Sô ; et ces deux branches s 'al longeaient cont inuel lement à mesure 

que le dépôt des al luvions venai t augmente r la superficie et la 

longueur du delta. Le phénomène se poursu i t de nos j o u r s , 

mais l 'Ouémé, plus puissant , s 'avance plus vite vers le sud 

( jusqu 'au chenal désigné sous le nom de Toché), tandis que le Sô 

détermine seulement une pointe dans le lac Nokoué . 

Aujourd'hui une partie des alluvions est fixée p a r l a végétat ion, 

mais tout le delta demeure une région basse en t iè rement sub

mergée aux crues. Néanmoins il y a deux zones à dis t inguer : 

celle du nord qui subit des modifications très lentes ; celle du 

sud, le bas delta, e n v o i e de t ransformation incessante . 

Dans la zone septentr ionale , les al luvions, plus abondan tes , 

sont plus anciennes et en part ies fixées ; elles s 'élèvent sensible

m e n t plus au-dessus des basses eaux, et ne sont recouvertes par 

l ' inondat ion que pendant une période assez cour te . A K y é -

sounou, localité il est vrai privilégiée, les cases sont entourées 

de claies, ce qui indique que le sol n 'est pas inondé ; à Gangban, 

les pilotis sont peu élevés. Enfin, en certains points , on aperçoit 

à une très grande distance des l ambeaux de terrain l égèrement 

en relief et recouverts d 'une végétat ion l igneuso assez puissante . 

Le bas delta, qui commence en aval d'Affabodji, est caractérisé 

par les divagations du fleuve en touran t des îles assez vas tes . 

Celles-ci, formées d 'al luvions plus ou moins stables, sont très 

basses (0 m . 50 au m a x i m u m au-dessus des eaux du lit mineur) ; 

leurs rives sont notablement surélevées par rappor t à leur centre, 

occupé par une dépression qu 'on apprécie très bien d 'un peu loin. 

Cette zone est inondée pendant une très grande part ie de l 'année 
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et les habitat ions qui s'y t rouvent sont const rui tes sur pilotis 

a t te ignant 2 mètres do h a u t e u r . 

Sauf dans l'île la plus seplentr ionale où l 'on t rouve un peti t 

taillis de dicotvlédones, la végéta t ion est exclusivement h e r b a 

cée dans cette zone. Bien des points demeuren t inondés en pleine 

saison sèche, et il s'y développe une végétat ion aquat ique (nénu

pha r s , papyrus , etc.) . 

Dans le bas dolta, le fleuve forme de nombreuses rigoles nor

males ¿1 sa direction ; pour cette raison, et par suite de sa division 

en plusieurs bras , la branche principale d iminue de largeur et 

do profondeur à mesure qu 'on se rapproche de la lagune où elle 

se j e t t e . 

Dès qu 'on a dépassé la première île, les rives sont marécageu

ses, les al luvions de plus en plus surbaissées ; et avant d 'arr iver 

au Toché , la terre ferme a disparu, si bien qu 'on ne peut établir 

l 'endroit où elle est remplacée p a r l a vase. 

En raison de l 'apport des maté r iaux de l ' amont , on assiste à 

u n comblement rapide du lit du fleuve. La branche la plus sep

tentrionale, qui était autrefois navigable , est en certains endroi ts 

sans profondeur à la saison sèche. Il est fort possible qu'elle 

devienne un bras mort , l 'écoulement se faisant un iquemen t par 

la branche centrale, la plus rectiligne. Toute cette part ie du delta 

sera longtemps encore l 'objet de r emaniement s incessants . 

Colmatage des lagunes.— C'est au sujet des t r avaux d'édifica

tion des eaux courantes qu'il convient de parler du colmatage des 

lagunes . Lorsque celles-ci sont sans profondeur et qu ' aucun cou

rant impor tan t ne les parcour t , les l imons les p lus ténus s'y dépo

sent facilement. 

Ils forment de préférence des pointes effilées qui p ro longent la 

terre forme de part et d 'autre du fleuve. Souven t aussi ils s 'accu

mulen t en profondeur, et, comme leur niveau supér ieur s 'élève 

peu à peu, dès qu'il devient assez voisin de la surface de l 'oau, la 

végétat ion aquat ique s'en empare par endroi ts , et il se crée ainsi 

de minuscules îlots verdoyants contre lesquels de nouvelles allu

vions viennent s'accoler rap idement . 

Ces îlots, dont la surface se développe peu à peu, se réunis

sent et se fixent sur les emplacements autrefois occupés par les 
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eaux. Des faits analogues à ceux qui viennent d'être précédem

men t indiqués s 'observent à l ' embouchure du Sô, qui s 'envase 

de plus en plus, au fond du lac Nokoué . 

Le travail de comblement du système lagunaire est donc très 

rapide, et decefa i t l a navigation serai t impossible pour les ba teaux 

calant 0 m. 80, si l 'on n 'avai t soin d 'entretenir un chenal par des 

dragages répétés . 

Un seul phénomène amène cependant un certain déplacement 

des vases amenées par les fleuves, mais il n 'a pas de rappor ts 

immédiats avec l 'activité de ceux-ci : il en sera question au sujet 

des l agunes . 

DÉPOTS D'ÉLÉMENTS FIGURÉS 

Il faut faire une place à part pour les dépôts de galets, parce 

qu'ils correspondent a u n e activité particulière des eaux courantes . 

Au Dahomey , les galets r o u l é s — delà grosseur moyenne d'un œuf 

— sont très abondants , mais leur dépôt est généralement ancien. 

On en rencontre encore cependant dans le Mono et dansle Niger , 

mais ils ne subissent plus maintenant qu 'un t ransport inapprécia

ble . Ils sont tous exclusivement quartzeux. La dureté et la na ture 

chimique du quartz expliquent que ce minéral puisse seul se 

re t rouver , en éléments roulés d 'un volume notable au mil ieu du 

lit des l leuves. 

Marais-

Tous les marais rencontrés étant dus indirectement à l 'activité 

des eaux courantes , il convient d'en dire quelques mots à cette 

place. On peut dist inguer trois types différents. 

Dans le premier type, un cours d'eau déborde la rgement , et 

lorsqu ' i l rent re dans son lit, il laisse subsister de vastes maréca

ges qui le bordent . C'est ce qui se produit n o t ammen t le long du 

Niger où les mara is peuvent s 'étendre j u squ ' à i k i lomètres du lit 

mineur (Pékinga) . Ils sont recouverts un iquement de m o n o c o -

tylédones . 

Dans le second type, le cours d'eau inonde de vastes plaines 

basses bordan t sos rives et les transforme e n m a r á i s pendant une 

part ie de l 'année. Le Gourma est le pays de prédilection de ces 
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régions marécageuses qui y occupent plusieurs milliers de ki lo
mèt res ca r rés . 

Ce second type diffère du premier par le fait que ce n 'est pas 

tant à l ' importance du débit des rivières qu 'au défaut de relief du 

pays qu'il faut a t t r ibuer une telle extension de l ' inondat ion. La 

végétat ion qu 'on y rencontre n 'est pas sensiblement différente de 

celle des part ies voisines, mieux pro tégées . 

Le troisième type est celui de la Lama. Ici l 'apport des cours 

d 'eau n 'est pas non plus ex t rêmement considérable, mais on se 

t rouve eu présence d 'un véritable fossé, d 'une largeur moyenne 

de l a k i lomètres , dont les bords ont un relief très accentué, et 

qui ne peut se vider qu 'avec une extrême lenteur . Cette région, 

qui s 'étend sur près de 100 ki lomètres depuis le pays des Hollis 

j u s q u ' a u lac ï o h o , est inondée pendant plusieurs mois de l ' année . 

Son relief est assez inégal, de sorte qu 'une part ie des eaux est 

canalisée de façon à marque r de petites rivières à certainees épo

ques de l ' année . La végétat ion y est normalement très puissante . 

Cette région est part iel lement habi tée . 

Quant aux marigots p roprement dits, le défaut d 'écoulement de 

leurs eaux est dû à l'insuffisance de la pente . 

Evolution du réseau hydrographique de chacun 

des trois grands bassins. 

P o u r en te rminer avec les quest ions relatives aux eaux cou

rantes , il nous reste à exposer l 'évolution du réseau hydrogra

phique de chacun des trois grands bassins dans les régions par

courues . Il y a là un grand nombre de quest ions ex t rêmement 

a t tachantes , que j e n 'ai pu résoudre , soit à cause du manque de 

temps , soit en raison de l ' impossibilité matériel le de m'enfoncer 

très loin en dehors des routes parcourues ; soit enfin à cause du 

m a n q u e de certitude, pour le détail, de certaines cartes topogra

phiques consul tées . 

Il sera question ici des parties suivantes : 

a) Bassins de l 'Ouémé , du Mono et du Couffo ; 

b) Bassin du Niger, entre Sansan-I Iaoussa et Ilo ; 
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c) Bassin de la rivière Yanga —• ou Oti — (tr ibutaire de la 

Volta Blanche), en amon t de Sansanué-Mango. 

Un rapide coup d'œil sur la carte mont re l 'allure bien différente 

do ces trois bassins. 

Celui de l 'Ouémé (et fleuves côtiers) est caractérisé par la direc

tion r igoureusement nord-sud du fleuve, et de tous ses affluents. 

Celui du Niger est caractérisé par l 'allure rectiligne du fleuve 

N. N. W . - S . S. E, tandis que tous ses affluents ont une direction 

perpendicula i re . 

Celui de la rivière Yanga est caractérisé par la direction N". N. E.-

S. S. W . de la rivière, avec tous ses affluents épanouis dans le 

G o m m a comme les branches d'un éventai l . 

Je me bornerai à envisager les influences tectoniques sur le 

tracé des ar tères de chacun de ces trois bassins, et à dire quelques 

mots sur le stade d 'évolut ion auquel est parvenu leur réseau. 

L'al lure des pl issements anciens (presque tous parallèles) ( 1 ) a 

déterminé la direction de la plupar t des cours d'eau rencontrés , 

sauf du pLus impor tan t de tous, le Niger, et de quelques affluents 

de la rivière Yanga. 

1" BASSINS COTIERS 

Les fleuves côtiers ont leur cours divisé en deux t ronçons : le 

premier comprenant presque tout le cours supérieur et moyen du 

fleuve, le second son cours inférieur. Le premier tronçon se 

déroule au milieu de terrains cristallins, le second au milieu do 

terrains sédimentaires (2). La ligne de démarcat ion est indiquée 

par la dépression de la Lama et par les formations géologiques qui 

la cont inuent dans l 'ouest de; la colonie. 

Tronçon supérieur. —· Les accidents tectoniques des terrains 

cristallins, orientés N . - S . au sud du 10 e parallèle, ont déterminé la 

direction générale des fleuves côtiers et de leurs pr incipaux acci

dents dans le tronçon supérieur . 

4. Une seule exception peut être faite pour la région de Diguidiruu. 

2 . Le Niger et la Volta ne font pas exception à cette règle dans la région 

comprise entre le 42° parallèle et la mer, mais je n'ai pas à. m'en occuper ici, 

puisque je ne connais pas leur cours autrement que par des relations ot des 

i l lustrations. 
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A mesure qu 'évoluai t le réseau ainsi consti tué, l 'érosion t rans

formait la région grani to-gneissique, p robab lement accidentée à 

l 'origine, en une vaste pénéplaine où les fleuves côtiers donna ien t 

vra isemblablement des signes de ma tu r i t é avancée . 

Si l 'on admet , ce qui paraît normal , que depuis la période 

éocène la plateforme granito-gneissique n 'a pas subi de dépla

cements vert icaux, on voit que depuis lors le niveau de base des 

fleuves côtiers s'est déplacé vers le sud de 40 à 80 kil . , et qu'il 

s'est abaissé d'au moins 40 mètres . Une telle modification a con

tr ibué au rajeunissement de tout le réseau. L ' inf luence de cet 

abaissement est encore aujourd 'hui très manifeste, puisque dans 

la partie méridionale do la région des schistes cristall ins, les 

rivières côtières ont à franchir des accidents impor t an t s , ce qui , au 

premier abord, apparaî t en opposi t ion avec Je stade avancé de 

dénudat ion des régions considérées. 

Un caractère qui exagère l 'allure de j eunesse de. tous ces cours 

d 'eau est que le profil longitudinal do leur vallée n 'est pas une 

courbe concave. L 'Ouémé par exemple , qui cer ta inement a une 

pente très inférieure à celle de ses principaux, affluents, est à 

une alt i tude de 450 mètres à son passage à Tannéka (30 ki lomètres 

de sa source environ) ; à Dadjo (21)0 kilomètres de Tannéka ) , il est 

encore à 200 mètres ; après Ouémeto (200 kil. de Dadjo), où il 

qui t te définit ivement la région cristalline, il a encore une tren

taine de mètres d 'al t i tude. Cola ferait une pente voisine de 1/1000 

pour le t ronçon Tannéka-Dadjo , et une pente supér ieure pour le 

tronçon Dadjo-Ouéméto . A vrai dire les indications de pente 

obtenues d 'après les chiffres indiqués plus hau t ne sont pas 

r igoureuses , mais on est obligé do s'en contenter , les alt i tudes pré

cédentes étant à peu près les seules certaines. En réalité la ponte 

moyenne est voisine de 1 / 1000 de Tannéka vers Savé , après quoi 

elle augmente encore : l 'abaissement du niveau de base , qui 

détermine la marche régressive de l 'érosion dans la plateforme 

cristalline, amenan t un aflouillement d 'autant plus sensible qu 'on 

se rapproche davantage vers le sud. 

Ainsi le profil des fleuves côtiers est fort éloigné de leur profil 

d 'équilibre : la pente demeure par tout très forte ; elle est recti-

hrjne dans la plus grande partie de. la région granito-gneissique 
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et devient convexe (rapides, bar rages , chutes) au voisinage de la 

région sédimenlaire (Fig. 20). 

Fi g. 20. — Profil théorique des rivières au Dahomey. 

AliC profil actuel. 

ADO. profil d'équilibre. 

Un autre fait, également caractérist ique, est que presque 

tous les cours d 'eau côtiers prennent naissance en dehors des 

régions accidentées. Sauf ceux qui sont issus de l 'Atacora, ils 

proviennent presque tous de ruisseaux qui, dès leur origine 

ont déjà la pente qu'i ls conserveront pendant dos centaines do 

ki lomètres , et on ne les voit pas s 'échapper d'une région d'alti

tude supérieure et venir amor t i r leur vitesse dans une vallée plus 

large où leur pente serait considérablement amoindr ie . 

Los tr ibutaires du Niger sont également presque tous identi

ques sous ce rappor t ; ils naissent d'ailleurs dans la mémo 

région et sont parfois enchevêtrés en quelque sorte avec ceux 

de l 'Ouémé. Le quadri latère Béroubouay, Yarra , Sikki , Saoré , 

nœud hydrographique impor tant , est une région grani t ique 

surélevée et parsemée d'accidents. Mais dans le détail, on cons

tate que très rarement les accidents coïncident avec l 'origine 

des cours d 'eau. Au voisinage de Kogabo, par exemple, où les 

rivières sont nombreuses , on en rencontre coulant dans des 

directions très différentes. Elles ne sont issues d 'aucune h a u t e u r 

impor tante et se trouvent refoulées par dos ondulat ions inappré

ciables qui leur impr iment souvent une direction définitive, soit 

vers le sud, soit vers le nord. 

On a déjà vu, à propos du ruissellement, l 'existence do 

cours d 'eau appar tenant à des bassins différents et issus d 'une 

m ê m e région marécageuse surélevée. Dans ce cas, la ligne de 

par tage n 'est pas figurée sur le terrain et les doux bassins com

mun iquen t en quelque sorte . J ' insiste sur ce fait : la ligne de 

par tage des eaux, étant exclusivement déterminée par le ruissel-
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lcment , n'a aucun rappor t avec les accidents du relief; dans cha

que bassin, le développement du réseau s'est poursuivi à par t i r 

du niveau de base dans deux directions opposées, et comme 

aucun accident notable du relief ne se présentai t no rma lemen t à 

la direction de propagat ion, tous les cours d'eau d'un m ê m e 

réseau ont marché avec une vitesse égale, de sorte que la l igne 

de par tage do chaque bassin -se t rouve fatalement être une ligne 

droite normale à la direction générale des affluents, et par suite 

normale aux pl issements . 

Pu i sque c'est au ruissel lement qu 'est due l 'origine de la plu

par t des cours d'eau, il est évident que dans certaines part ies au. 

moins on doit assister à une marche régressive des r ivières 

Mais pour le m o m e n t il est difficile de préciser ce phénomène , 

qui existe sans aucun doute . Il est donc naturel de prévoir que 

si elles n 'on t pas encore eu lieu, des décapitations de rivières se 

produiront . Il est vraisemblable qu'elles se feront en faveur du 

bassin de l 'Ouémé, où les actions érosives par le ruissel lement 

sont plus actives. Cela résulte : 

1° De ce que les pluies durent plus longtemps dans le bassin 

de l 'Ouémé ; 

2° De ce qu'elles progressent du sud vers le nord. P a r con

séquent leur influence se fait sentir du niveau de base à l 'origine 

pour tous les cours d 'eau du bassin de l 'Ouémé, tandis qu ' au 

contraire elle se fait sentir de l 'origine au niveau de base pour 

la par t ie dahoméenne du bassin du Niger. 

Les te r ra ins cristallins sur lesquels se déroule le t ronçon 

supér ieur des cours d'eau côtiers subissent un afTouilleinent 

i r régul ier . Il en résulte la formation de bar rages contre lesquels 

les eaux accumulent leurs efforts. Certains de ces bar rages sont 

pu i s san t s (Zou no tamment ) ; à la saison sèche, ils re t iennent 

une part ie des eaux en de petites cuvettes peu profondes. Mais 

le fit est à sec pa r tou t ail leurs, à tel point qu 'on n 'y t rouve sou

vent pas d 'eau en creusant à une profondeur d 'une c inquanta ine 

de cent imètres . 

Tronçon inférieur. — Le t ronçon inférieur des fleuves côtiers 

présente u n contraste très net avec le t ronçon supérieur . Ici les 

fleuves offrent certains caractères de matur i té évidents, ce qui 
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t ient beaucoup à la constitution géologique de la région qu'ils 

t raversent . Grâce à l 'exagérat ion de leur débit pendant une 

part ie de l 'année, ils cont inuent bien, il est vrai, à aiïouiller leur 

lit et à dét rui re leurs berges , consti tués de matér iaux meubles , 

mais leur vallée offre déjà un tracé plus net ; elle présente en 

outre de nombreuses sinuosités (Mono) qui sont les indices d 'un 

état plus voisin de l 'équil ibre. 

P a r suite de l ' amor t i ssement de la vitesse, les éléments entraî

nés se déposent peu à peu , ensablant les embouchures qu 'au

cun couran t ne vient déblayer et qui ont une tendance à se 

t ransformer en deltas. La communicat ion de l 'Ouémé et du Rhan, 

ainsi que les espaces lacustres de cette région, les divagations 

des b ranches de l 'Ouémé dans son delta, l 'ensablement rapide et 

la disparit ion de certaines de ses branches sont pour le moins 

des signes de matur i té . 

1" HASSIN DU NIGER 

Tel que nous le connaissons aujourd 'hui , c'est-à-dire tel que 

nous le mont ren t quelques cartes très récentes, le bassin du Niger, 

dans le tronçon considéré, offre un excellent type de réseau 

or thogonal (1). 

Les influences tectoniques les plus nettes sont, celles qui se 

t raduisent aujourd 'hui encore par l 'existence de l 'Atacora et des 

massifs cristallins parallèles (chaîne d e R o u a y ) . Ces accidents, qui 

pro longent (a>Tec une orientat ion légèrement différente) ceux 

du bassin de l 'Ouémé, ont déte iminé la direction de tous les 

affluents du Niger, bien au delà m ê m e des limites des pays visi

tés . C'est à eux que sont dus également les coudes du Niger de la 

région du \V et la plupar t des rapides (Roubon, Kir tachi , 

K o m p a , etc). (2). 

t . Je ne considère ici que les affluents de la rive droite : les dallols peuvent 

échapper à cette considération, mais n'oublions pas que leur régime est très spé

cial et que leur cours se déroule dans des régions désertiques nettement différen

tes de celles traversées. 

2. C'est dans ce sens que j'avais autrefois formulé des hypothèses avant d'avoir 

pu visiter ces régions. La seule restriction qui soit à laire est que les accidents 

ayant eu une influence sur l'évolution du réseau sent surtout d'ordre tectonique et 

non pas, comme je le pensais tout d'abord, principalement D'ordre topographique. 
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Tandis que les affluents du Niger ne semblent pas avoir subi 

de modifications de direction appréciables depuis l 'établissement 

des pl issements anciens, il n 'en est pas de m ê m e pour le fleuve. 

Déjà la consti tution des quartzites dans la région du W , où les 

dépôts torrentiels et les galets roulés sont ne t tement discernables, 

m on t r e n t qu 'une artère très puissante existait en certains points 

de la vallée actuelle du Niger, avant m ê m e l ' individualisation de 

l 'Atacora. 

Mais c'est seulement à une époque très postérieure que le 

Niger a adopté l 'allure que nous lui connaissons aujourd 'hui . La 

présence de la mer tertiaire en aval de Tosaye (1), celle de la mer 

pleistocène à Tombouctou (2) mont ren t su rabondamment que 

dans son ensemble le fleuve ne forme une ar tère continue du 

Fouta-Dja lon au cap Formose que depuis la période contempo

ra ine . 

E n ce qui concerne sa branche descendante, qui nous occupe 

seule, elle s'est établie après le dépôt des grès argi leux, beaucoup 

plus récents (3) que les formations affectées de pl issements (schis

tes cristallins, quartzi tesj . Le fleuve s est creusé rapidement une 

vallée au milieu de ces grès ; il les a entamés profondément , et, 

comme il n 'a rencontré aucune résistance appréciable, il a pu 

adopter d 'autant mieux la direction rectiligne qui lui convenait le 

mieux . Ainsi s 'explique, contra i rement à ce qui se passe pour tou

tes les artères du Dahomey , que cette direction n 'ai t aucun r a p 

por t avec celle des pl issements . 

P lu s tard enfin, sa vallée était définitivement établie lorsqu'i l 

a at teint le sous-bassement de roches cristallines (éruplives ou 

mé tamorph iques ) , de direction normale à la sienne. Alors trois 

cas se sont produi ts . Ou bien les roches anciennes étaient entiè

r e m e n t décomposés , et elles se sont laissé affouiller comme les 

grès argi leux ; — ou bien elles ont subi des actions érosives nota-

1 . A. de Lapparent. Sur l'extension des mers crétacées au Soudan in 

Comp. Rend. Ac. Se. CXXXX, pp. 349-350. Paris, 1904 . 

2. A. Chevalier. Sur l'e.vistence probable d'une mer récente dans la 

région de Tombouctou, in Comp. Rend. Ac. Se. CXXXI1, pp. 926-928 . Paris, 

1 9 0 1 . 

3 . Certains sont d'Age tertiaire, sinon postérieurs. 
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bles, mais moins intenses que les roches voisines et elles ont cons

t i tué des obstacles peu puissants que le fleuve a réussi à franchir 

(rapides); — ou bien elles n 'ont subi que des actions érosives fai

bles (quartzites) et ont formé ainsi d ' importants barrages détermi

nant des déviat ions b rusques du cours du fleuve (région du \ V ) . 

Cependant , m ê m e dans ce dernier cas, les déviations étaient t rès 

l imitées, parce que le fleuve avait déjà acquis sa direction et sa 

pente générales et qu'il a profité de tous les accidents topogra

phiques et tectoniques pour ne pas s'en écarter. 

Les r emarques faites relat ivement au cours supér ieur de 

l 'Ouémé et de ses affluents subsistent totalement pour les 

affluents du Niger, au moins pour ceux qui sont au sud de l 'Ata-

cora. Notons en passant qu 'une part ie infime du bassin draine ce 

massif accidenté, puisque la Meckrou seule en provient . C'estd 'ai l

leurs la seule rivière qui soit al imentée par des sources véri tables 

et qui ait un profil très ne t tement concave. 

Les affluents situés au nord de l 'Atacora ont été moins affec

tés par les accidents tectoniques du sous-bassement cristallin, et 

certains d 'entre eux, la Tapoa surtout , paraissent avoir sous ce 

rappor t un cours supér ieur assez indépendant . Aucun de ces 

affluents ne prend naissance dans une région accidentée, et là 

encore les moindres plis du terrain suffisent pour leur impr imer 

une direction définitive. Du reste, il ne faut pas se diss imuler que 

les sources qu 'on a indiquées j u squ ' à présent sont douteuses , car 

la plus grande part ie du cours des rivières est à relever. 

Tous les aflluents donnent des signes de jeunesse manifestes : 

le Niger lui -même avec ses rapides, sa succession de biefs, l ' im

por tance de ses actions érosives fournit, une impression ana logue . 

Cependant son lit est aujourd 'hui parfaitement stable, et il pré

sente même des méandres , des îles qui en font, daus la région de 

Gaya, un bief où la matur i té est acquise. 

3" BASSIN" DE LA VOLT A 

La rivière Yanga draine l 'Yanga d'où elle vient, et, par l'in

termédiai re de ses aflluents, le Gourma méridional et la presque 

totalité de l 'Atacora français. 
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H U B E R T . — M i s s i o n s c i e n t i f i q u e a u D a h o m e y PL. VIII. 

Cliché H. HobOTi. 

B U T T E DE CONGLOMÉRAT FERRUGINEUX, en forme de trapèze, à Djougou. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Les seules influences tectoniques notables sont les pl issements 

de l 'Atacora qui dé terminent le cours de la Pendjari supér ieure 

et celui de la rivière Yanga après son entrée en pays a l lemand. 

De toutes ces r ivières, la plus impor tan te pour nous est la 

Pendjar i . C'est, pendant plus de 60 ki lomètres , un cours d'eau de 

montagne ayant pris naissance dans les hautes part ies de l 'Ata

cora et qui est a l imenté par de véri tables sources. A Bantchango , 

il tombe b rusquement du versant occidental du massif, puis 

après avoir repris sa route dans sa direction primitive, c o m m e 

s'il allait, lui aussi , se je ter dans le Niger , il décrit dans la plaine 

au nord de Konkobir i une courbe que le modelé du terrain ne 

ferait pas supposer . A par t i r de ce point , il a une orientat ion fort 

voisine de celle qu'il avait or iginel lement , mais avec une direc

tion contraire qui lui est imposée par la présence de la hau te 

falaise gréseuse du Courma . Comme la Meckrou, la Pendjar i a 

u n profil concave. 

Elle reçoit une série de tr ibutaires : 

l u De l 'Atacora ; 

2° D e l à région de Sansarga-Bizougou (assez, acc identée) ; 

3° De la région Bizougou-Namoungou , ( totalement dépourvue 

de relief). 

En maints endroi ts , ses t r ibutaires sont très voisins de ceux 

d e l à Meckrou, de la Tapoa ou du Goroubi . Un certain nombre 

sont issus de régions marécageuses , il est donc aisé de concevoir 

combien, là encore, le bassin du Niger est peu distinct de celui de 

la Pendjar i , c 'est-à-dire de celui de la Volta. Je ne serais pas 

étonné qu 'on puisse , par la suite, met t re en évidence certains 

phénomènes de capture se p rodu i san t au profit du bassin de la 

Volta, et cela, pour des raisons analogues à celles indiquées au 

sujet du bassin de l 'Ouémé. 

Deux exemples précis pe rmet ten t d ' indiquer dès ma in tenan t 

les progrès des afiluents de la Pendjar i vers le nord. Le tor rent 

de Logobou , dont if a été quest ion d 'autre part , provient du pla

teau gréseux du Gourma, lequel plonge régul ièrement vers le sud 

et se t e rmine au nord par une paroi vert icale. Dans sa marche 

régress ive , le tor rent a entaillé presqu 'ent ière 'ment le pla teau, si 

bien qu'i l ne se t rouve plus ma in tenan t qu 'à quelques ki lomètres 

Hubert 11 
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d'Yobir i , tout près du versant nord. Quant à lTndéré, il a réussi 

à en tamer complè tement le plateau gréseux à la hau t eu r de 

Compongou, après quoi il a poursuivi sa marche régressive vers 

le nord et s'est mis à drainer, au delà du plateau, des espaces 

considérables. C'est le fait le plus typique et le plus net de la 

marche érosive d 'un cours d'eau. 

Enfin la rivière Tiounga el le-même a eu une évolution ana

logue mais plus avancée : elle marque la bordure transversale 

du pla teau qu'elle a p récédemment t raversé . 

Le phénomène est donc très général dans la région, il donne 

une certaine va leur à l 'hypothèse du développement du bassin 

de la Volta au dé t r iment de celui du Niger. 

Les cours d 'eau du bassin de la Volta sont tous , sauf l a P e n d -

ja r i , r igoureusement à sec pendant une part ie de l 'année. 

A l 'h ivernage, la Pendjar i et ses tr ibutaires débordent sur des 

espaces très vastes , t ransformant la plus grande part ie de son 

bassin en marécages inaccessibles. 

Tous ces cours d 'eau, très mal connus, et pas étudiés, donnent 

comme dans les autres bassins des signes de jeunesse évidents . 

Il est bon de r e m a r q u e r d'ailleurs qu'i ls appar t iennent au cours 

supér ieur de la Volta. 

Un caractère qui vient accroître l ' impression de jeunesse de 

tous les cours d'eau du Dahomey est leur régime torrentiel , dû 

à la localisation des pluies en une seule saison et à l ' imperméa

bilité du sol. 

I N F L U E N C E DES ACCIDENTS DU R E L I E F 

P o u r tout ce qui vient d'être dit précédemment , il convient 

d 'établir une différence très nette entre l'influence des accidents 

tectoniques et celle des accidents du relief. 

Les actions tectoniques sont des mouvemen t s de l 'écorce ter

restre, généra lement tangentiels , qui se t raduisent , au moins 

superficiellement, par des pl issements ou des fractures. Ils affec

tent au D a h o m e y une continuité r emarquab le et coïncident tou

jou r s en direction avec les grandes ar tères (sauf le Niger) . Les 

accidents du relief sont fonction de la direction des pl issements , 

de la const i tut ion pé t rographique , et de l 'action des agents exté-
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r i eurs . Au D a h o m e y , ils coïncident souvent en direct ion avec 

les p l issements , mais ils ne sont pas cont inus . Do plus , ils sont 

susceptibles de subir , dans une période géologique re la t ivement 

courte, les plus grandes modifications. Leur influence, pour un 

pays c o m m e le D a h o m e y , peut donc ne pas por ter sur un bassin 

tout entier, mais être t rès localisée. 

Afin d'éviter les redites, je mont re ra i combien est médiocre, 

dans tou te la colonie, l 'influence du relief sur la direction des 

r ivières . 

a) Lignes de partage des bassins. — On a vu que les lignes de 

par tage du Niger et de l 'Ouémé d 'une part , du Niger et d e l à 

Vol ta d 'autre par t , ne correspondaient à aucune ligne de faîte. 

P a r contre, l 'Ouémé et la Volta sont séparés par l 'Atacora. 

Mais ce massif semble être un obstacle plus grand entre la Mek-

rou et la ï a p o a (affluents du Niger) qu 'en t re la Volta et l 'Ouémé, 

car les t r ibutaires de ces deux fleuves naissent l 'un et l 'autre au 

cen t re do la région mon tagneuse , s o u v e n t e n des points qu ' aucune 

ligne de relief ne sépare p lus . 

b) Lignes de partage secondaires. — Les cours d 'eau é tant 

a l imentés par le ruissel lement , il n 'y a pas dé r a i son pour que les 

l ignes de hau teur , généra lement discont inues , so ien tdes lignes de 

pa r tage . Il est évident qu 'ent re deux dômes , rien ne fait obstacle à 

la marche régressive d 'une rivière torrentiel le, et comme ces 

dômes sont généra lement imperméables et dénudés, les eaux qu'ils 

r eço iven t ne sont j ama i s canalisées. Il n 'y a du reste pasde raison 

pour qu'i l s 'établisse en un point spécial un tha lweg puissant , 

pu isque les eaux qui tomben t sur les dômes s 'écoulent égale

m e n t de tous les côtés. C'est pourquoi les rivières cherchent seu

lement à allonger le plus possible leur cours et vont presque 

toujours prendre naissance dans des régions d'alt i tude médiocre , 

en tous cas no tab lement inférieure à celle des dômes qui parsè

m e n t la contrée . 

Ce fait est t rès général ; on t rouve la preuve à chaque pas au 

D a h o m e y . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



VIL 

LA MER 

§ i-

R E L I E F SOT.'S-iMAHIX 

R E L I E F G É N É R A L 

L'inspection d 'une carte mar ine mont re que les courbes 

ba thymét r iques sont très régul ièrement parallèles au rivage dans 

tou t le golfe de Guinée. P a r le t ravers du Dahomey , elles ont par 

conséquent une direction rectiligne et une orientation E . - W . 

Suivant un plan méridien, c'est-à-dire normal à la côte, les 

cartes mar ines indiquent les fonds suivants : 

Profondeur Distance de la côte Pentes moyennes 
correspondantes 

» 0 m 0 kil . 

» 20 » 6 à 9 » 

» 100 » 25 à 30 » 

» 1.000 » 40 » 

» 2.000 » 65 » 

3 0 /0 

4 0 /0 

75 0 /0 

40 0 /0 

» 4.000 » 300 » \ 8 ° / ° 

plus de 4.000 m. . . au delà de 300 

En s'en tenant à ces seuls chiffres, on peut déjà dist inguer que 
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Distances CUMULÉES 0 1 12 20 28 3 6 ku. 5 2 GO 
M"." des Pieux 0 1 2 3 4 S 6 / 8 

Altit.des Pieux 5™52 

Niveau moyen +0U «0.U 

de/a mer 

- I 0 M 

J a n v i e r à Août 1892 

2 3 Octobre /89S 

2 Octobre 

10 Janvier 

1900 

/SOI 

I90U + . + J. + + w IU Mai 

31 Décembre /90k 

+ + 30 Juin /SOS -\BhS 1 _|B58 
-17.29 

Fig. 21. — Varia t ions du fond de l 'océan soils le wharf de Cotonou. 

Kc-helle des longueurs — 1 : S00. Hau teu r s exagérées six l'ois. 

(CLICHÉ COMMUNIQUÉ PAR LES Annales do. (iiO'jrnipl\ir-) 
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le seuil continental, faible et à pente très régulière , possède 23 à 

30 ki lomètres do l a r g e ; puis commence la rég ion bathyalc (10 à 

13 k i lomèt res ) ; au delà, la région abyssale offre une pente qui 

diminue à mesure qu 'on s 'avance vers le large. 

RÉGION SÉRITIQ K K 

Les variat ions notables de pente s 'observent sur tout dans les 

3 ou 100 premiers mètres de la bande l i t torale. 

Le wharf de Cotonou, dont la longueur totale est de 280 mèt res , 

était, au 30 ju in 1903, au-dessus dos flots sur une l ongueu r 

d 'environ 230 mètres (1). P a r suite de son existence, on peut 

connaî t re avec une grande précision, le relief sous-marin à proxi

mité de la côte. Dans cette zone, ainsi que l ' indique le graphi

que où ont été portés les différents profils sous-marins sous le 

wharf, on dist ingue trois parties (Fig. 21) : 

La première est caractérisée par une forte pente (moyenne 

10 0 0) pour les 10 à 12 premiers mètres du sol immergé . 

La seconde, qui, pour presque toutes les courbes du graphique , 

s 'étend sur les 72 mètres suivants , possède un profil var iable , 

.mais dont la moyenne est très voisine de l 'horizontale. C'est, si 

l 'on veut , une plateforme caliere (2). Elle est marquée , à son 

extrémité vers le large, par une sorte de bourre le t peu élevé don t 

le sommet est par moins de 2 mètres de fond. En deçà de ce som

met, vers la côte, se t rouvent parfois un ou deux sillons, mais 

ceux-ci ne sont pas également accusés sur toutes les courbes . 

La troisième part ie , l égèrement concave, s'enfonce vers le la rge 

avec une pente faible (4 à 3 0 / 0 ) . 

Au delà du wharf, l 'allure du terrain se poursui t régul ière

ment , mais avec une pente plutôt moindre , j u squ ' à la région 

bathyaje . On constate quelquefois cependant, a u n e faible distance 

d e l à côte, une dépression, facile à v o i r a Grand-Popo n o t a m m e n t 

en raison de sa proximité du r ivage et de l 'existence d 'un petit 

1. Tous les chiffres relatifs au wharf de Cotonou m'ont été aimablement com

muniqué par M. de Bernis, Chef du Service des Travaux publ ics . 

2 . Comme on le verra plus loin, cette plateforme cutiere n'est pas for

mée aux dépens des éléments enlevés au rivage, mais de ceux apportés du large. 
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golfe sous-mar in . E n effet, pa r beau temps , étant donnée la l im

pidité remarquable des eaux de fa mer , cette dépression se man i 

feste par la coloration bleu intense des eaux, (à moins do 

300 mètres du rivage), cont ras tant avec la couleur j aune du fond 

de sable, qu 'on cesse b r u s q u e m e n t d 'apercevoir . 

Les sondages nombreux effectués dans la zone li t torale mon

trent qu 'à par t i r de 3 ou 400 mèt res , la pente est ex t r êmemen t 

faible (1 0/00) jusqu 'à la cote de —20 m. Pu i s la pente augmen te 

au fur et à mesure qu 'on s 'éloigne de la côte : elle at teint 3 à 

7 0/00 en moyenne entre la l igne des fonds de 20 mètres et celle 

des fonds de 100 mèt res . On peu t dire que c'est j u s q u ' à cette der

nière ligne que se prolonge le plateau africain, et qu ' au delà 

seulement commence la zone des grandes profondeurs . 

H É G I O N IÎATI1YALE 

La région bathyale , qui , pour un grand n o m b r e do cont inents , 

commence à la ligne de — 200 mèt res , débute sur la côte du D a h o 

mey à la côte —• 100 mèt res . Elle est caractérisée par la b rusque 

rie du relief sous-mar in , les sondages effectués dans cette région 

mon t r an t qu ' aux fonds do 100 mètres succèdent imméd ia t emen t 

des fonds supér ieurs à 366 mètres (voir carte au 1/1.230.000) . 

RÉGION ABYSSALE 

La région abyssale, qui commence à la ligne des fonds de 

1.000 mètres , a. encore une forte pente à son origine, mais 

celle-ci décroît peu à pou et elle est devenue déjà assez faible à 

300 k i lomètres de la côte. 

En r é sumé , le profil des fonds sous-marins est donc donné pa r 

une ligne àpeine inclinée j u squ ' à la zone des fonds de lOOmètres, 

après quoi, elle prend la forme d 'une courbe, concave vers le 

haut , presque verticale à son origine (30 kil . de la côte) et qui 

devient asympto t ique à l 'horizontale vers 300 k i lomètres . 

Le fond de l 'océan, dans la zone des fonds inférieurs à 

300 mètres , est sur tou t recouver t de sable coquil ler . 
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2. 

D É P L A C E M E N T S MÉCANIQUES D E S E A U X 

Les courants marins. 

Le courant le plus impor tan t qui parcour t l 'océan à la hau teu r 

de la Côte des Esclaves est le courant équator ia l . Venu du sud, il 

s ' incurve à la hau teur du Cameroun et se dirige para l lè lement à 

l ' équateur , vers les côtes septentr ionales du Brési l . Mais ce c o u 

rant passe très loin de la côte, et on ne le rencontre guère que 

dans la zone des grands fonds. 

Le courant qu 'on désigne sous le n o m de courant du Golfe de 

Guinée, longe cons t amment l a côte et se déplace en sens contraire 

du précédent . Les cartes mar ines (1) accusent pour ce courant une 

vitesse d 'un demi -nœud . E n outre , l 'influence de l 'ha rmat tan , en 

décembre et janvier , amène la product ion d 'un « cont re-courant 

por tan t à l 'ouest avec u n nœud de vitesse environ » (1). Ce sont 

ces deux courants qui cont r ibuent le plus à modifier l 'allure du 

li t toral . 

Les marées. 

Comme dans toutes les mers tropicales, l 'ampli tude des marées 

est faible. Les cartes mar ines accusent des var ia t ions de 1 m. 20 

à 1 m . 50. 

M. de Bernis , Chef du Service des Travaux Publ ics du D a h o -

1. Denham. Du cap St-Paul à Porto-Navo. Carte marine. No 2634-77-84 

(1867 révisée 1901) . 
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mcy a bien voulu me c o m m u n i q u e r le relevé des observat ions 

relatives à la marée , faites les 11 , 12, 13, 14 et 16 avril 1906, au 

wharf de Cotonou. Pendan t ces cinq jou r s , la plus grande variat ion 

du niveau de la mer, dans une durée de six heures , a été d 'un mèt re 

(11 avril) , la plus faible de 34 cent imètres s e u l e m e n t ; le niveau le 

plus élevé au-dessus de la plus basse mer, dans l 'espace de ces cinq 

jours , a été de 105 cent imèt res . 

D 'au t re part , deux observat ions faites à la Bouche du Roi (près 

Grand-Popo) , les 15 et 20 février 11)06, m'ont, donné, c o m m e 

ampl i tude de la m a r é e , une quaran ta ine de cent imèt res . Malgré 

la grossièreté des ins t ruments employés , ce chiffre peut être con

sidéré comme correct, en raison des condit ions d 'observat ion : les 

n iveaux étant mesurés dans un chenal l a rgement ouver t , à moins 

de 200 mèt res de la mer , et en eau abso lument calme. Cependant 

on ne saurai t établir de moyenne d 'après la connaissance de ces 

deux chiffres : car une petite falaise de sable mont re , pa r la façon 

dont elle est affouillée, ainsi que par i 'état dans lequel sont dispo

sés les é léments qui la const i tuent , que le niveau des eaux peu t 

var ie r d 'environ 1 mè t re . 

Mais si l ' ampl i tude des marées sur la Côte des Esclaves semble 

inférieure à 1 m . 50, on voit cependant des lames at teindre excep

t ionnel lement de plus fortes hau teu r s . C'est ainsi qu 'à Grand-

P o p o , en 1905, elles ont gravi une fois toute la pente de la grève 

au sommet de laquelle elles ont dégagé , sur la longueur d 'un mèt re 

environ, les rails qui s'y t rouvaient . Ce jour- là , la hau teur at teinte 

pa r les lames a dû être d 'environ 4 mè t res au-dessus des basses 

m e r s . Les dégâts suppor tés pa r les instal lat ions européennes indi

quent la rareté de cas ana logues . 

En ce qui concerne le m o u v e m e n t de la marée , les cartes mar i 

nes donnent comme heu re de l 'é tabl issement environ 4 h . 30. J ' a i 

pu avoir en out re connaissance des chiffres recueillis p a r l e Ser

vice des Travaux Publics pour les 5 j ou r s signalés précédemment . 

Le n iveau de la m e r a été pris toutes les heures seulement et la 

h a u t e u r des vagues a dû rendre l ' incert i tude assez grande . Les 

chiffres communiqués pour le por t de Cotonou m 'on t permis d'éta

blir des courbes qui donnera ient , pour le j o u r seulement , les heu

res suivantes : 
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Haute mer Basse mer 

11 avril 1906. 

12 » 

13 » 

14 » 

16 » 

6 heures 

7 h. 30 

8 h . 20 

9 heures 

12 heures 

12 h. 15 

13 heures 

13 h e u r e s 

15 h. 43 

17 heures 

Un certain nomhre de ces chiffres représentent une trop 

grande différence avec la réali té . Si l 'on considère les indicat ions 

de 7 h. 30 et de 8 h. 20 comme exactes, on sera amené à modi 

fier théor iquement les autres comme il su i t : 

Flaute mer Basse mer 

11 avril 1906. . . o h . 40 12 h. 52 

12 » 7 h . 30 13 h . 42 

13 8 h. 20 14 h . 32 

14 » . . . 9 h. 10 15 h . 22 

15 10 heures 16 h. 12 

16 » . . . 10 h. 30 17 h. 2 

ce qui cadre assez bien avec l 'ensemble du tableau précédent- Si 

l 'on prend les heures de la marée pour les mêmes jou r s à Brest , 

on voit que l 'é tabl issement pour le port de Cotonou est d 'envi

ron une heure (de. 57 m. à 1 h. 14). Mais ce n 'est là év idemment 

qu ' une indication n ' ayan t de va leur qu 'au cas où la marée su r 

cette côte d'Afrique serait comparable à ce qu'elle est sur les côtes 

d 'Europe . 

Quelques mois plus tôt, à la Bouche du Roi, j ' ava i s t rouvé : le 

19février, hau te -mer vers 15 h. 40 ; le 20 février, m e r étale depuis 

16 h. 22 j u squ ' à 16 h. 36, ce qui donnerai t pour l 'heure de la 

marée 16 h . 29 (1), chiffre qui correspond très bien avec celui de 

la veille. L 'é tabl issement pour ce point , situé à 4 k i lomètres envi

ron de Grand-Popo , serait donc compris entre 2 h . 43 et 3 h . 8 

1. Ces indications sont données en temps civil moyen de Paris, qu'on pent 

avoir avec une certaine précision : l'heure de Paris, qu'on peut avoir avec exacti

tude au service du câble à Cotonou, étant transmise télégraphiquement chaque 

jour dans tous les postes. 
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et se rapprocherai t davantage du chiffre indiqué par les cartes 

mar ines . 

Ce qu'il est intéressant de mont re r , c'est qne l 'heure de la 

marée varie beaucoup d 'un point à un autre , sur une distance 

peu considérable (moins de 100 kil.) et sur une côte très recti-

ligno 

La Barre (1). 

Dès l 'origine, on a appelé « barre » (2) au Dahomey , une suc

cession de hautes lames qui déferlent v io lemment à quelque dis-

tancedu r ivage;Pl . XTV, 1} ; aujourd 'hui encore c 'estainsi que cette 

expression est le plus généra lement employée . Cependant comme 

en terme de mar ine on désigne également sous le nom de « barre » 

l 'obstacle de fond qui détermine les actions superficielles, je crois 

qu'il y a avantage à employer exclusivement cette expression dans 

cette dernière acception, ainsi que je le ferai ici, pour éviter toute 

confusion (3j . C'est là, d 'ailleurs, son sens propre , et il y a in térê t 

à le conserver par analogie avec ce qu 'on appelle barra d'estuaire. 

Les actions superficielles observées sont fonction de deux fac

teurs pr incipaux : la houle et le relief sous-mar in . Celui-ci nous 

étant déjà connu par les chiffres fournis plus hau t (4), il n 'y a pas 

lieu d'en reparler . 

LA HOULE 

C'est parce que la houle acquiert une très forte ampl i tude que 

t. II. Hubert. La barre au Ddlwmei/, in Ann. de Géogr . 1908. 

%. Des Marchais (chevalier), toc. cit. 

'i. Néanmoins pour la légende de la photographie de la planche XIV, 1, le nom 

de « barre », synonyme d'actions superficielles, a été conservé pour plus de 

simplicité . 

4 . Non seulement le wharf est précieux comme instrument de mesure, mais 

encore il permet de faire des observations directes sur place, ce qui est imposs i 

ble partout ailleurs. Par contre une objection qui vient immédiatement a l'esprit 

est que cet appontnment a pu amener diverses perturbations locales. 

Or on constate : 1 D que les déplacements du rivage sont identiques sous le 

wharf et dans tonte la région environnante ; 3° que par rapport au rivagï le 

relief sous-marin est toujours resté semblable à lui môme ; 3 : | que les phéno

mènes superficiels ne subissent aucune modification à proximité du wharf. Dans 

ces conditions l'influence perturbatrice supposée apportée par cet appontement 

se trouve é l iminée . 
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les phénomènes observés sont aussi impor tan t s . Les vents régu

l i e r s , qui dé terminent cette ampli tude, donnent en outre au mou

vemen t oscillatoire un sens de propagat ion constant , du sud au 

nord. Cependant la mousson , la brise de mer , et l 'un des courants 

mar ins impr iment une légère déviat ion vers l 'est à cette d i rec

tion. On remarque en effet que , le long de la côte, la por t ion 

occidentale de la vague déferle d 'abord. C'est du reste plus net 

à Gfand-Popo qu 'à Ouidah et à Ouidah qu'à Cotonou, en raison 

de l 'orientat ion particulière du r ivage, qui , de l 'ouest à l'est, se 

relève légèrement vers le nord . 

D 'au t res modifications, très faibles, sont encore dues à des 

facteurs locaux : accidents de fond, présence d 'estuaires, etc. 

Mais ce qu'i l importe de retenir , c'est le parallélisme constant de 

toutes les lames , pour u n m ê m e lieu et à toutes les époques de 

l ' année . 

INFLUENCE DE LA HOULE SUR LE R E L I E F SOUS-MARIN 

Le m o u v e m e n t ondulatoire de la houle , qui se fait sentir à une 

grande profondeur, a pour effet do p rovoquer le déplacement des 

sables sur le fond. Ceux-ci ne sont pas seulement entraînés de 

proche enproche mais sont aussi soulevés en par t ie , ce qui facilite 

leur translat ion rapide vers la côte. L 'abondance des ma té r i aux 

ainsi t ranspor tés est considérable, comme l ' indiquent les chiffres 

du g raph ique précédent , mais , en raison m ê m e de l 'ampl i tude de 

la houle , leur dépôt ne se fait pas d 'une façon uniforme. 

Dès que la lame venan t du large at teint la cote voisine de 

— 2 mèt res , elle se heur te à des masses d 'eau soit immobi les soit 

an imées d'un m o u v e m e n t inverse . Les composantes horizonta

les sont alors par t ie l lement détruites et une grande part ie des 

sables amenés du large tombe au fond : ainsi se forme le bourre

let de la plate-forme côtière (1). Su ivant les actions p rédominan

tes auxquel les ce bourrelet est soumis , il varie en hau teu r avec 

une grande brusquer ie et il n 'es t pas impossible qu'il puisse 

émerger . Cependant ce cas n 'a pas été observé ; il faut r emarque r , 

4. On assiste bien ici à un phénomène qui rappelle celui qu i se produit à l'em
bouchure de certains fleuves ou de certaines lagunes (lagune de Lagos), et qui 
donne naissance à ce qu'on a appelé barre d'estuaire. 
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en eiïet, que , normalement , l 'action de la marée , des courants 

mar ins et des vagues s 'appliquent à niveler la plateforme 

côt ière . 

D 'aut re par t , les mouvemen t s combinés des masses liquides 

ont pour effet de faire progresser vers le rivage le sable du bour

relet à mesure qu'i l se dépose. P a r suite, la côte se déplace paral

lè lement à el le-même vers le large et le bourrelet , dont la posi

tion par rappor t au r ivage est fixe (en raison de la régulari té des 

actions des masses liquides), progresse éga lement dans le m ê m e 

sens et de la m ê m e quant i té . 

A côté de l 'action propre de la houle, il faut signaler celle des 

vagues dont la violence de projection en ar r ivant à la grève 

d e t e r m í n e l a pente si accentuée des 12 premiers mèt res du sol 

i m m e r g é . 

I N F L U E N C E 1)1, Il KL IKK S O L ' S - M A I U N SUR I.KS MASSES LIQUIDES 

Si dans la région littorale la houle est la cause dé te rminante 

du relief sous-marin , c'est celui-ci qui p rovoque la t ransformation 

du m o u v e m e n t ondulatoire né au large. De sorte que les deux 

phénomènes s 'entret iennent cons tamment , ce qui explique leur 

é tonnante régular i té . 

Examinons tout d 'abord les var ia t ions successives que subit 

une lame (1) supposée unique et se p ropagean t vers la côte. 

L 'ampl i tude de celle lame, déjà très forte au large, augmente à 

mesure que le fond s'élève, par suite de la d iminut ion de la masse 

d'eau à laquelle elle se t ransmet . Il en résulte que l 'équilibre des 

couches supérieures devient de plus en plus précaire . En out re , 

tandis que les couches inférieures ralentissent leur mouvemen t , 

par suite du frot tement sur le fond, les couches supérieures sont 

animées d 'une vitesse qui , re la t ivement au moins , est de plus en 

plus g rande . Do sorte qu'il y a un point où le re tard des pre

mières par rappor t aux secondes est si grand — un peu avant le 

sommet du bourrele t en l 'espèce — que celles-ci se t rouvent 

1. Je désigne sous le nom de « lame » une masse liquide animée d'un mou

vement ondulatiore et « vague » une masse liquide animée à la fois d'un mouve

ment ondulatoire et d'un mouvement de translation. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



projetées dans la direction de la propagat ion du mouvement ondu

la to i re : la lame déferle ; il se forme une « volute de barre » (1). 

A part i r do ce m o m e n t on a une vague se dirigeant vers la côte. 

De môme que le m o u v e m e n t ondulatoire se transforme super

ficiellement en m o u v e m e n t de t rans la t ion lorsque la résistance 

sur le fond augmente , le m o u v e m e n t de t ranslat ion se transforme 

en m o u v e m e n t ondulatoire lorsque la résistance superficielle aug

mente . Ainsi donc le m ê m e mouvemen t , à mesure qu'il se pro

page, peut successivement donner naissance à une lame, puis à 

une vague , à une nouvelle lame et ainsi de suite. 

C'est na ture l lement toujours une vague qui s'étale sur le 

r ivage . Elle le heur te fortement, grâce à sa vitesse propre , et le 

gravi t en par t ie . 

Aussitôt après , en raison m ê m e de la pente très forte de la 

grève, la masse liquide redescend rapidement donnan t ainsi nais

sance a u n e nouvelle « onde (2) réfléchie » qui se propage vers le 

large. 

ACTION DE L'ONDE R É F L É C H I E 

Cette onde réfléchie va nécessai rement entrer en conflit avec 

les ondes directes ; elle contr ibuera ainsi à dé terminer de nou

veaux phénomènes superficiels. 

L'action de l 'onde réfléchie est l imitée à une certaine zone, 

parce que sa vitesse et sa masse sont beaucoup moins considéra

bles que celle de l 'onde directe. P r a t i q u e m e n t elle ne se fait plus 

sentir à la hau t eu r du sommet du bourrele t . 

Son influence peut se t raduire de deux manières principales. 

Si l 'onde directe et l 'onde réfléchie sont ident iques, il se pro

duira une interférence, et par suite une exagérat ion du m o u v e 

men t ondulatoire . Si, comme c'est le cas le plus fréquent, l 'onde 

directe a une force plus grande que l 'onde réfléchie, quel que soit 

son m o u v e m e n t le plus apparent (ondulatoire ou de t ranslat ion) , 

I . Je substitue l'expression volute à celle de brisant qui désigne à la fois 

u n obstacle de fond et, par extension, l'action superficielle qu'il détermine. 

2. Vague d'abord, lame puis vague ensuite. Dans le cas où je n'aurai pas à 

spécifier si la masse liquide est une lame ou une vague, j'emploierai l'expression 

d'à onde «, que le mouvement de propagation soit direct ou réfléchi. 
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il donne toujours naissance à la surface à un m o u v e m e n t de 

t ransla t ion plus rapide vers la côte. 

En effet, comme les couches superficielles de l 'onde directe, 

normalement plus élevées, ont à passer par-dessus celles de 

l 'onde réfléchie, il se produit une véri table chute d 'eau qui déter

mine év idemment une accélération considérable de la vitesse de 

déplacement des eaux de surface vers la côte. Cette sorte de 

chute d'eau est ce que j ' appel le ra i une « volute de plage ». 

ANALYSE DES ACTIONS S U P E R F I C I E L L E S 

On peut ainsi diviser la région des actions superficielles en 

quatre zones successives : 

Première zone. — Les lames se creusent do plus en plus , mais 

ne déferlent pas. La vitesse de 'déplacement à la surface est nul le . 

P o u r 1906, cette zone s 'étendait depuis le large j u s q u ' a u 

20° pylône du wharf (établi à 106 mètres du r ivage, profondeur 

moyenne de l 'océan en cepoinl. 3 ni. 20). 

Deuxième zone iformation de la volute de barre) . — Comme 

on l'a vu, la lame venant du large déferle par suite du re lèvement 

du fond et de l'insuffisance de la profondeur. A ces deux causes 

principales s'en ajoutent deux autres accesso i res : 1° obstacle 

offert par la masse liquide située le long du rivage, opposant au 

m o u v e m e n t ondulatoire venant du large une résistance qui 

peu t être cons idérab le ; — 2" abondance du sable en suspension 

dans cette masse l iquide, ce qui vient augmen te r la force d'inertie 

qu 'el le oppose à la propagat ion du m o u v e m e n t ondulatoire. 

Au m o m e n t où le m o u v e m e n t ondulatoire se t ransforme en un 

m o u v e m e n t de t ransla t ion, celui-ci acquiert une vitesse considé

rable qu 'on n 'a pas mesurée — la mesure approchée serait possi

ble en se servant d 'un c inématographe — mais qui est certaine

men t voisine de 10 k i lomètres h l 'heure. 

Dans cette zone, entre deux lames déferlantes il y a toujours 

une période de calme. 

1. On a écrit que la première volute se formait à 300 mètres de là côte. C'est 

une erreur manifeste puisque le wharf de Colonou ne s'avance même pas à 

230 mètres du rivage et-que les phénomènes superficiels ne se produisent que 

dans la moitié eontiguë à la terre. 
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La cause principale de la formation de la première volute étant 

le re lèvement du fond, cette volute se produira toujours sensible

men t à la m ê m e distance du r ivage, soit, pour 1906, aux environs 

du 19 ' 'pylône du wharf (1) (établi à 91 mètres de la côte, profon

deur moyenne de l 'océan en ce point "2 m. 10). 

Ttoisième zone (volutes de p l a g e ) . — D'ordinaire le m o u v e 

ment de t ranslat ion de la première vague est amort i assez rapi

dement au point de devenir nul . Mais le mouvemen t ondulatoire 

direct persiste ; il se compose, comme on l'a vu , avec le mouve

ment ondulatoire réfléchi pour former les volutes de plage. Seu

lement la posit ion de celles-ci n 'est pas constante , parce que la 

période vibratoire comprise entre deux ondes directes n'est pas 

régulière. 

Les déplacements continuels des volutes de plage sont mis en 

évidence par le relief, ca r ies sillons qui m a r q u e n t leur place exis

tent en nombre variable (un ou deux) et souvent font défaut. Si 

la place des volutes était constante par rappor t au rivage, il fau

drait, cont ra i rement à ce qui se produit , que la place des sillons 

fût toujours aussi re la t ivement la m ê m e . 

Cette troisième zone est très étendue par rappor t à l ap récéden te , 

elle commence à une distance variable en arrière du 19 e pylône 

et finit au 8 e (ce dernier établi à 10 mètres du rivage, profon

deur moyenne de l 'océan en ce point 1 ni. 30). P a r conséquent 

il s'y t rouve presque toujours une onde directe (ou deux) en con

flit avec une onde réfléchie (ou deux) (1). C'est la zone la plus 

dangereuse : les eaux y sont cons tamment en m o u v e m e n t ; elles 

1. A CoLonou, où les phénomènes superficiels paraissent plus réguliers qu'ail

leurs, les volutes se forment r/p'ttéralement dans l'ordre suivant : 

•Io Volute de plage à proximité de la côte ; 

9» Volute de plage sensiblement au milieu entre la précédente et la barre ; 

3° Volute de barre. 

Le temps qui sépare la formation de chacune de ces trois volutes est ordinai

rement tel qu'au moment où la 2· volute de plage atteint son maximum d'am

plitude, la \™ volute de plage a déferlé sur la côte et la volute de barre com

mence a déferler. C'est ce que montre précisément la photographie de la planche 

XIV 1. Tous les instantanés que j'ai eus entre les mains sont beaucoup moins 

intéressants au point de vue de la théorie parce qu'ils sont pris au moment où 

la l''- volute de plage a son maximum d'amplitude, de sorte que si l'on distingue 

très bien la 2e volute de plage, on ne peut voir la volute de barre. 
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sonl j aunâ t r e s et boueuses par suite de la quant i té de sable qui 

est soulevé au passage de chaque vague , et leur surface est 

cont inuel lement recouverte d 'écume. 

Les mouvemen t s de translation à la surface n 'on t guère lieu 

que dans le sens de l 'onde directe. 

Quatrième zone. - Il n 'y a plus j amais qu 'une vague directe 

ou une vague réfléchie. La vitesse de t ranslat ion à la surface 

dans un sens ou dans l 'autre est faible, souvent nulle, sauf bien 

entendu lorsque la vague s'étale sur le r ivage ou qu'elle le redes

cend. 

Cette zone a dix ou douze mètres de largeur seulement . 

On a a t t r ibué les hau teurs les plus diverses aux volutes . Cel

les-ci, comparées aux pirogues qui les t raversent , n ' appara issent 

j a m a i s supér ieures à 2 mèt res par beau temps (1). P a r mauvais 

t emps , auquel cas je n 'ai pas de chiffres, môme approximatifs , je 

rne bornera i à signaler que les volutes demeuren t toujours t rès 

au-dessous du tablier du wharf, lequel ne domine que de 5 m. 52 

le niveau moyen de l 'océan. 

VARIATIONS DES ACTIONS S U P E R F I C I E L L E S 

La houle para î t ex t r êmemen t régul ière en toutes saisons, et il 

est vraisemblable que ce soit la raison pour laquelle, en un m ê m e 

lieu, la bande mar ine soumise aux actions superficielles décrites 

a une largeur constante en dépit des déplacements successifs du 

l i t toral . P a r contre, l ' ampl i tude des lames var ie , ce qui détermine 

des actions plus ou moins violentes, et les pér iodes qui séparent 

les lames sont inégales, ce qui entra îne l ' i rrégulari té de posi t ion 

des volutes de plage. 

Les vents , les courants colinrs et la marée influent également 

sur l ' intensité des actions superficielles, mais non sur leur p roduc

tion. Il suffit d ' indiquer ces facteurs pour qu 'on comprenne la 

na ture des per turba t ions qu'i ls peuven t apporter . Celles-ci sont 

d'ail leurs faibles et il est facile do s'en rendre compte , puisque la 

1. Los photographies représentant les passages de harre permetlent de s'en 

rendre compte. 
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marée , qui est le plus impor tan t de ces facteurs, a des var ia t ions 

totales qui n 'a t te ignent pas 1 m. 50. 

Su ivant les localités considérées, les actions superficielles sont 

légèrement différentes. Au D a h o m e y elles semblent plus violen

tes à mesure qu 'on se dirige vers l 'ouest . Il faut faire exception 

pour l 'entrée du chenal désigné sous le n o m de Bouche du Roi 

(près Grand-Popo) . E n cet endroit , la pente de la plage est beau 

coup plus faible que pa r tou t ail leurs, aussi la largeur occupée par 

les phénomènes superficiels est-elle beaucoup plus é tendue. On 

y compte j u s q u ' à six volutes à la fois, mais beaucoup moins 

longues et moins élevées que dans les cas précédents . De plus , 

les lames , en ce point très obliques par rappor t à la direction de 

la côte, ne peuvent pénétrer que dans la part ie sans profondeur 

du chenal . 

C O N C L U S I O N S 

Loin de représenter des phénomènes exceptionnels, indépen

dants de ceux que nous connaissons , la barre et les actions super

ficielles que celle-ci dé termine peuven t être au contraire rappro

chées et des barres d 'estuaire et des actions superficielles que 

nous voyons sur nos côtes. 

Si l 'on compare la barre mar ine a u n e bar re d 'estuaire (1), on 

voit que dans les deux cas il s'agit d 'une modification du relief 

i m m e r g é . Mais tandis que la seconde est consti tuée par un épais 

bourre le t de sable, très mobile , la première n 'est même pas « un 

re lèvement b rusque du fond de l 'océan », mais s implement 

u n bourrelet peu élevé, à pentes faibles, et très stable, puisqu' i l 

est soumis à des actions régul ières et constantes . En outre , les 

phénomènes superficiels sont beaucoup plus puissants dans le 

cas de la barre mar ine , en raison de la force active et de sens 

inverse des ondes réfléchies. 

D ' au t r e par t , les actions analysées p récédemment se rappro

c h e n t par plusieurs points de celles qui se produisent sur nos 

côtes (2), sur tout par gros t emps . Il semble m ê m e qu'ils n 'en 

1. 11 y a, à l'entrée du chenal de Lagos, une de ces barres d'estuaire que 

peuvent seuls franchir les navires calant 3 mètres au plus. 

2 . A Berget, toc. cit. 

Hubert 12 
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soient que l 'exagérat ion. Cette conclusion peut surprendre tout 

d 'abord ; mais si l 'on compare le r ivage du Dahomey à celui des 

Landes , par exemple , on r emarque que tant au point de vue de 

la const i tut ion géologique qu 'au po in tde vue du relief sous-marin 

en général , il n 'y a aucune différence notable . Seule la houle , plus 

forte sur le littoral africain, a contr ibué à donner un relief carac

tér is t ique auxfonds situés à proximité du rivage, d'où une allure 

t rès particulière dans la manière dont se compor ten t les niasses 

l iquides (1). Mais en s o m m e je crois qu'i l n 'y a, sur nos côtes et 

s u r celles d'Afrique, que des diil'érences de valeur . 

1. Précisément à l'entrée du chenal appelé Bouche du Roi, par suite de l'ap

port des alluvions de l'intérieur, la pente de la grève se rapproche de celle de 

nos côtes. L'amplitude de la houle se trouve alors très diminuée et cela expli

que très bien pourquoi les phénomènes superficiels observés à cet endroit sont 

intermédiaires entre ceux constatés à Cotonou et ceux auxquels on assiste sur 

nos plages, par gros temps. 
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T R A V A U X D E LA MER 

Suivant un processus étudié depuis longtemps sur un grand 

n o m b r e de côtes, l 'océan a ôdilié tou t le long de celle du Daho

mey un cordon littoral derrière lequel les eaux de l ' intérieur, sans 

écoulement facile, se sont accumulées et ont formé des lagunes . 

J e me bornera i à indiquer les points de détail part iculiers au 

r ivage de la colonie. 

Le cordon littoral. 

A ) A C T I O N S É E 1 F I C A T R I C E S D E L A M E R 

Les actions édificatrices de la mer sont constantes , elles sont 

t rès supérieures aux actions destructr ices. Nous en avons un grand 

n o m b r e de preuves : ainsi la formation du bourre le t de la pla te

forme littorale ou barre p rop remen t dite, et sur tout le recul 

constant de la m e r au profit des sables, par t icul ièrement facile à 

mesure r so*us le wharf de Cotonou. 

E T A B L I S S E M E N T DU CORDON LITTORAL 

Le cordon lit toral est exclus ivement consti tué par du sable. 

L ' in térê t de cette formation réside dans ce que les maté r iaux qui 

la const i tuent , au lieu d'avoir été emprun tés au rivage dahoméen, 

sont appor tés de fort loin par la mer . fis ont été plaqués sur une 

côte encore l a rgement échancrée à une période très récente, 

peut-ê t re m ê m e his tor ique. 11 est à peu près certain que les maté 

r iaux du cordon littoral v iennent de l 'ouest , parce que c'est vers 

l 'est que les vagues ent ra înent tout ce qui se t rouve à proximité 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



du r ivage (sables, épaves) c'est d 'ail leurs dans ce sens que se 

déplace le courant côtier, de m ê m e que la brise de mer souffle 

généra lement du sud-oues t . 

Tel que nous le voyons aujourd 'hui , le cordon li t toral est dû à 

des causes mul t ip l e s : action de la mer qui appor te des sables, 

action des vagues qui les déplacent. Mais il n 'est pas certain que 

l 'accroissement se fasse régul iè rement et de proche en proche à 

par t i r du r ivage, ou du moins il n 'est pas certain que ce mode 

d 'accroissement soit exclusif. 11 n 'est pas impossible en effet que , 

par suite de l ' exhaussement progressif du bourrelet de la p la te

forme lit torale, toute la zone comprise entre celui-ci e t l a c ô t e soit 

incorporée tout d 'un coup au r ivage. En d 'autres termes la barre 

deviendrai t b r u s q u e m e n t une grève. 

Une telle hypothèse nécessite : 1° un exhaussement b rusque de 

la barre (qui se produi t parfois en effet) ( 1 ) ; — 2° un assèchement 

de la petite zone comprise entre la barre et le bourre le t littoral (ce 

qui ne manquera i t pas de se produire à la suite de l 'exhausse

ment de la barre) ; — 3° le cheminemen t des sables sous l 'action 

du vent (qu 'on constate par tou t t rès ne t tement ; — 4° le remplis

sage par les sables de la dépression située en deçà de la ba r re , 

devenue grève (ce qui se produira i t nécessa i rement) . 

Il faut s implement , pour que l 'hypothèse formulée se réalise, 

que l ' exhaussement de la barre soit suffisant. Et rien ne p rouve 

que ce cas ne puisse se produire accidentel lement . S'il en était ainsi, 

onau ra i t de s per turba t ions dans les phénomènes superficiels, mais 

rien ne mon t re qu'elles ne se soient pas déjà produi tes . 

Ce qui donne une certaine vra isemblance à cette hypothèse , 

c'est que la topographie du cordon l i t toral , en deçà de la grève, 

reprodui t exactement une topographie identique — sauf les 

apports de sables par les vents — à celle des cen tpremiers mèt res 

de ter ra in immergé . 

Il est vrai qu ' une telle topographie pourra i t provenir également 

de l 'action des vagues escaladant f réquemment la crête qu'elles 

1. Le sommet du bourrelet de la plateforme littorale n'est actuellement recou

vert que de 1 m. 86 d'eau (soit 1 mètre de moins qu'en 1892) ; il subit parfois 

des élévations de 50 k 70 centimètres en quelques mois seulement. 
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ont formé, mais cola n'a j ama i s lieu. On ne m ' a signalé qu 'un 

cas, t rès localisé d'ail leurs. Quant à l 'action des vents , elle n ' a pu 

qu 'exagérer cette topographie mais non la créer, sur tout le l i t to

ral, avec la régulari té qu'elle affecte. 

A L L U R E Di: CORDON LITTORAL 

La pente raide du cordon li t toral, du côté de l 'océan, est assez 

constante pour un m ê m e lieu, malgré les r eman iemen t s inces

sants , mais elle est sensiblement plus forte à l 'ouest de la colo

nie, ce qui Lient à la violence plus grande des vagues direc

tes . Ainsi à Ouidah et à Grand-Popo, j ' a i t rouvé un chiffre 

moyen de 11°, tandis qu 'à Cofonou, la pente de 20 0 /0 qui repré

sente à peu près la m ê m e valeur , n'a été at teinte qu 'en 1901. Celle 

qu 'on observe le plus f réquemment en ce dernier point n 'est guère 

que de 10 0 /0 (1). La hau teur de la crête, t rès variable suivant les 

localités, dépasse ra rement 4 mètres : elle at teint m ê m e peu sou

vent ce chiffre. 

D u côté de la terre , au contraire , la pente est très douce. 11 se 

forme généra lement une petite dépression à une c inquanta ine de 

mètres de là crête (2), après quoi le sol se relève de nouveau d 'une 

façon notable . Ainsi l 'ensemble de la part ie du cordon l i t toral 

immédia tement voisine de la mer rappelle bien l 'allure — exa

gérée par les apports éoliens — de la zone immergée entre la 

grève et le bourrele t de la plateforme l i t torale. 

D 'ordinai re , au delà de cette part ie ondulée, le terrain redevient 

horizontal ou plonge v e r s l a l a g u n e . E n tous cas il est impossible 

de saisir dès lors la par t qui revient à l 'action mar ine à cause du 

man teau de sable apporté par le vent . 

Un des résul ta ts , et non des moindres , de l 'action édificatrice de 

la m e r est la rectitude impr imée au r ivage, par suite du comble

m e n t progressif des anfractuosités originelles. 

Les couches de sable qui const i tuent le cordon l i t toral sont 

1. Exceptionnellement elle n'est que rie 4° sur le bord occidental de la Bouche 

de Roi, aussi la mer se retire-t-ellé assez loin en ce point. 

2 . Cette dépression n'a qu'une quarantaine de mètres de largeurà Grand-Popo ; 

mais elle est, par contre, fort sensible. 
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déposées suivant deux types différents. Ou bien elles sont très 

sensiblement horizontales, avec un p longement plus ou moins 

marqué vers le large ; ou bien, dans les endroits où il y a du cla

potis, comme dans le chenal de la Mouche du Roi, elles* forment 

de petites ondulat ions très capricieuses, qui représentent les fran

ges successives laissées par les vagues . 

B) A C T I O N S D E S T R U C T R I C E S D E L A M E R 

Les actions édilicatrices ne sont pas les seules qui aient déter

miné la topographie du l i t toral . Le recul do la mer serait beaucoup 

plus rapide si de temps en temps celle-ci ne venai t balayer une 

part ie des sables de la plago et m ê m e enlever une por t ion du 

r ivage . 

Malheureusement , pas plus que les autres , ces phénomènes 

n 'ont été étudiés et on ne possède pas de témoins capables d'éta

blir leur impor tance . 

On a vu plus h a u t le cas d 'une forte marée à Grand-Popo à 

la fin de 1905, ayant dégagé au sommet de la grève des rails pla

cés à 50 mètres ou arrière de la zone atteinte par les l ames . Les 

actions dévastatr ices de la mer semblent beaucoup plus pu issan

tes dans toute cette région, où le cordon lit toral est souven t 

entaillé par des brèches profondes, mais , pour être moins sensi

bles, des faits du m ê m e ordre se produisent sur toute la côte, 

comme le mon t r en t les chiffres recueillis à Cotonou. Ainsi d 'octo

bre 1Ü00 à janvier 1901, la mer s'est avancée dans cotte localité 

de 7 mèt res , et, sur le bourrele t l i t toral , elle a enlevé une épais

seur de sable de 1 m. 45 do mai à décembre 1904. 

Ces quelques cas exceptés, les chiffres que nous possédons ne 

sont que les différences entre les actions édilicatrices et les actions 

dévastatr ices. Ces différences sont résumées avec précision par les 

cotes du terrain sur lequel repose le wharf, et qui se t rouvent t ra

duites dans le graphique fourni p récédemment . On voit que de 

1892 à 1905 la mer a reculé à Cotonou. Deux faits que ce graphi 

que a l 'avantage de bien faire ressortir sont, du moins pour la 

période considérée : d 'une par t le recul de la mer au profit de 

la terre ferme (20 mètres environ) ; d 'autre par t , la brusquer ie des 
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variat ions du fond immergé à la hau teur du bourrele t l i t toral , 

ce qui montre bien que c'est là où les actions mécaniques son t 

par t icul ièrement in tenses . 

P a r t o u t la différence entre les actions dévastatr ices et édifica-

trices s'établit au profit do ces dernières . Mais leur influence p r é 

pondérante provient de ce qu'elles sont plus régulières , plus cons

tantes , tandis que les actions dévastatrices, beaucoup plus 

bruta les , no t ammen t dans la région de Grand-Popo, ne se mani 

festent par contre que fort r a rement . 

C) C A R A C T É R I S T I Q U E S D U C O R D O N L I T T O R A L 

VARIÉTÉ D'ALLURE DU CORDON LITTORAL 

Tandis que le travail de la mer contr ibuai t à mainteni r du côté 

du large l 'allure primitive du cordon littoral, les apports constants 

de la lagune venaient au contraire modifier rapidement l 'aspect 

original du côté do l ' intérieur. Il faut par suite dist inguer deux 

types bien différents que présente le cordon li t toral . 

Le premier type se rencontre sur tout dans la région de Grand-

P o p o . C'est une flèche de sable, s 'établissant en avant du r ivage ; 

elle s 'élargit peu (quelques dizaines à quelques centaines de 

mètres) et isole une lagune en arr ière d'elle. La végétat ion est 

rare, elle est consti tuée par quelques bouque ts de cocotiers . 

Le second type est celui qui a son m a x i m u m de déve loppement 

sous le méridien de Porto-JVovo. Contre la flèche de sable sont 

venues se coller les vases et l imons apportés par le fleuve, con

t r ibuant ainsi à accroître le cordon li t toral primitif d 'une quin

zaine de ki lomètres environ. Une végéta t ion puissante (cocotiers, 

palmiers à huile) s'est développée sur le terrain ainsi conquis , 

lequel est encore bordé au nord par une lagune parallèle à la côte , 

mais considérablement reculée dans l ' intér ieur . 

VARIATIONS DU CORDON LITTORAL DANS LE TEMPS 

Le cordon littoral, en beaucoup de points , est un ique . C'est 

pourquo i il est intéressant de constater l 'existence, dans la région 
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de Ouidah (1), de plusieurs cordons l i t toraux successifs, formés à 

des époques différentes. 

Cela mon t re bien le recul b rusque de la mer sur une zone d 'une 

certaine la rgeur , pour des causes que nous ignorons, d 'ai l leurs. 

Les cordons l i t toraux de Ouidah et les lagunes qu'i ls isolent 

sont, du sud au nord, les suivants (fig. 22) : 

s 

Fig. 2 2 . — Cordons littoraux successils entra Ouidah-plage et Ouidah. 

1. Terre de barre ; 2 . Argile ("lagunes) ; 3 . Sable (cordons littoraux). 

A. — Cordon li t toral actuel (environ 500 mètres de large) , 

assez élevé (5 à 6 mètres) formé de sable, sur lequel poussent des 

cactus et quelques cocotiers. 

B. — Lagune (1 ki l . environ) (Pl. XIV , 2) tapissée de vase 

molle, ent ièrement recouverte d'eau pendant l 'h ivernage, et for

m a n t en saison sèche un puissant mara i s , avec des roseaux et des 

piantes à bu lbes . L 'eau recouvre la par t ie centrale de cette lagune 

sur 200 mètres environ, avec une profondeur m a x i m u m d 'un 

mèt re . 

C. — Cordon littoral ancien, moins élevé que le premier , large 

de 200 mètres environ, et dont le sable, qui a pris une coloration 

rougeât re est aujourd 'hui compact . La végétat ion arborescente 

s'en est emparée . 

D . — Dépression marécageuse de 400 mèt res de largeur envi

ron, tapissée de vase passan t à l 'état de dépôt ancien. 

E. — Nouveau cordon li t toral, également ancien, riche en 

sables marbrés . L 'aspect de ce cordon li t toral est moins net que 

le précédent . 

Aussi tôt après appara î t la terre do ba r re , dont la présence 

témoigne de l 'ancienneté du dépôt. Il s'y t rouve intercalée une 

couche de sable gris argi leux à éléments légèrement plus vo lumi

neux qui m a r q u e toujours , dans cette région, l 'existence d'un bas-

fond autrefois inondé . 

1. Au Dahomey, on dit « de Ouidah » et non pas « d'Ouidah » parce que ce 
mot s'écrivait autrefois Whydah . 
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F. — On re t rouve cette association (terre de bar re , sable gris) 

le long de la voie ferrée, au kil . 40. Pu i s la terre de bar re super

ficielle disparaît au profit du sable blanc seul, légèrement cimenté 

pa r l 'argile en un grès très friable. En m ê m e temps , le sol p ré 

sente une dépression notable, rappelant t rès bien le fond d 'une 

ancienne lagune, aujourd 'hui fixée. L 'endroi t demeure encore 

marécageux , bien qu 'habi té , et on y t rouve en abondance des 

coquilles d 'huî tres identiques à celles de la l agune actuelle . 

Un pui ts de 3 mètres de profondeur, au kil. 4 1 , mon t re toujours la 

m ê m e formation, ce qui vient fortifier l 'hypothèse d 'une lagune 

ancienne. 

G. — Au kil. 41,2 , le sable argi leux blanc disparaît , et en 

m ê m e temps que le sol se relève rapidement , la terre de barre 

affleure de nouveau, cette fois d 'une façon définitive (1). 

C O N S T I T U T I O N IIIj CORDON LITTORAL 

Elle est très uniforme. Comme exceptions il n 'y a qu 'à signa

ler : d 'une part , la t r i turat ion mécanique effectuée à la Bouche du 

Roi, où la magnét i te se t rouve isolée et s 'accumule au pied d 'une 

peti te falaise souvent remaniée ; d 'autre part , les sables marbrés 

à Ouidah Ceux-ci sont produits précisément par le mélange de 

sable blanc et de sable rouge : le second ne différant guère du pre 

mier que par l 'hydratat ion de miné raux ferrifères dans la m a s s e . 

On t rouve du reste des traces de passage entre les deux types de 

sables. Ce dépôt affecte des sections très peu développées et 

s inueuses qui indiquent un point où les eaux étaient cons t ammen t 

agi tées. 

Les Lagunes 

CARACTÈRES GENERAUX 

La conséquence de la formation du cordon lit toral est l 'établis

sement des lagunes . Au D a h o m e y ce n o m est appliqué indist inc-

1. Dans la fig. 22 , la largeur de cette dernière lagune est beaucoup moins 

étendue que je l'indique ici. Cela tient à ce que la l igne du chemin de fer tra

verse très obliquement cette lagune tandis que le profil ci-joint la coupe norma

lement. 
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temont à deux types différents do dépressions voisines de la mer 

et dont les eaux présentent a l ternat ivement des courants oppo

sés, suivant le surcroît qu'elles reçoivent de l 'océan ou des fleu

ves . Los lagunes du premier type (Pl. XIV, 2) forment une l igne 

in in te r rompue parallèle à la côte, communiquan t avec la mer pa r 

des passes peu profondes et fort éloignées les unes des autres ; 

leurs eaux sont saumàtres . Les lagunes du second type s'enfon

cent profondément dans l ' intérieur ; elles sont le plus souvent les 

déversoirs des rivières cutieres dans la lagune lit torale. Topogra-

ph iquement on pourra i t les assimiler à des embouchures , ma i s 

elles s'en dis t inguent en ce qu'elles ne sont parcourues d 'aucun 

courant constant : pendant l 'h ivernage elles sont remplies par les 

eaux des rivières qui s 'écoulent vers la mer ; en saison sèche elles 

sont envahies pa r l e s eaux plus ou moins saumàt res de la lagune 

lit torale, qui remontent , puis demeuren t s tagnantes . 

Ce sys tème lagunaire se complique encore par l 'existence de 

lacs plus ou moins étendus et d 'une zone marécageuse impor tante 

Les lacs, qui sont év idemment d 'anciennes échancrures do la 

côte isolées à la suite de la formation du cordon li t toral, se 

déversent aujourd 'hui dans les lagunes (lac Ahé) et les font com

munique r (lac Nokoué) . Quant à la zone marécageuse , elle s'étale 

parfois sur plusieurs ki lomètres (jusqu'à 10) au nord de la lagune 

l i t torale. 

Le sys tème lagunaire est recouvert d'une épaisseur d'eau varia

ble suivant les saisons, mais toujours faible. 

La zone marécageuse p roprement dite est à sec plusieurs mois 

par an. Quant à la lagune li t torale entre Ouidah et Cotonou, elle 

a une profondeur insignifiante ( 1 ) ; entre Ouidah et Grand-Popo 

ello a dé 0 m. 20 à 2 mètres ; enfin le lac Ahé, le lac Nokoué o n t 

des fonds variant de 1 m. à 1 m. 80. Seul le chenal de Cotonou 

est, en certains endroits , beaucoup plus profond : des sondages 

effectués par le Service des Travaux publics y ont révélé des 

t . En plusieurs endroits elle a été comblée pour le passage de la voie ferrée 

(Pahou-Godomey) . Les récits de missionnaires datant d'une cinquantaine d'années 

(P. Latitte. P. Borgbéro) montrent qu'à cette époque la lagune n'était déjà plus 

praticable aux embarcations. Si donc on pouvait se rendre autrefois en pirogue 

de Porto-Novo à Grand-Popo, c'est à uneépoque antérieure. 
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fonds do 3 m. 40, 3 mèt res et 6 mèt res , ce dernier cas é tant 

cependant except ionnel . 

MARÉES 

En raison des communica t ions avec la mer , la profondeur de 

ce sys tème lacunai re est susceptible do variat ions correspon

dantes aux marées . Ent re deux marées successives le niveau des 

eaux du lac Ahé à Bopa, celui de la lagune à Por to -Novo , 

celui du chenal à Cotonou, peut varier de 6 à 26 cent imètres . 

Ces faibles différences de niveau et le trop petit nombre des 

observat ions effectuées j u squ ' à ce j o u r ne permet ten t pas de con

naî t re le temps qui s'écoule entre l 'heure de la hau te mer en un 

point de la côte et le m o m e n t où le niveau est le plus élevé en 

un point du sys tème lagunai re . Cependant cette différence de 

temps semble très voisine de 5 heures à Por to -Novo par r appor t 

à la hau te mer à Cotonou, ce qui n'a rien d 'exagéré si l'on songe 

que la communica t ion de la l agune de Por to-Novo s'établit, par 

la passe de Lagos , située à une centaine do k i lomètres de P o r t o -

Novo . P o u r beaucoup de points , la différence sera rendue très 

difficile à établir on raison des sinuosités et des ramifications du 

sys tème lagunaire qui font obstacle à l 'élévation régulière et 

progressive des e a u x ( l ) . 

S A L U R E 

L'alti tude moyenne des fonds du sys tème lagunaire est net

t emen t inférieure à celle du niveau moyen de l 'océan. Aussi 

voi t -on en saison sèche les eaux de la mer pénétrer t rès loin dans 

l ' intérieur : elles viennent rendre saumàtres celles du Couffo 

au-dessus de son embouchure (35 ki lomètres du rivage,' 4r5 ou 

50 kil . de la Bouche du Roi) . 

La salure des eaux du système lagunaire est ex t rêmement 

1. Les variations du niveau à l'intérieur de la zone lagunaire donnent nais

sance à des phénomènes appréciables. A l'extrémité septentriooale et sur la rive 

occidentale du lac Ahé, à Bopa et à Pendji, les variations de niveau, sur la 

plage à pente douce, se traduisent par des déplacements horizontaux de l'eau 

d'environ 2 mètres. En outre, l'action des vagues a déterminé la formation, sur 

les bords du lac, d'une falaise d'un mètre de hauteur. 
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variable. Elle dépend à la l'ois de la proximité d 'une passe, de 

l 'évaporat ion et de l 'apport des eaux douces par les r ivières. 

Suivant les saisons, l 'un de ces deux facteurs a une influence 

prépondéran te . A la lin de la saison sèche, la quant i té de sels dis

sous dans le lac Ahé, à Bopa, est sans doute supérieure à celle 

que contient la m e r ; par contre pendant l 'h ivernage il est pro

bable que ce lac est complètement lessivé par les eaux du Couffo. 

CONSTITUTION 

Toute la zone lagunaire est tapissée de vase amenée par les 

cours d 'eau. Colle-ci s 'accumule de préférence contre le cordon 

littoral, sur tout vis-à-vis de l ' embouchure d'un grand fleuve 

(Ouémé à Po r to -Novo) . C'est ce qui p rovoque le déplacement de 

la lagune vers le nord et contribue à laisser abrupte la rive sep

tent r ionale . 

En m ê m e temps se produit un colmatage général , par t icul ière

ment sensible sur les lacs. En certains endroits la vase est deve

nue compacte (bas Ouémé, I lévé, etc.) et son épaisseur est assez 

faible (1 mètre) ; mais dans les lagunes où l 'eau demeure sta

gnante sa consistance n'est souvent qu 'apparen te . Lorsqu ' i l s'est 

agi de faire franchir certaines d 'entre elles par la voie ferrée, on 

a cherché à les combler part ie l lement de façon à établir un petit 

remblai . A mesure que les matér iaux étaient accumulés sur la 

vase, ils s 'enfonçaient par leur propre poids : à la lagune d 'Avran-

kou, le remblai ne devint définitivement stable que lorsque ses 

matér iaux at te ignirent une profondeur de 27 mètres (1). 

E n général , le colmatage du système lagunaire se poursu i t 

d 'une façon cont inue, mais procédant par des saccades correspon

dant aux crues annuelles des r ivières. La seule entrave appré

ciable apportée au colmatage du lac Nokoué est l 'ouver ture de la 

communica t ion à Cotonou. 

COMMUNICATIONS AVEC LA MER 

En deux points seulement du littoral dahoméen , le système 

1. Renseignement communiqué par M. le Commandant Sou. 
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lagunaire conimunique , i r régul ièrement du reste , avec la mer : 

à Cotonou et près de Grand-Popo . 

Ou sait que le lac ISokoué se continue au sud par un chenal 

qui va j u squ ' à Cotonou. Mais ce chenal ne se déverse pas dans 

la mer, car il en est séparé par un is thme de sable très étroit. 

P lus ieurs années de suite, les eaux du lac Nokoué et du chenal 

de Cotonou s'élèvent peu à peu, en même temps que se rétrécit 

l ' is thme (1). Pu i s au bout d 'un certain temps, qui est variable (2), 

l ' i s thme est empor té à la lin d 'une saison de pluies et la commu

nicat ion avec la mer est établie. Alors le trop plein du lac Nokoué 

se vide, le courant vers la mer s 'arrête, et celle-ci, dont le travail 

d'édification se poursui t sans cesse, répare la brèche faite dans 

le cordon li t toral, suppr imant de nouveau la communicat ion 

pour plusieurs années . Au m o m e n t de la rup ture du cordon litto

ral, il est évident que le courant déplace la vase accumulée dans 

le lac, et en entraîne une par t ie . C'est la seule cause de retard 

apportée au comblement de ce lac, encore faut-il r emarque r qu'elle 

est faible. 

La seconde communica t ion , près de Grand-Popo , est celle 

qu 'on appelle la Bouche du Roi. Elle est pe rmanen te , mais son 

emplacement est soumis à des var ia t ions constantes . 

Au début de 1906, la Bouche du Roi était à environ 6 k i lomè

tres à l 'est de Grand-Popo . Elle était formée par un chenal orienté 

N-S et ayant 300 mètres de longueur , avec une profondeur ne 

dépassant 2 mèt res que dans la part ie voisine de là rive orientale. 

Les deux berges de la Bouche du Roi sont différentes. Les 

vents dominan ts , venant du S -W, ont une tendance à former de 

petites dunes . Celles-ci peuvent s'établir sur la rive orientale, qui 

par conséquent sera à pente douce ; tandis que sur la rive occi

dentale l ' amas de sable est cons tamment rongé à sa hase par le 

1. Au début de 1906 , la largeur de l'isthme n'était que de 4o mètres. 
2. On a constaté que la communication s'était établie en 1886-87, en 1893 et 

en 1900. Il semblait donc que le phénomène se reproduisait à des périodes éga

les. Mais on ne l'a pas constaté en 1907. Par conséquent il serait pour le moment 
prématuré de vouloir en exprimer la régularité. Du reste, comme on l'a vu , les 
années de fortes pluies, qui doivent être des années de fortes crues, ne se repro-
sant pas à des intervalles réguliers. 
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courant du chenal, qui provoque la formation d 'une petite falaise 
de 0 m. 60 à 1 m. 50 de hau teur . 

eu 

La vitesse du courant , dans chaque sens, est assez g rande . 
A marée descendante elle est telle qu 'une pi rogue abandon-
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née à el le-même prend, dès l 'entrée du chenal, une vitesse de 3 à 

4 k i lomètres à l 'heure . 

Les var ia t ions de position de la Bouche du Roi étaient déjà 

signalées il y a une c inquantaine d 'années. D 'après les renseigne

ments que j ' a i recueillis sur place, le processus de ces varia

t ions serait le suivant . P a r suite des apports successifs de la mer , 

la brèche du cordon littoral se referme peu à peu, comme celle 

de Cotonou. Mais à mesure que la passe s 'obstrue, les eaux de 

la lagune ne t rouvent plus d'issue suffisante. Elles a t taquent alors 

u n autre point du cordon littoral et forment un petit golfe. Celui-

ci s 'étend rapidement et lorsque l 'épaisseur du cordon littoral 

devient insuffisante, l 'action dévastatrice de la mer venan t s'ajou

ter à celle des eaux de la lagune, la communicat ion s'établit b rus 

quemen t . La trace de ces brèches successives demeure très net te

m e n t visible pendant un certain temps du côté de la lagune, oùlos 

pet i ts golfes ne se comblent que lentement (Fig. 23). 

La passe de 1905 se t rouvai t , par rappor t à celle d e l 9 0 6 , à 2 . 5 0 0 

mèt res à l 'ouest ; celle de 1904 à 4.500 mèt res à l 'ouest ; celle de 

1903 à 1 k i lomètre à l'est (1). On en compte encore un certain 

nombre d 'aut res , de formation plus ancienne, quelques-unes au 

vois inage et m ê m e à l ' intérieur de Grand-Popo. 

L 'ouver tu re de ces communica t ions , aussi bien à Grand-Popo 

qu 'à Cotonou, consti tue un véri table danger pour les popula t ions . 

A Cotonou les var ia t ions sont très limitées et cependant des cons

t ruc t ions ont été déjà empor tées . E n e e qui concerne la région de 

Grand-Popo , les habi tan ts savent prévenir le danger en amor

çant un peti t chenal artificiel dès qu'il se crée un golfe dans la 

lagune. 

L a b r u s q u e r i e a v e c laquelle se produisent ces ouver tures semble 

indiquer que la mer joue un rôle impor tan t dans leur product ion. 

11 semblerai t que le comblemen td ' une communicat ion soit accom

pagné d 'un redoublement d'activité dévastatrice mar ine dans les 

points voisins. P a r contre, il est évident que dès qu 'une brèche a 

été faite, le courant de la lagune apporte des matér iaux qui font 

1. Renseignements manuscrits communiqués par M. l'Administrateur du Cer

cle de Mono. 
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reculer la mer et l imitent provisoi rement son action dévasta t r ice . 

Le petit nombre des communica t ions du sys tème lagunaire avec 

la mer est à noter d 'une façon toute spéciale. Les ouve r tu re s qui 

ont été signalées ne sont pas cependant les seules qui permet ten t 

l 'écoulement des eaux du D a h o m e y . Il faut encore noter celles de 

Pe t i t -Popo (Togo) et de Lagos (Nigeria!, cette dernière très 

impor tan te . 
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H. H U B E R T . — M i s s i o n s c i e n t i f i q u e a u D a h o m e y . Pl. X 

Clichi H. Hubert. 

BANC CALCAIRE dans le lit du Mono, près Missinicondji. 

Cliché II. Hulicrl. 

R A P I D E D'ADJARALA (Mono). 
Gneiss orientés parallèlement au fleuve. 
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Vil i 

ACTIONS PHYSIOLOGIQUES 

L'ob je t de ce chapitre est d ' indiquer quelques phénomènes 

pouvant^ intéresser la géomorphogénie à u n titre quelconque et 

dont la manifestation est due pr incipalement à l 'action ou à la pré

sence d 'organismes vivants . 

Hubert 13 
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§ i 

FORMATIONS C H A R B O N N E U S E S 

M. Homassel , Adminis t ra teur du Cercle du Mono, a bien voulu 

me signaler l 'existence de formations charbonneuses à 200 mètres 

de la rive nord du fleuve, en face Honsouhoué (Fig. 23). 

Une excavation de 2 m . 50 environ, profondeur à laquelle on 

at teint le niveau hydros ta t ique , mont re trois couches horizontales 

successives qui sont, de hau t en bas : 

3) Sable fin sur une épaisseur de 2 mètres environ. Ce sable, en couches 
inégales, avec des éléments sensiblement plus gros à la base de chacune 
d'elles, indique bien un dépôt de fleuve. Il est légèrement rougeàtre par 
endroits, par suite de l'oxydation partielle d'éléments ferrugineux ; 

2) Masse très noire, ayant la consistance d'une terre compacte et des
séchée (épaisseur 10 à 20 centimètres). Cette masse, qui dégage une 
odeur forte d'hydrocarbures, est constituée par des matières végétales 
entièrement décomposées et dont il est impossible de retrouver la struc
ture primitive ; 

1) Masse grise également formée de matières végétales (feuilles et raci
nes surtout) comprimées fortement mais dont la décomposition est beau
coup moins complète. Cette masse, dans laquelle on reconnaît parfaite
ment les organes végétaux, a la consistance de l 'argile : on peut aisément 
l 'entamer et la débiter avec une bêche. A mesure qu'on s'enfonce, la 
décomposition est moins avancée, et on trouve des fragments de troncs 
de palmier dont la matière cellulosique, demeurée seule, est à peu près 
intacte. Cette troisième couche mesure environ 3b' centimètres. 

Au-dessous enfin, on ne trouve plus qu'une vase analogue à celle de 
la lagune, avec des coquillages actuels. 

Cette formation charbonneuse , très incomplète on le voit , est 

facile à expliquer. Des arbres croissant sur les bords du bas fleuve 

(ce sont des palmiers sur tout) sont, nous l 'avons vu , assez fré-
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q u e m m e n t dérac inés , puis empor tés pa r le courant . Mais ils 

ne tardent pas à être a r rê tés par un obstacle ou par un coude 

du fleuve et bientôt les sables les recouvrent . Ils subissent 

alors des phénomènes de décomposi t ion, mais non de putréfac

tion. Ces phénomènes , dus év idemment à des actions micro

biennes , sont marqués par la dispari t ion des mat ières a lbumi-

noïdes , tandis que la cellulose se transforme len tement en char

bon ( 1 ) . La décomposi t ion se poursu i t avec beaucoup plus do 

rapidité au contact du sable que dans l 'argile, comme on le voi t 

en face de Honsouhoué . Une telle différence est normale pu i sque 

par sa na tu re , l 'argile compacte doit faire obstacle au développe

men t des colonies microbiennes . 

Les observat ions consignées dans ce pa rag raphe ont l ' avantage 

de fournir une démons t ra t ion expér imenta le de théories exposées 

au sujet de fa formation de la houi l le . 

Tout d'abord les couches successives de mat ières charbonneu

ses sont bien dues aux actions torrentielles d 'un cours d 'eau, 

comme la na ture des dépôts encaissants le p rouve surabon

d a m m e n t . 

J u s q u ' à présent , à m a connaissance, des décomposi t ions iden

t iques à celles que j ' a i observées au D a h o m e y n 'ont pas été s igna

lées dans nos régions . On est donc amené à penser que la t empé 

rature ambian te joue un grand rôle dans l 'évolution des phéno 

mènes étudiés, et comme elle n 'a pu joue r ce rôle directement , 

il faut admet t re qu'elle agit en favorisant le développement des 

i i i ieroorganismes qui produisent des formations charbonneuses . 

Mais on r emarque ra que la flore du Bas -Dahomey offre préci

sément avec la flore carboniférienne cette analogie de se déve

lopper dans un climat chaud. On est donc amené à rappor ter la 

formation de la houil le et celle des couches charbonneuses signa

lées p récédemment à l 'action de bactéries t ravai l lant d 'une façon 

ident ique et exigeant des conditions de mil ieu ana logues . 

i . L'examen sur place des échantil lons de Missinicondji est particulièrement 
avantageux pour expliquer la genèse des formations charbonneuses, parce que 
souvent les échantillons ne sont pas entièrement enfouis dans le sable; alors la 
partie demeurée à l'air se détruit rapidement par putréfaction tandis que la par
tie enterrée se transforme lentement en charbon. 
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FORMATIONS LATÉRITIQU F S 

Dans la description des formations résul tant de la décompo

sition des roches au Dahomey , j ' a i évité de me servir du mot laté

rite, dont le sens a plusieurs fois varié depuis son appari t ion. 

P o u r Buchanan (1), le p remier au teur qui ait employé l'ex

pression de latéri te (de later, hr ique) , celle-ci est un produi t 

rouge , poreux, semblable à la br ique, elle résulte de la décompo

sition des roches volcaniques dans l ' Inde. 

Dans un p remier mémoi re relatif à la quest ion, M. Max 

Bauer (2) a d 'abord désigné sous le n o m de latérite la formation 

superficielle caractérisée par la présence d 'hydrate d 'a lumine : 

cet é lément p rovenan t de la décomposit ion de roches a lumi-

neuses . P o u r cet au teur , la concentra t ion du fer contenu origi

ne l lement dans ces roches ne suffit pas pour caractériser une 

latéri te . 

Dans u n second mémoi re (3), très récent , le m ê m e auteur , 

après avoir mon t r é que la latéri te — caractérisée par la présence 

d 'hydra te d 'a lumine — pouvai t se former aux dépens de toutes les 

roches a lumineuses , ajoute : « la latéritisation ne conduit pan tou

jours à la formation exclusive d'alumine comme produit final du 

processus de transformation, mais conduit, à côté et même à sa 

place, à la formation de kaolin et d'autres hydrosilicates d'alu

mine qui alors accompagnent ou remplacent Thydroxyde ». E t 

l 'opinion de M. Max Bauer t rouve sa meil leure in terpré ta t ion dans 

1. Buchanan, toc. cit. 

2. M. Bauer, lieitrœge z. Geol.d.Se.ychellen, in N. Jarh. fur Min. p. 1 6 3 , 1 8 9 8 . 

3 . M. Bauer. lïeitrag s . Kenntn. des Laterits, etc., in N e u . Jahr f. Min. , 

p . 86, 1907. 
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la définition de M. I I . W a r t h : « L a t e n t is bauxi te in var ious 

degrees of pur i ty , from tbe r icbest « wocheini te » down to such 

spécimens in which tbe free a lumina has entirely disappeard » (1). 

Enfin M. G. C. D u Bois (2j désigne sous le n o m de latérites des 

formations superficielles diverses p rovenant de la décomposi t ion 

des roches dans les pays t ropicaux. D 'après cet au teur , il y a tou

jours , dans les latérites qu'i l a étudiées, de l 'oxyde de fer ou de 

l 'hydrate d 'a lumine , mais l 'un de ces deux produi ts peu t ne pas 

exister. 

Dans ces condit ions, les dépôts désignés ici sous les noms 

de congloméra t fe r rug ineux , terre de bar re , fer pisoli t ique, bauxi te 

p i so l i t iquesontdes latérites dans le sens le plus large du mot Mais 

comme on l ' avu , la bauxite pisolit ique seule correspond à la laté

rite caractérisée par l 'hydrate d 'a lumine . 

En ce qui concerne le conglomérat ferrugineux, lorsqu' i l est 

formé en place aux dépens d 'une roche érupt ive , il correspond, 

dans la classification de M. D u Bois, a u n e latérite éluviale super

ficielle (Ober f lâchenla te r i t ) . l lpeu tenè t re de m ê m e p o u r l e ferpiso-

l i t ique. 

Quant au congloméra t ferrugineux formé aux dépens de roches 

sédimenta i res , par c imentat ion des éléments par de l 'hydrate de 

fer apporté par les eaux superficielles, il correspond — imparfai

t ement d'ailleurs — à la « croûte superficielle de protection » 

(epachorische Schutzrinde, Du B o i s \ 

Enfin, la terre de bar re est bien une latéri te alluviale, sauf 

q u a n t a sa composi t ion ch imique . 

Nulle par t au Dahomey je n 'ai rencontré de produi t de décom

position ayant conservé la s t ructure originelle de la roche et dans 

lequel il soit possible de constater , par un examen microscopique, 

la présence d 'hydrate d 'a lumine, comme cela a été signalé en Gui

née par exemple (3). En outre , le type de latéri te de t ransport , 

caractérisée par la présence d 'hydrate d 'a lumine libre, est certai

nemen t exceptionnel au D a h o m e y . Mais il n 'en demeure pas 

1. H. W a r t h . Geol. Mag., p. 159, 1903 in M. Bauer, toc. cit. 

2. G. C. Du Bois, lue. cit. 

3. A. Lacroix. Les roches éruptives basiques de la Guinée française, in 

Comp. Rend . Ac. Se. CXL. , pp. 410-413- 1905. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



moins vrai que, dans cette colonie, les roches subissent une 

décomposit ion part iculière, analogue à celle déjà signalée pour la 

p lupar t des pays t ropicaux. Il peut être bon de conserver à ce 

mode d 'al tération typique le nom de décomposit ion la tér i t ique. 

P a r suite il y aura i t intérêt à reprendre le n o m de latérite avec 

le sens vague qu'i l avait pr imi t ivement , comme synonyme de 

« résul ta t de la décomposi t ion des roches si l ico-aluinineuses dans 

les pays t ropicaux humides (1) ». En effet, le dernier mémoi re de 

M. Max Bauer mon t r e qu' i l n 'y a pas une composit ion chimique 

déterminée caractér isant les latéri tes , puisque celles-ci peuvent ne 

pas contenir d 'hydrate d 'a lumine . D 'au t re part , su ivant les pays 

étudiés, les différents au teurs ont appliqué le nom de latéri te à des 

roches très différentes. Seul le mode formation para î t caractér is

t ique. Si c'est ce mode de formation qu 'on t radui t par le mo t de 

latéri te , il est na ture l de donner à celui ci un sens très général , 

qui t te à ajouter une épithôte pour chaque cas particulier. 

Une telle décomposit ion est favorisée tout, d 'abord par l ' humi

dité et par le climat, ces deux facteurs agissant s imul tanément . 

En effet on connaît dans la zone tempérée des pays recevant une 

quant i té d 'eau supér ieure à celle qui tombe au D a h o m e y , et 

possédant un état hygromét r ique plus élevé, sans que pour cela 

il y ait décomposi t ion la tér i t ique. De m ê m e , les roches des 

régions déser t iques , où la t empéra ture est supér ieure à celle de 

la colonie, ne sont pas affectées par ce mode de décomposi t ion. 

On a invoqué (2) l 'influence des produits en dissolution dans les 

eaux météor iques . Sans nier l 'action possible de l 'acide azotique 

contenu dans les pluies, elle ne saurai t expliquer pourquoi sur 

un espace très l imité, la même roche, dans des conditions r igou

reusement ident iques se transforme en arène , ou bien en conglo

mérat ferrugineux, ou bien ne s 'altère pas . De plus , cette théorie 

à l ' inconvénient de faire intervenir l 'activité des termi tes , ce qui 

n 'est pas applicable au D a h o m e y : car là où les termites sont 

nombreux il n 'y a souvent pas décomposi t ion la tér i t ique. 

f. A. Lacroix . Résultats min. et geol. de récentes expl. dans l'A. 0. F., 

p. 15, 1905. 
2 . Passarge lac. cit. 
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Seule la théorie de M. T.-H. I lol land ( 1 ) , faisant in tervenir 

l 'action des bactéries, permet t ra i t d 'expliquer les anomalies p r é 

cédentes . Si, dans l ' Inde, la décomposi t ion latéri t ique est i m p u 

table à une telle action, il est très vraisemblable qu'il en soit de 

m ê m e au Dahomey par exemple, qui joui t d 'un climat ident ique. 

Et l 'on comprend très bien que des conditions part icul ières de 

t empéra ture et d 'humidi té doivent être réalisées à la fois pour le 

développement de ces microorgan ismes . 

D 'au t re part , le processus indiqué par M. I lol land est le seul 

qui permet te de comprendre pourquoi la décomposi t ion latéri t i

que a lieu, sur une m ê m e roche, à un point plutôt qu 'à un aut re ; 

et pourquoi on ne l 'observe jamais se produisant d 'une façon 

égale en surface, mais se développant en taches de plus en p lus 

é tendues. 

Enfin l 'action des bactéries expliquerai t encore pourquo i au 

nord do l 'Atacora — où les var ia t ions de t empéra ture sont fort 

sensibles, et par conséquent préjudiciables au développement de 

certains microorganismes — la décomposi t ion latéri t ique se p ro

duit d 'une façon ex t r êmement capricieuse, ce qu ' aucune cause 

apparente ne vient justifier (2). 

Bien entendu il reste à démont re r expér imenta lement dans 

quelle mesure la décomposi t ion latér i t ique due à l 'action des 

bactéries est applicable au Dahomey . 

La profondeur j u squ ' à laquelle la décomposi t ion la tér i t ique 

est susceptible de se produire est considérable. Certaines hau

teurs , qui at teignent 30 mètres au-dessus du sol, sont ent ière

men t transformées en conglomérat ferrugineux. 

Le niveau de décomposit ion latéri t ique n 'est cer ta inement pas 

en rappor t avec le niveau hydrosta t ique ; il est beaucoup plus 

haut , comme on peut s'en convaincre en presque tous les poin ts . 

1 . T.-H. Ilolland, toc. cit. 

2. Cette influence de la latitude est précisément identique à celle de l'altitude, 

signalée par M. Holland. 
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FORMATION D'AZOTATES 

On m ' a signalé, d 'une façon imprécise, un certain nombre de 

points où il se déposerai t sur le sol un sel que les ruminan t s 

sauvages et domest iques v iendraient lécher. Le sel en quest ion 

serait un azotate, à Djaloucou n o t a m m e n t . Grâce aux indications 

que M. M i c h a u t m ' a ob l igeamment fournies, j 'ai pu re t rouver u n 

gisement analogue à Y o u r i , sur les bords du Niger . E n ce point 

affleure un gneiss kaolinisé t raversé de quelques fdons de quartz 

brisés, et contenant des enclaves d 'un au t re gneiss , rubané et 

également décomposé. La surface que les bœufs v iennent lécher, 

et qui ne présente aucun caractère spécial, a tout au plus quel

ques mètres carrés . La part ie superficielle de la roche a effective

m e n t un goût salé. 

Les essais microchimiques donnent très ne t t ement la réaction 

de l 'acide azotique et de la soude. On se t rouvera i t donc ici en 

présence de na t roni t re (Na AzO 3) analogue à celui qui se forme 

en si grande abondance dans l 'Amérique du Sud . 

On sait depuis fort longtemps que dans les pays chauds les azo

tates apparaissent à la surface du sol, après la saison des pluies. 

La const i tut ion du subs t ra tum est sans doute assez indifférente, 

on n 'assiste vra isemblablement q u ' a u n e transformation de mat iè

res organiques par des bactéries nitrifiantes. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



§ i 

FORMATION DE SOUFRE 

M. 1G Gouverneur Liotard a bien voulu me faire connaî t re 

l 'existence d 'un gisement de soufre qui lui avait été s ignalé dans 

le Cercle du Mono. Ce gisement se trouve à environ 1.500 m è t r e s 

du village d'Adjaha, à proximité d 'un mar igot qui t r ave r se le 

sentier de Povedji . Il est recouvert par les eaux à la saison des 

pluies. Une excavation, creusée en ce point, a t teint le n iveau 

hydrosta t ique à 1 m. 60 de profondeur. On y trouve successive

men t les formations suivantes : 

3) Mélange de sable et d'argile (0 m 30) déposé par les eaux super
ficielles . 

2) Argile grise traversé de petits filonnets de soufre concrétionné. Ces 
petits filoniiels, très aplatis, s'anastomosent fréquemment (0 m. 25) (1). 

1) Argile de plus en plus compacte, bleue, sorte de glaise. 

Lorsqu 'on creuse, on perçoit une odeur d 'anhydr ide sul fureux 

très caractérisée, même avant d 'avoir at teint la seconde couche , 

(^ette seconde couche possède une tempéra ture bien supé r i eu re à 

celle de la surface, parfaitement appréciable au contact de la m a i n ; 

sans doute due à des causes superficielles. 

La seule hypothèse plausible re la t ivement à la formation de ce 

soufre est la réduction, par des fermentations, des mat ières o r g a 

niques des sulfates d 'origine mar ine qui ont été incorporés à l 'ar

gile et qui ont pu se réunir en minces couches par un p h é n o m è n e 

de concentrat ion moléculaire . Cette décomposi t ion ch imique es t 

fréquente dans un grand nombre de terra ins sédimenta i res . 

1. Les indigènes m'ont affirmé avoir trouvé en ce lieu des morceaux d e sou

fre volumineux (grosseur du poing) . 
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P H O S P H O R E S C E N C E 

Il faut ra t tacher à l 'action des bactéries, peut-ê t re aussi à celle 

d'infusoires, la product ion presque constante de phosphorescence 

au bord de la mer et dans certaines lagunes . Ces phénomènes sont 

par t icul ièrement ne ts à Bopa (lac Ahé) pendant la saison sèche, 

époque où la salure des eaux est très forte. Cette phosphorescence 

se produi t sur tout aux endroits où l 'eau est agitée, par suite de 

la plus grande intensité des phénomènes d 'oxydation. 
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ACTIONS D E S ANIMAUX 

Termitières. — I/influenco des termites, bien que négligeable, 

n 'est cependant pas nulle. Elle a sur tout pour effet d 'annuler en 

bien des points la formation d 'humus , puisque ces an imaux dévo

rent une quant i té prodigieuse de substances végétales non 

v ivan tes . 

L'activité des termites semble d 'autant plus considérable qu 'on 

s 'éloigne davantage de la côte : elle est très préjudiciable pour les 

Européens dans les postes de Niamey, de Say et du Gourma . 

Les termit ières intéressent une forte épaisseur du terrain à en 

juge r par leur appareil aér ien, formé d 'é léments argi leux et 

sableux extrai ts de la profondeur. 

On dist ingue deux types différents de te rmi t iè res . Au sud du 

10 e parallèle, elles sont formées par une argile rouge affectant 

une forme conique, avec des sortes de cannelures , de colonet-

tes ; leur hau teu r dépasse parfois 4 mè t res . 

Au nord du 10 e parallèle, l 'argile qui les consti tue est toujours 

grisâtre. Leur forme est celle d 'un champignon à chapeau et elles 

n 'ont j ama i s plus de iifl cent imètres . 

Les termit ières fournissent quelques indications sur la compo

sition du sol à une certaine profondeur puisqu'el les sont formées 

de matér iaux qu 'on ne pourra i t parfois at teindre qu 'en faisant 

d ' impor tantes t ranchées . 
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LIVRE DEUXIÈME 

Géologie. 
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GÉOLOGIE DESCRIPTIVE 

La géologie du. D a h o m e y est à la fois r emarquab le pa r sa 

simplicité dans les grandes l ignes et sa complication dans le 

détail. Chacune des différentes formations occupe des étendues 

très vas tes , de plus , dans deux formations voisines, la consti tut ion 

du sous-sol offre un contraste violent et se t radui t par une topo

graphie originale distincte. 

11 est donc re la t ivement aisé d ' indiquer les grandes régions 

géologiques et d'en connaître les l imites. Mais, par contre , l 'ab

sence de documents paléontologiques pour les terrains sédimen-

taires et la très grande variété des roches mé tamorph iques ren

dent trop souvent infructueuses les recherches de détail dans un 

pays dont on connaît encore mal la géographie . 

C'est pourquoi , dans chaque région, l ' impossibil i té de l imiter 

avec précision des formations légèrement différentes ou de fermer 

certaines courbes m'obl igera à accumuler les observat ions , afin 

que celles-ci puissent être utilisées et complétées dans la suite. 

Les i t inéraires projetés étaient très suffisants pour faire connaî

tre le canevas géologique de la colonie. Bien que j ' a i e dû abandon

ner la dernière pa r t i ede l 'un d ' en t reeux , j e p u i s considérer comme 

connue la na ture des terrains non pa rcourus , lorsqu' i ls se trou

vent inscrits dans un polygone dont le pé r imèt re lu i -même est 

ent ièrement connu, à condition toutefois que la topographie de 

l ' intérieur soit conforme à celle de la pér iphér ie . 

Je crois, en effet, que le modelé de certaines régions est suffi

s ammen t caractérist ique pour donner des indications géologiques 

précises. C'est ainsi que lors de mon re tour du nord, en gravissant 

très f réquemment les sommets , je pouvais , dans certaines rég ions , 
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reconnaî t re sans hési ta t ion, d 'après le relief, la na tu re générale 

du ter ra in que j ' a l la is parcour i r dans la o u ï e s jou rnées suivantes . 

Quoi qu'i l en soit, lorsqu ' i l s 'agira d 'une région non t raversée , 

je le ment ionnera i d 'une façon expresse, en me bornant a for

mule r des hypothèses . 

Tous les i t inéraires ne seront pas décrits minu t ieusement , ce 

qui eût donné un développement exagéré à cette part ie de mon 

travai l . Les observat ions faites sont, au contraire, groupées dans 

des chapitres qui se rappor ten t chacun à une vaste étendue de 

terr i toires caractérisés par des formations ana logues . 

Je ne me dissimule pas cependant que la description de cha

cune des régions possédant souvent une consti tution géologique 

très semblable est s ingul ièrement aride. Mais c'est un travail 

qui n ' a j ama i s été fait et qu'il impor te d'établir avant d 'essayer 

de discuter les quest ions d 'ordre général . C 'est, d 'autre par t , 

le seul moyen de contrôle des observat ions que j ' a i pu faire ; 

enfin et sur tout il a pour objet de favoriser les recherches ul té

r ieures . 
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IX 

LES FORMATIONS SÉ DIME XT AI RE S 

DE LA RÉGION COTIÈRE 

§ ι 

CONS ID É RATION S G ÉlNÉR A LES 

C o m m e on le verra p a r l a suite, les formations séd imeu ta i r c s 

au sud du parallèle d 'Abomey appar t iennent bien à une rég ion 

naturel le distincte, limitée : au nord, par la bordure s e p t e n t r i o 

nale de la zone marécageuse qui comprend le pays des I lo l l i s , la 

Lama et le pays des Tchis, et, entre le Coufïo et le Mono, p a r u n e 

figne irrégulière enserrant le pays des Dobos ; — à l 'es t et à 

l 'ouest, elle se prolonge fort au delà des frontières de la co lonie . 

Elle est caractérisée par la présence, sur la plus grande par t i e 

de sa surface, de la terre de barre , dont l 'épaisseur est te l le qu ' i l 

est absolument impossible de connaître la na ture des couches 

sous-jacentes. Sauf au nord et au sud, les formations qui affleu

rent dans cette région sont continentales. 

Hubert 14 
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§ 2 

LA COTE ET S E S D É P E N D A N C E S I M M É D I A T E S 

Je désigne ainsi l 'ensemble des format ions contemporaines 

dont le développement se poursui t rapidement sous nos yeux et 

qui occupent , en surface, le cordon li t toral, le sys tè ine lagunai re et 

le lit majeur du cours inférieur des g rands fleuves. J 'ai donné 

déjà beaucoup de détails sur tous ces points , je me bornerai donc 

ici à quelques indications complémenta i res . 

ALLUVIONS LITTORALES 

Ce sont les apports de la mer (sable) et des fleuves au delà de 

leur embouchure (vase). 

Les sables mar ins dé terminent ré tab l i s sement du cordon lit

toral , dont la largeur est rapidement augmentée par l 'adjonction 

des apports des fleuves ; les vases sur tout tapissent le fond des 

lagunes et la zone marécageuse avois inante . (Jette dernière, 

recouver te no rma lemen t d 'une très faible quant i té d 'eau, avec 

quelques dépressions accentuées, peut s 'étendre très loin dans 

l ' intér ieur . En dehors du delta de l 'Ouémé, qu'elle occupe en 

entier, elle est sur tout développée au sud du lac Ahé (où elle 

a t te int 10 k i lomètres de large) à par t i r do Guézin. 

La vase est composée d'argile (avec une propor t ion de sable 

généra lement très faible) et de matières organiques . On a 

vu celles-ci se t ransformer en charbon près de Grand-Popo . L n 

g isement de même nature , mais de moindre importance, se trouve 

à Adjaha , au bord de la lagune, et il est probable qu'il en existe 

beaucoup d 'au t res . A Guézin, la présence des mat ières orga-
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niques dans les eaux du lac produi t un dégagement d 'hydrogène 

sulfuré. Ce fait est à r approcher de l 'existence du gisement de 

soufre d'Adjaha. 

La végéta t ion est abondante sur les lagunes où elle rend par

fois impossible à saisir la limite de la terre ferme. Elle est sur tout 

r eprésen tée par des roseaux et des palétuviers . Les dépôts suc

cessifs qui se forment le long des liges de ces dernières plantes 

sont un précieux moyen, de connaî t re les var ia t ions de niveau des 

l agunes s'enfonçant dans l ' in tér ieur . On sait ainsi que les var ia

t ions de niveau dans la lagune d'Adjaha sont d 'environ un mè t r e 

entre deux saisons. 

La la rgeur des l agunes est év idemment très var iable . Celle de 

Porto-iVovo atteint 7.5(10 mètres au point où débouche la bran

che septentr ionale de l 'Ouémé, mais ce cas est exceptionnel : la 

largeur moyenne est de quelques centaines de mètres pour les 

lagunes parallèles à la côte. Quant a u x l a g u n e s de l ' intérieur elles 

se rétrécissent très rapidement dès qu 'on s'éloigne du littoral. 

On a déjà vu plus hau t la formation d 'un grès grossier, 

dans la lagune, entre Ouidah et Grand-Popo, à Aigohoué et au 

voisinage d 'Agogo. I$ien que son ciment soit argileux, ce grès 

est assez résis tant . 11 forme une couche d 'environ 8 cent imètres 

d 'épaisseur, au-dessous de laquelle on re t rouve le sable du fond 

de la lagune. A marée basse, il affleure à la surface de l 'eau. De 

n o m b r e u x mol lusques se développent à sa surface. 

P a r m i les al luvions l i t torales, je crois devoir comprendre celles 

qui forment les bords de la part ie méridionale du lac Ahé, tapis

sés le plus souvent de vases très fines provenant du Coufl'o et 

déposées faute d 'un courant suffisant pour les entraîner à la mer . 

De Zounta à Guézin, on t rouve presque cons t amment des m a r é 

cages, séparés par des é tendues sableuses plus ou moins consi

dérables , n o t a m m e n t au voisinage de Hueyogboué . 

Le hic Ahé se déverse dans la lagune de Grand-Popo par un 

chenal , l'Alio, qui, à Nazoumé, mesure de 100 à 150 mètres de 

la rge . En ce point seulement et plus au nord, la rive orientale 3 

de ce chenal s'élève assez rapidement : elle est marquée par la 

présence de la terre de barre et du sable qui en provient par les* 
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sivage. Quant à la rive occidentale, elle appar t ient à la zone maré

cageuse du sys t ème lagunaire . 

A L L U V I O N S F L U V I Á T I L E S 

Ce sont celles que les lleuves ont laissées de part et d 'autre de 

leurs rives après chaque crue. Il est évident que ces dépôts 

n 'existent pas seulement dans la région rjui nous occupe, mais 

il n 'y a que là où ils soient étendus et puissants (1). C'est n o t a m 

ment le cas pour le delta de l 'Ouémé, pour le Mono au sud 

d'Alovicoté, et pour le bas CoulTo. 

A) Delta de l 'Ouémé. 

Le delta de l 'Ouémé occupe tout le fond d'un ancien golfe 

mar in dont le lac Nokoué représente aujourd 'hui le dernier ves

tige. Il commence vers Dogha. A partir d 'Adjohon, la falaise qui 

bordai t la rive gauche s'en écarte rap idement , tandis que, vers 

l 'ouest, la plaine s 'étend au delà du Sô . Le delta p rop remen t dit 

est inondé aux hau tes eaux, sauf en quelques points très localisés, 

comme Kyésounou , pa r exemple . D 'une manière générale, l 'épais

seur des al luvions d iminue à mesure qu 'on progresse enava l ; elles 

dominen t t rès peu le niveau des basses eaux et forment le bour re 

let caractérist ique des dépôts argi leux de fleuve. Les points les 

plus élevés au-dessus des basses eaux sont : la rive droite à Kyé

sounou (1 mètre) et à Affabodji (plus d 'un mètre) ; la rive gau

che à 1 ki l . en aval d'Afïïibodji (quelques mètres) . Au point où 

se divise l 'ar tère principale, immédia tement avant de se je ter 

dans la lagune do P o r t o - \ o v o , la berge la plus élevée no domine 

les basses eaux que do 0 ni. 50 à peine. 

Les var ia t ions de niveau du fleuve, indiquées à la hau teu r 

d'Affabodji par les pilotis et les érosions des rives surélevées , 

dépassent cer ta inement un mèt re . 

1. Il ne s'agit ici que des fleuves crttiers. Le Niger et le bassin de la Yolta 

seront étudiés dans un autre chapitre. 
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L.V RÉGION CÔTIÈRE 213 

B Cours du bas Mono . 

La nature des al luvions du bas Mono est plus var iée . J u s q u ' à 

Adinacondji, ce sont des argiles, ident iques à celles que le fleuve 

a amenées dans les l agunes ; puis , en amont , ce sont des argiles 

et des sables, souvent superposés , ces derniers étant, d u n e 

manière générale , d 'autant plus abondants qu 'on s 'avance davan

tage vers le nord. 

EMBOrCIirRK A ATIIIÉMÉ 

Le lit du fleuve est établi dans ces al luvions, qui forment des 

r i v e s e s c a r p é e s d e p u i s l e m b o u c h u r e j u s q u ' à Adinacondji ; puis, en 

amont , la rive concave seule est toujours abrupte : des llècbes de 

sable venan t se coller contre la rive convexe. La hau t eu r de ces 

berges au-dessus des basses eaux augmente régul iè rement à par

tir de l ' embouchure (0 m . GO) j u squ ' à Adinacondji (4 m.), après 

quoi elle est variable , mais at teint très f réquemment le dernier 

de ces deux chiffres, sans le dépasser no tab lement toutefois. 

Kig. H. — Alluvions formant les berges du Mono en aval d'Alhiémé. 

Les var iat ions de niveau du fleuve sont t rès impor tan tes . Elles 

sont de 0 m . 50 à 1 mè t re vers l ' embouchure , et f réquemment 

de 3 mèt res à la hau teu r d 'Athiémé. 

Galo est le seul point , entre la lagune et Adinacondji, où la 

berge ne soit pas exclusivement argi leuse. On y t rouve , sous une 

épaisseur de terre végétale d 'environ 0 ni. 50, une succession, 

sur 2 mèt res , de couches successives d'argile compacte rougeàt re 

et de sables argi leux qui p longent régul iè rement vers le sud. Des 

formations analogues , mais beaucoup mieux développées, se t rou

vent à Ath iémé . 

Le gisement le plus typique de cette dernière localité est celui 

qui se déploie, pendant 300 mèt res , immédia temen t en aval du 

Pos te . On y trouve les couches suivantes (Fig. 21) : 
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6 . Argile superficielle, 
n. Argile craquelée. 

( 4 . éléments fins. 
Sables torrentiels ] „ , . 

( 6. gros éléments. 
1-2. Argiles sablonneuses. 

f>) Argile formant des couches horizontales de coloration diffé

rente . Ce dépôt correspond au régime actuel du fleuve ; son 

épaisseur est variable , mais est peu différente pour les points 

vois ins . 

ñ) Argile d 'un brun foncé, se craquelant par retrai t pendant la 

saison sèche, (dette couche, beaucoup plus ancienne que la pré

cédente, a une allure très s inueuse. x-V Athiémé elle présente des 

différences de niveau de quatre mèt res pour des points t rès voi

sins. Son épaisseur est très variable (quelques cent imètres à 

2 mètres) . 

Les autres couches n 'exis tent qu 'accesso i rement , ce s o n t : 

4) Lits successifs de sable fin à stratification entrecroisée : cha

cun d 'eux offrant des var ia t ions d 'épaisseur très notables , et affec

tant souvent l 'allure de lentilles. Leur l igne de contact est toujours 

s inueuse et finit en pente très douce. L 'ensemble des caractères 

de ce dépôt indique un régime du lleuve où les crues, bien que 

fortes, n 'é ta ient pas très v io lentes . 

3) Il en est au t r emen t pour la couche inférieure formée, elle 

aussi, de sable, mais à é léments notablement plus gros. On y 

t rouve tous les é léments des roches acides avec des cailloux rou

lés de quartz et de l imonite . Dans la partie inférieure, les éléments 

de ce dépôt tendent à se cimenter pour former un grès . La strat i

fication est également entrecroisée, mais dans chaque lit les maté 

r iaux de chaque crue sont déposés suivant des directions rectili-

gnes, et le contact entre deux lits successifs se fait su ivant une 

ligne droite. Ce dépôt correspond à un régime de crues violentes . 

Les formations sablonneuses sont répart ies t rès inéga lement . 

On ne les t rouve , sur les rives du fleuve, qu ' aux points où les 

couches G et o ont laissé un grand intervalle entre elles, par suite 

des inflexions do cette dernière . 

2) Mélange d'argile et de sable rouge en couches superposées , 
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su rmontan t immédia tement la couche o, dont elle épouse assez 

bien les contours . Rencontrée accidentel lement . 

1) Format ion identique à la précédente , mais disposée au-des

sous de la couche 5. Elle est composée de lits reetiltgnes et g é n é 

ra lement hor izontaux. En un point où la couche o forme une 

voûte accentuée, ces lits sont fortement redressés et v iennent 

bu ter en stratification discordante contre les argiles craquelées , 

(Pl. X V , 2) . 

On ne t rouve à la fois toutes ces assises qu 'à Athiémé ; la cou

che 5, en raison de sa continuité, est la plus intéressante d 'entre 

elles (1). Il ne semble pas que ses brusques variat ions d 'al lure 

puissent s 'expliquer par l 'inégalité du sol préexis tant . Il faut faire 

entrer en ligne de compte des déplacements ver t icaux, attestés par 

le redressement anormal de certains dépôts (couche 1) ou par 

l 'écar tement en éventail de lits de sable pr imi t ivement parallèles 

(couche 3). 

En dehors d 'Athiémé, les localités où les b rusques var ia t ions 

de niveau de la couche 5 se manifestent sont peu nombreuses . Il 

faut citer : ï o p l i , où l'on constate , en out re , une allure légère

ment discordante des assises inférieures ; Médenta, sur les deux 

rives du fleuve ; enfin Alovicoté, où la couche d'argile b rune 

forme une courbe, concave vers le haut , contre la branche m o n 

tante de laquelle viennent buter les strates horizontales d 'une 

argile rouge à lits de gravier. 

L 'é tendue de la couche superficielle (0) est fort var iable et 

dépend sur tout du relief. D 'une manière générale elle couvre une 

superficie plus vaste en aval qu 'en amont , et à l 'ouest qu 'à l 'est : 

la berge al lemande étant souvent moirfs élevée. On la rencont re , 

d é p a r t et d 'autre du fleuve, sur plusieurs k i lomètres : au voisi

nage de l ' embouchure ; à Athiémé (Athiémé à Sazoé Sota) et à 

Alovicoté (sur trois k i lomètres environ). Elle forme un revê tement 

continu sur chaque rive, plus épais au bord du fleuve et dans les 

dépressions impor tan tes . 

1. En de nombreux points du sud de la colonie, le sol est tapissé d'une argile 

noire craquelée analogue à celle qui nous intéresse ici. Mais ce sont là des forma

tions différentes. La couche 5 n'affleure jamais ; elle ne se présente qu'en coupe 

sur les berges du Mono, et recouverte d'alluvions plus récentes. 
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Celles-ci, où les eaux demeuren t longuement après la saison 

des pluies , ont parfois plusieurs k i lomètres carrés (Athiômé à 

Dequénou , Atl i iémé a Djonougui , e tc . ) . Leur t rop-plein se 

déverse dans le fleuve par des mar igots larges, assez profonds, 

mais sans pente appréciable, et toujours tapissés d 'argile. Les 

mar igots sont, surtout, nombreux entre Atliiémé et Vodomé. L'un 

d 'eux, à la hau teur de ce dernier village, fait communique r le 

Mono et la r ivière Sazué (1). 

Ayant indiqué les caractères des alluvions dans la région 

d 'Athiémé, je noterai s implement les points les plus intéressants 

entre Atli iémé et Alovicoté. 

ATIIIKUÉ A AHO 

Au tiers du chemin, la berge al lemande, à pic, mon t re les 

dépôts de sable rougeâ t re rendus compacts par la présence d 'un 

ciment argi leux et sillonnés par des facules de sable argi leux 

blanchât re , ce qui leur donne l 'aspect de la terre de bar re dans 

certaines régions (Por to-Novo) . 

A mi-chemin on voit un affleurement de grès grossier aux élé

ments présentant une stratification entrecroisée, et formé dans le 

lit du fleuve aux dépens des dépôts de sable. A u x 2 / 3 du chemin , il 

existe encore un grès de m ê m e origine, moins abondant . 

A Aho, les dépôts de sables torrentiels sont nombreux ; certaines 

couches sont isolées par une faible épaisseur d'argile b runâ t re très 

fine. Ces sables se rencont ren t encore dans l ' intérieur, à Dequé 

nou ; on les t rouve à par t i r d 'un mèt re de profondeur, ident iques à 

ceux de la couche 3 (épaisseur deux mètres) ; au-dessous ils 

deviennent compacts et passent au grès . 

EN AMONT D'AIIO 

A 6 ki lomètres en amont de cette localité, un coude b rusque du 

du fleuve permetd ' apercevoi r sur la rive a l lemande, à pic, un grès 

très rés is tant dû à la cohésion de dépôts sableux torrentiels 

1. Je Jois ce dernier renseignement à l'obligeance de M. le Capitaine Fourn. 
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ident iques à ceux d 'Athiémé (couche 3 ) . Ce grès , dont l 'épaisseur 

est d 'environ 0 m. 5 0 , est su rmonté de sable rouge argi leux 

( 1 mètre) que domine l 'argile noire superficielle ( 3 mètres) . 

E n face de ce point, le lit du fleuve est encombré de bancs de 

sable impor tan ts , qui , aux basses eaux, divisent son cours en 

b r a s minuscules . 

Un peu avant Missinicondji, on t rouve dans le lit du fleuve des 

galets roulés de la grosseur d 'un œuf. On les rencontre encore, 

plus abondan ts , à .'! k i lomètres en amon t de Médenta. 

En dehors du gisement calcaire dont il sera quest ion à la fin de 

ce chapi t re , les berges du Mono, entre Missinicondji et Topli, lais

sent apercevoir encore : quelques dépôts sableux torrentiels (cou

che 3 ) (.Nagonoeondji) ; — de puissantes lentilles d 'un sable rouge 

argi leux et caverneux, analogue à celui rencontré à G ki l . d 'Aho 

(Missinicondji) ; — de l 'argile j aune et des grès ( 3 kil . en a m o n t 

de Mousson Oondji). 

Ainsi les al luvions lluviatiles sont ou des argiles peu différentes 

d 'aspect ou des dépôts sableux torrentiels (couche 3 ) très déve

loppés, aux dépens desquels , exclusivement , se sont formés les 

g rès . 

La var ié té des alluvions du Mono indique une succession de 

régimes différents. Ce que le i leuve a déblayé j u squ ' à présent nous 

p e r m e t d'en reconnaî tre quatre pr incipaux. 

Le plus ancien de ces régimes , qui a dé terminé le dépôt de la 

couche argi leuse 1 apparaî t comme un régime de crues régu

lières et moyennes , analogue au régime actuel . La mise au j ou r 

d 'un t rop petit nombre de gisements de ce dépôt laisse beaucoup 

d' incert i tude sur la constance et la durée de ce rég ime. 

Le fleuve eut ensuite un régime beaucoup plus tranquil le 

encore, attesté par la présence de la couche d'argile craquelée (5) ; 

puis b r u s q u e m e n t succéda le régime des dépôts torrentiels , vio

lent au début ( 3 ) , et plus calme pendant la seconde moi t ié de sa 

durée (4). Enfin s'est établi le régime actuel également tran

quille, caractérisé par le dépôt, au delà des berges , d 'un l imon à 

é léments très fins. 

Dans tous ces régimes , il y a eu cer ta inement de nombreux 
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:\-coups, ainsi que l ' indiquent les variat ions de certains dépôts et 

le faible développement de certains au t res . Le fleuve a aussi subi 

des variat ions dans son volume et dans son allure générale , et, tel 

que nous le voyons aujourd 'hui , il est beaucoup plus calme, après 

avoir beaucoup allongé son parcours par des sinuosités nom

breuses au milieu des alluvions déposées précédemment . 

Toutes ces var ia t ions n ' intéressent que la période actuelle. Il 

est curieux de noter qu ' aucun de ces régimes n'a été marqué par 

le développement d 'une faune aquat ique locale dont il soit resté 

des vest iges. Les seules coquilles rencontrées appar t iennent à des 

espèces actuel lement vivantes (hétéries, moules) qu 'on t rouve au 

voisinage immédiat du banc calcaire do Missinicondji. 
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RÉGIONS DR LA TERRE DE 1ÎARRE 

En arrière de la région côtière, on peut diviser le pays , au point 

de vue géologique, en plusieurs parties assez bien individuali

sées. Celles qui nous occuperont tout d 'abord sont celles où la 

terra de barre a pris un développement remarquable : les pays 

d'Allada, de Por to -Novo et des D o b o s . 

RÉGION D'ALLADA 

Au point do vue géologique, la région d'Allada comprend le 

cercle do ce- n o m et une part ie des cercles du sud. Elle est l imitée, 

à l 'ouest, par le Couffo e l le lac Ahé ; à l'est, par le Sô et l 'Ouémé ; 

au sud, par la zone littorale ; au nord par la Lama . On n 'y 

t rouve qu ' un épais manteau de terre de barre dont l 'épaisseur est 

telle qu'il est impossible do connaître la na ture des roches sous-

jacentes . Ce n 'est donc que d 'une manière toute provisoire , en 

a t tendant le secours d ' invest igat ions poursuivies dans la profon

deur , que cette expression « région de la terre de barre » doit 

être pr ise . 

Comme on l'a vu, cette région possède une surface très un ie , 

l égèrement et régul ièrement inclinée vers la mer , avec son poin t 

cu lminant au nord (Ouagbo 162 mèt res ) . Les seuls accidents 

sont ceux que déterminent les eaux courantes creusant la sur

face, accidents qui sont ou bien des t ranchées profondes (o à 

6 mèt res pour l 'Adiagbé à Coli) ou bien de minuscules vallées 

dont los pentes peuvent devenir très fortes (Allada : Sources du 

Roi) . On t rouve encore quelquefois des dépressions abruptes 
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(à 3 ki l . de Décamé , sur l 'ancien sentier de Décamé à Allada), 

mais également très localisées. 

Superficiellement, la terre de barre parai t très homogène 

comme coloration et comme composi t ion. Il en est r a r e m e n t 

ainsi en p rofondeur ; à Ouidah, le puits de la résidence laisse 

voir une épaisseur d 'environ 3 m. 50 de terre identique à celle de 

la surface, puis au-dessous, sur 3 m. 5'J également , une terre 

moins riche en é léments rouges et faculôe de sable blanc argi

leux. A Savi , dans un terrain dont l 'alti tude est très inférieure à 

celle du village, un pui ts de 0 mètres laisse voir : 

3. Terre de barre normale (2 mètres). 
2. Terre de barre fuculée de sable gris argileux (2 mètres). 
1. Argile grise compacte (2 mètres'). 

J 'a i a t t r ibué la différenciation fréquente des deux épaisseurs 

successives de la terre de barre à un lessivage. Quant à l 'argile 

grise de Savi , analogue à celle des lagunes , elle ne fournit qu 'une 

indication trop vague pour qu 'on puisse en tirer par t i . 

La route suivie par la voie ferrée entre P a h o u et Ouidah laisse 

voir de nombreux points de contact de la terre de barre et des 

sables de la région l i t torale. Il n 'y a pas de délimitat ion net te entre 

ces deux formations : la terre de barre pouvan t se t rouver à la 

fois au-dessous et au-dessus de sables lagunaires comme à 

Ouidah ; cette circonstance vient écarter tes hypothèses qu 'on 

serait tenté de faire sur la genèse de cette formation, dont l 'ori

gine n 'est sans doute pas la même en tous les points . Entre Ouidah 

et Segbohoué , le sol, formé de terre de barre , se relève d 'abord à 

l 'al t i tude de 21 mètres (kil. 43,4), redescend à 13 m . 0G (kil. 47,4) 

en un point qu 'on re t rouve tapissé de sable de lagune ou de 

marécage , puis se relève de nouveau , at teint une t rentaine de 

mètres (kil. 51) j u s q u ' a u voisinage du lac, dont le niveau moyen 

est sensiblement celui de la .mer. 

Dans le pui ts de Segbohoué , déjà signalé, on a recueilli une 

couche de graviers roulés d 'environ 1 cm. de d iamèt re , dont la 

présence contraste avec le fond vaseux du lac, situé à pou près au 

m ê m e niveau. 

A Décamé , la terre de barre serait, à la profondeur d 'un 
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mètre 30 env i ron , riche en graviers angu leux . Le r app rochemen t 

de ces deux faits indique donc un régime hydrologique ancien t rès 

différent de celui que nous connaissons au jourd 'hu i . 

Su r le bord du lac Allé no t ammen t , la terre de barre se désa

grège len tement , l 'argile et l 'hydrate de fer sont entra înés , tandis 

que le quartz et les miné raux lourds demeuren t en place et 

s ' accumulent . 11 faut sans doute rappor te r à cette seule cause 

l 'existence de zones de sables gris , qui existent de place en place 

sur la rive orientale de ce lac, n 'y occupant guère plus de 

200 mèt res de la rgeur (Décamé, Agban) et qui passent insensi

b lement à la terre de bar re . 

Un peu au nord de la gare de P a h o u , au delà de la lagune, 

s 'établit b ru squemen t le contact de la terre de barre et du sable lit

toral ; celui-ci, plus récent, é tant venu recouvrir celle-là qui for

mait anc iennement la côte. 

Dans le chapitre consacré aux sources, on a vu la compo

sition du sol aux « Sources du Roi » près de Togodo . Le grès 

grossier qu 'on rencontre là et qui forme des masses assez puis

santes semble localisé en ce point, il est analogue à certains grès 

superficiels des régions voisines. On le re t rouve à la gare 

d 'Ouagbo, où M. le Colonel Guyon en a s ignalé, depuis longtemps 

déjà, un banc peu impor tan t . 

Au nord d 'Ouagbo finit la région de la terre de barre . Le sol, 

qui jusque-là monta i t avec une pente moyenne d 'environ 3 0, 00, 

s'incline vers le nord avec une pente moyenne de plus de 20 0 00 ; 

celle-ci augmen te encore aussi tôt après Toffo et Akpé, localités à 

par t i r desquelles commencen t les argiles noires de la Lama . 

RÉGION DE l 'ORTO-NOVO 

La région de Por to-Novo offre une const i tut ion ident ique à 

celle d'Allada, mais elle est beaucoup plus l imitée. Dès les bords 

de la lagune , le sol se relève rap idement pour former une sorte 

de plateau, qui , vers le nord-ouest , va se relier à celui d 'Adjohon, 

en formant la bordure orientale du delta de l 'Ouémé. Dans la 

direction de Saké té , ce plateau est s implement coupé p a r l a l a g u n e 
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d 'Avrankou dont les bords abrupts offrent l 'aspect de ceux d'uno 

t ranchée (1). 

La « terre de barre » est la formation exclusive de la région de 

Por to -Aovo . Les pui t s , qui, suivant leur emplacement , ont de 

10 à 20 mètres dans la capitale, mon t r en t qu 'en profondeur on 

a les deux types de roches : l 'une de coloration homogène , l 'autre 

faculée de sable blanc argi leux. Cette dernière affleure à Po r to -

Novo m ê m e , à la hau teu r des bât iments du Secrétar iat Général . 

Comme à Segbohoué et à Décamé , on rencontre au fond des 

puits de Porto-JNovo une couche de graviers . 

RÉGIONS VOISINES 

La région de la terre de barre se poursui t également sur une 

assez faible é tendue, entre le Mono et le lac Ahé d 'une part, le 

plateau des Adjas et la région marécageuse côtière, d 'autre part . 

La région comprise au nord du pays des Tchis, entre Locossa, 

Tandji et P a r a h o u é , et dont la plus grande partie est occupée par 

le pays des Dobos est également ent ièrement recouverte de terre 

de bar re . Elle est très analogue à la région au nord d'Allada, 

moins boisée cependant , et ne présente aucun caractère part i 

culier. 

Aon seulement la présence de la terre de barre est un gros obs

tacle à connaître la const i tut ion géologique des régions dont il 

vient d 'être quest ion, puisque , comme on l'a vu, sa présencen'offre 

aucune relation avec les formations sous-jacentes, mais encore 

nous ne possédons aucune indication sur l 'époque à laquelle cette 

roche a commencé à s ' individualiser. On est réduit également à 

des hypothèses sur les causes qui ont présidé pr imi t ivement à son 

dépôt . Tout ce qu 'on peut affirmer, c'est que cette formation 

demeure l 'objet de r emaniement s superficiels incessants dus 

presqu 'exc lus ivement au ruissel lement . Dans son ensemble elle 

est beaucoup plus ancienne que les dépôts actuels signalés dans 

le pa rag raphe précédent . 

1. Je dois ce dernier renseignement à l'obligeance de M. le Commandant Sou. 
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RÉGIONS D E S P L A T E A U X G R É S E U X 

Los formations rie la région des Salioués et de colle de Dogba 

sont très différentes de toutes celles envi ronnantes , tant par leur 

modelé que par leur consti tution pétrograpl i ique. Les roches do mi -

nantes sont des grès cont inentaux, dépourvus de fossiles, tous 

très récents, beaucoup m ê m e contemporains : un grand nombre 

d 'entre eux se forment sous nos yeux par la prise en masse d'élé

ments meubles au voisinage de la surface du sol. 

Plateau des Adjas. 

Dans le pays Sahoué , la zone des grès comprend le plateau des 

Adjas, qui s'étend entre les villages de Sahoué Zougbonou, Sé , 

Ropa et Séhourni . Ce plateau domine b rusquemen t au nord la 

région marécageuse des Tcbis ; au sud il se prolonge en pente douce 

vers la côte ; une zone, recouverte de terre de barre , le sépare de la 

zone marécageuse l i t torale. Dans son ensemble, il est caractérisé 

par une plateforme sensiblement horizontale (50 à 80 mètres 

d'alt i tude), profondément en tamée par des vallées parallèles, 

d 'orientat ion N . N . E . - S . S . W . venant about i r obl iquement sur 

les bords du lac Allé. 

La diversité dans la na tu re des grès recueillis me met dans 

l 'obligation d ' indiquer s implement les gisements dans l 'ordre où 

je les ai rencontrés suivant mes i t inéraires. 

A) DE SEHOLMI A BOPA 

Séhourni est, sur la rive occidentale du lac Ahé, le premier 

g isement de grès lorsqu 'on vient du sud. On t rouve dans cette 
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localité, à proximi té du lac, les formations successives suivantes : 

;i. Grès rouge brun à ciment ferrugineux (1 m. 50). 11 est composé 
d'éléments disposés suivant des lits assez régulièrement parallèles, mais 
très irréguliers : les uns très fins et donnant à la roche un aspect homo
gène, les autres plus volumineux et formant une sorte de conglomérat. 
Ce grès, très facilement corrodé à la surface, se désagrège suivant les 
formes les plus tourmentées et donne naissance à des sortes de galets 
grossièrement arrondis. 

4. Grès rougeàtre à ciment argileux, à cléments fins régulièrement 
zones (1 m.) ; 

3. Grès ferrugineux analogue au type a (2 m.); 
2. Grès jaunâtre, a ciment argileux, peu consistant (1 m.); 
1 . Gravier analogue à celui de Segbohoué, se trouvant au niveau 

du lac. 

Ces formations, recouvertes de terre de barre , se poursu ivent 

d 'une façon in termi t tente jusqu 'au delà de Kpolomé. 

A Ouassa, on t rouve d 'abord, en venant de Séhouini , du sable, 

de la terre de barre , puis , en mon tan t au village supérieur d 'Ouassa, 

du gravier dans la terre de bar re . 

A Kpensouhoué on rencontre sur la plage des blocs d 'un grès 

blanc friable, parcouru de veines parallèles riches en oxyde de 

fer. Ce grès a formé des couches puissantes , comme en témoi

gnent les blocs vo lumineux actuels . La manière dont ceux-ci 

p longent dans l 'eau, pêle-mêle, mont re que le banc auquel ils ont 

appar tenu a été dis loqué. 

Après Koukounaoua , de petites ondulat ions sont formées de 

lits d'argile blanche compacte (3 m.) compris entre des zones de 

terre de bar re r iches en graviers . Pu is une nouvelle ondulat ion, 

déjà plus sensible, est marquée p a r l a présence, à environ 300 m. 

du lac, d 'un grès rougeàt re , friable, à ciment ferrugineux. 

Toute l 'extrémité du plateau au sud de Togboué est m a r q u é e 

par la présence de grès ferrugineux à grain fin, au mil ieu de la 

terre de bar re . Celle-ci repose : pour le versant oriental, sur du 

sable ; pour le versant septentr ional , sur la vase argileuse tapis

sant un marécage ( 1 ) . 

t. Ce marécage, très analogue à ceux de la zone 1 iflorale, occupe le fond 
d'une des vallées qui coupent le plaleau, au contact du lac ; il est dû au col-
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Au delà de ce marécage, Je plateau reprend, par plusieurs épe

rons successifs. Le premier, celui de Hopa, Unit en pente douce 

sur le lac ; il laisse voir : 

1° A proximité du marais : du sable, avec des graviers au niveau des 
eaux moyennes, et, au-dessus, de l'argile noirâtre ; puis do la terre de 
barre, celle-ci commençant à une dizaine de mètres de la côte ; 

2° Au centre du village de Bopa : du sable surmonté de cailloux de 
Iimonite concrëtionnée ; 

3° A l'extrémité septentrionale du village : de l'argile grasse surmon
tée d'une sorte d'ocre contenant des graviers et des nodules de limonite 
coricrétioiméeépars, puis au-dessus, du conglomérat ferrugineux. Ce der
nier élément est à noter en ce point, où il ne surmonte aucune masse 
compacte. 

B) D E BOPA A S A H O l É - D O L T O L , O N H O L É E T S E 

Sur la hauteur de Hopa, à la résidence, un puits, profond de 

27 mètres, mais malheureusement inaccessible par suite du man

que d'aération fournit les quelques indications suivantes : 

7. Terre de barre 4 m. 
6. Terre de barre riche en graviers 4 m. 50. 
0. Argile blanche 4 m. TiO. 
4. Argile blanche et ocre 8 m. 
3. Sable argileux jaune > 
2. Gros nodules de limonite concrétionnée s fond du puits. 
1. Sable argileux jaune ) 

Au-dessus de la résidence de Bopa, la terre de barre, riche en 

graviers, affleure sur le plateau (altitude env. 60 mètres). Puis , 

au voisinage du point culminant, on remarque quelques rognons 

épars d'un grès compact lequel est en place, deux mètres plus 

bas, sur l'autre versant. 

Ce grès est formé d'éléments ferrugineux et quartzeux assez 

grossiers, réunis par un ciment siliceux leur donnant une grande 

matage de l'embouchure du ruisseau, qui descend du plateau, par les vases 
lacustres. 

Ce marécage est occupé, dans sa région centrale, par un petit village établi 
sur une élévation de moins d'un mètre, mais où le sol est formé de sable qui 
sert de transition entre ia terre de barre et la vase des régions inondées-

Hubert 15 
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cohésion. Ces é léments , aux dimensions très variables, si bien 

qu'i ls peuvent consti tuer un conglomérat , sont disposés en lits 

parallèles indiquant des dépôts successifs très irréguliers laissé» 

par les eaux superficielles. 

Ce grès no s 'observe jamais en bancs compacts mais en nodu

les souvent bien arrondis (moins de trois décimètres de longueur ) , 

résul tant sans doute du démantèlement, d 'une couche cont inue . 

Celle-ci s'est formée à une alt i tude très constante , toujours au 

vois inage du sommet des collines, et a dû fortement contr ibuer 

à assurer et à mainteni r la topographie do la région. 

Au voisinage du sommet du plateau dominan t l îopa et sur une 

part ie du versant sud-occidental, les nodules de grès à c iment 

siliceux sont très nombreux et certaines parties d 'entre eux sont 

t rès riches en fer. P lu s bas, ils font place à la terre do barre 

dans laquelle les graviers sont abondants , et l 'aspect de ceux-ci 

donne à penser qu' i ls pourra ient provenir de la désagrégat ion 

des grès . 

En redescendant , toujours sur la route de Sahoué Ahou loumé , 

on rencontre do nouveaux rognons d'un premier grès, analogue 

au précédent , mais à. grain p lus lin, et d 'un second dont le 

ciment est riche en hémati te ; puis le grès de lîopa domine seul à 

nouveau . 

Le fond du thalweg compris entre la hau teur de Lîopa et celle 

de S. Ahouloumé est occupé par de la vase argileuse, m a r q u a n t 

le lit d 'un petit to r ren t qui vient s 'épanouir dans le marécage au 

sud de lîopa. 

En r emon tan t sur le plateau vers S. Ahouloumé, apparaissent 

successivement une argile rouge, puis la terre de bar re . Celle-ci, 

de bas en haut , est d 'abord très riche en sable, puis normale , et, 

à part ir du milieu de la colline j u squ ' au voisinage du sommet , 

elle contient lo grès de l îopa, en nodules disséminés situés à 

0 n i . ,")() ou 1 mètre de la surface. Ceux-ci sont sur tout abondants 

à environ l.oOO mèt res avant S. Ahou loumé . Au-dessus , on trouve 

encore des nodules de grès, mais à ciment ferrugineux, puis un 

grès très fin à hémat i te , susceptible de former des assises puis

santes , niais qu'il ne m'a pas été possible de suivre d 'une façon 

satisfaisante. 
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Entre Sahoué Ahou loumé et S. Doutou , Ja dépression est occu

pée, sur la route principale, par de la terre de barre à flanc de 

coteau, et, au fond du tha lweg, par de la vase argi leuse. Mais en 

remontan t vers S. Dou tou , au voisinage du sommet , le grès de 

Bopa réapparaî t , figuré pa rdes nodules peu volumineux (0 m. 10). 

Au-dessus seprésen ten t success ivementde l 'argile rouge (0 m . 10), 

puis du conglomérat ferrugineux (0 m. 15), et enfin de la terre de 

bar re . 

La por t ion du plateau dominée par S. Dou tou marque , vers 

l 'ouest , lafin des formations gréseuses . On re t rouve celles-ci dans 

la port ion de plateau S é h o u m i - S . A h o u l o u m é , n o t a m m e n t à 

Onkoué . Dans cette localité, il existe une dépression profonde au 

fond, de laquelle on a creusé une sorte de puits en entonnoir où 

l 'eau suinte cont inuel lement . Lor sque du hau t du village (case 

du chef) on descend au fond du pui ts , on rencontre successive

m e n t les couches suivantes : 

8. Terre de barre (3 mètres). 
7. Grès de Bopa (8 mètres), à grain très irrégulier d'un nodule à l'au

tre. De même quepartoutailleurs, la couche primitive a été désagrégée en 
couches d'épaisseur variable, comme J'indique le groupement des nodu
les. Sur un certain nombre de ceux-ci, l'action érosive est demeurée très 
manifeste : elle y a déterminé des sortes de cannelures profondes et très 
irrégulières. D'autre part, la circulation lente des eaux superficielles a 
amené le dépôt d'hydrate de fer. 

G. Argile rouge compacte (1 m. 50L 
ï>. Terre de barre (2 m.) ) 
, . ., . . . . ,, . .„ . } Jormations superficielles. 
4. Argile grise et terre végétale (3 m.) ) r 

3. Crès ferrugineux à grain fin (0 m. 30). 
2 . Argile grise et terre végétale (formation superficielle) (4 m.). 
1. Argile ocreuse constituant le niveau de drainage (0 m. 75 à 1 m.). 

Le grès de Bopa se re t rouve encore sur le sentier d 'Onhoué à 

Sé, d 'abord au voisinage immédia t du sommet , puis, au-dessous, 

en fragments enchâssés dans un banc de grès de 0 m. 50 de puis

sance, ii grain très fin et à c iment argi leux, dont les teintes pas

sent du j aune au rose . P lus bas encore, on voit une nouvel le 

épaisseur de grès de Bopa à éléments plus vo lumineux , mais tou

j o u r s en nodules ; puis c'est de nouveau la ter re de barre , j u s -
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qu 'au tha lweg, mais celle-ci enrichie de graviers p rovenant sans 

aucun doute des grès . 

En face, en r emontan t le 'plateau pa r l e sentier de Sé, on t rouve , 

à mi-hauteur , une nouvelle couche de grès à ciment ferrugineux, 

t rès riche en fer. A Sé, qui m a r q u e une des extrémités du pla

teau des Adjas, il n 'y a plus que de la terre de barre et du sable 

avec des graviers dans les dépressions. 

Ci B O P A V E R S VOUN 

Sur la route do Hopa à Voun apparaî t un éperon impor tant , 

qui est, au nord, un lambeau du plateau des Adjas. A 3 kil . de 

Bopa, cette hau teu r est d 'abord formée par du grès ferrugi

neux , puis 1 kil . plus loin, par le grès de Bopa. Ces grès se con

t inuent encore pendan t 1 kil . environ et cessent dès qu 'on aban

donne la hau teur pour redescendre dans la région Tchi, corres

pondan t à une formation géologique différente. 

La présence constante d 'une roche caractérist ique comme 

le grès de Bopa dans la seule part ie accidentée du pays Sahoué 

permet de tirer la conclusion suivante : 

Le plateau des Adjas est caractérisé par la présence de grès qui 

en ont assuré le modelé . L 'un de ces grès, à c iment siliceux, 

appara î t pa r tou t au voisinage de l à surface, dès qu 'une dépression 

pe rme t de voir sous la roche détr i t ique superficielle. Il repose 

généra lement sur un grès fer rugineux. 

En face de Bopa, à Couffonou, le lac Ahé se trouve également 

dominé par une hau t eu r d 'environ 70 mèt res , exclusivement cons

ti tuée par des grès à ciment ferrugineux. A la hase on voit à la 

fois un grès à gros é léments passant au congloméra t et un grès 

à grain iin ; à flanc de coteau, un grès, également à grain fin, 

mais riche en éléments métal l iques ; au sommet , outre le type 

précédent , qui domine , on a u n grès très compact, à éléments 

très fins. Bien que légèrement différente, il faut ra t tacher cette 

formation à celles du pays S a h o u é . 

La hau teu r de Couffonou se retie au sud à celle de Dodomé , 

que son modelé por te à considérer également comme gréseuse. 
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En 1904, j'ai bien rencontré au pied de cette colline un grès fer

rugineux, mais dans les conditions trop peu satisfaisantes pour 

en tirer une conclusion quelconque : la colline tout entière étant 

recouverte de ferre de barre. D'autre part, le long du lac, entre 

Couffonou et Ouango, il n'y a qu'une dépression marécageuse 

dont le fond est tapissé de vase argileuse, et, entre Ouango et 

Décamé, des zones sablonneuses dues au lessivage d e l à terre de 

barre. 

Les grès se rencontrent encore certainement sur la hauteur au 

nord de celle de Pendji, et probablement aussi sur quelques-unes 

de celles qui dominent la rive gauche du Couffo. 

Plateau de Dogba. 

D'une constitution toute différente sont les plateaux gréseux de 

la rive gauche de l'Ouémé, qui occupent le pavs compris entre 

Dogba, Adjohon et Sakété. Ici, les grès, très grossiers, sont de 

consistance médiocre, ce qui tient à leur ciment toujours ferru

gineux et peu compact. Ils forment par contre des bancs de 

10 à 13 mètres de puissance qui dessinent de véritables plateaux 

au-dessus des régions environnantes, très basses. Ils limitent la 

rive gauche de l'Ouémé, un peu après Monou, et par leur altitude, 

cependant médiocre, ils obligent le fleuve à décrire des méandres 

nombreux. Ils le dominent régulièrement par des falaises abruptes, 

notamment à Dogba et à Adjohon. 

A Dogba, la falaise, haute d'environ 15 mètres, montre les élé

ments suivants : 

5) Petits graviers quartzeux au milieu de grès superficiel désagrégé. 
4) Partie superficielle du grès grossier, rouge brun foncé et fortement 

cimenté par la limonite. On assiste au passage à la limonite compacte. 
3) Banc de grès grossier ferrugineux rouge débité en gros blocs (10 m.). 
2) Conglomérat ferrugineux provenant eu partie des éboulis supé

rieurs. 

1) Terre de barre au pied de la falaise, avec petits cailloux roulés. 

A Adjohon, la constitution est très analogue. 

3) Partie superficielle du grès, passant à la limonite. 
2) Grès grossier en blocs volumineux. Ici, la roche se montre formée 
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rie lits successifs, aux éléments de grosseur très différente, à stratifica
tion entrecroisée indiquant, plus nettement que partout ailleurs, des 
dépôts torrentiels. 

1) Terre argileuse rouge, au bas de laquelle, sensiblement au niveau 
de l'Ouérné, affleure le niveau hydrostatique, marqué par la présence des 
sources. 

Sur la rive gauche de l 'Ouémé, la falaise d 'Adjohon se cont inue 

par celle do Por to -Novo , exclusivement formée de terre de ba r r e . 

Les grès de Sakôté sont ident iques à ceux d'Adjohon, mais l e u r 

c iment est généra lement plus consistant ; ils appar t iennent à la 

m ê m e formation. 

De m ê m e que pour les grès du pays S a h o u é . ceux de la région 

d 'Adjohon ne présentent une impor tance réelle que p a r l e modelé 

qu'i ls assuren t . 

On voit que les dépôts gréseux, exclusivement cont inentaux, 

sont assez a b o n d a m m e n t répart is dans le Bas-Dahomey. Ils ont 

des origines mult iples, mais sont no rma lemen t antér ieurs à la 

terre de barre , qui demeure par tout un dépôt superficiel. 
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REGION M A R E C A G E U S E (LAMA) 

Nous avons conservé le mot por tugais Lama (boue) pour dési

gner la région marécageuse [appelée Cô(boue) en langue F o n ] , 

qui s'étend de l'est à l 'ouest, à la hau t eu r du 7 E parallèle, entre 

le Zou et le Coull'o. Les recherches effectuées au Dahomey depuis 

notre occupation, et n o t a m m e n t les t r avaux géographiques de 

M. le Capitaine Fourn , ont mon t r é que la zone marécageuse 

s 'étendait bien au delà do ces deux rivières. Elle comprend tout 

d 'abord le pays des Ilollis, qui confine à la frontière anglaise, 

au delà de laquelle elle se poursu i t sans doute . Elle se cont inue 

vers l'est, dans le t r iangle formé au sud do Zagnanado, par le 

Zou et l 'Ouémé, puis au-delà du Zou, elle affecte une direction 

N. N. E . - S . S. W . j u s q u ' a u Couffo. Après cette rivière elle 

s 'étend encore sur tout le pays des Tchis , qui forme un vaste 

triangle dont les sommets seraient Lalo, l ' embouchure du Couffo 

et le lac Toho. Après le Mono, on la re t rouve encore en t e r r i 

toire a l lemand. 

Los déversoirs connus de cette zone marécageuse sont : en ter

ritoire français, l 'Ouémé, le Zou, le Rhan . le Couffo, et la rivière 

Sazué, celle-ci prenant naissance au sud du lac Toho, et se j e t an t 

dans la lagune d'Adjaha, voisine de Grand -Popo . 

Etant données les difficultés d'accès de cette zone, elle est 

encore fort mal connue. Elle est variée d'aspect. Au no rd 

d 'Ouagbo, on y t rouve sur tout une forêt pou élevée mais dense , 

avec de rares éclaircies ; dans le pays Tchi on y rencontre tan

tôt une brousse analogue à celle des pays du nord, mais avec 

des espèces l igneuses différentes et généra lement plus fortes, 
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tantôt des bandes peu larges de, végétat ion très dense, qui mar 

quent les emplacements où les eaux séjournent le plus longue

m e n t ; tantôt des palmeraies ; enlin des savanes herbeuses et des 

terrains de cul ture. Elle est du reste habitée et, dans certaines 

par t ies , les villages y sont re la t ivement n o m b r e u x . 

Cette vaste zone n 'est point dépourvue de relief, mais à vra i 

dire, celui-ci est médiocre. l i s e t radui t su r tou t par la présence de 

l ignes de drainage assez nombreuses où des rivières p rennen t 

naissance (celles-ci sont sur tout t r ibutaires du Rlnm et du Couffo). 

Dans son ensemble , la zone marécageuse , que j e désignerai ellip

t iquement sous le nom de Lama , peut être considérée comme 

un vaste fossé. E n effet, si le relief ne para î t pas être accentué 

imméd ia t emen t de par t et d 'autre du pays des Mollis, il n 'en est 

pas de même pour toute la part ie de la zone marécageuse s'éten-

dant au delà de la rive droite de l 'Ouémé. 

Au nord, le plateau de Zagnanado et celui d 'Abomey (120 m. 

à Kin ta ) , au sud, celui des Sahoués (GO rn.) et celui d 'Ouagbo 

(1G2 m.) dominent b ru squemen t la L a m a dont l 'alt i tude s 'abaisse 

à moins de 30 mètres au kil . 92 de la voie ferrée (près de Toffo), 

point qui n 'est év idemment pas le plus bas . 

TTne telle topographie et l 'insuffisance de canaux d 'écoulement , 

t ransforment à l 'h ivernage cette région en un immense marécage . 

Tous les points en sont plus ou moins submergés comme l'at

teste la présence constante de vase noire argi leuse, craquelée par 

retrai t à la saison sèche ( 1 ) . 

Mais la hau t eu r des eaux n 'est pas considérable, sauf au-des

sus des t rous et des dépressions, toujours peu étendus. Cependant 

on constate des inondat ions exceptionnelles lors des grandes 

pluies . Ces inondat ions, là où elles duren t t rop , ont pour effet de 

faire périr la végétat ion l igneuse, si bien que les arbres mor t s , 

lorsqu' i ls tombent , sont destinés soit à augmente r la couche 

bumifère , soit, lorsqu' i ls sont ensevelis assez rapidement , à se 

t ransformer en mat iè re charbonneuse , mais je crois ce dernier 

cas fort rare . 

1. C'est cette vase argileuse, dans laquelle on s'enfonce profondément à l'épo

que des pluies , qui a valu son nom à la partie centrale de la zone marécageuse . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L'intérêt que présente celte région marécageuse réside tou t 

entier dans ce qu'elle est ja lonnée par des formations de calcaires 

fossilifères. La fréquence des gisements le long et à l 'ouest de 

la voie ferrée, dans une région où les recherches sont à peu près 

impossibles et dans laquelle n 'ont passé que quelques Européens , 

m' incl ine à penser que toute cette part ie occidentale de la Lama est 

une région calcaire. Me fondant sur l ' identité de la, topographie du 

pays des Hollis avec celle de la région occidentale, j ' ava i s indiqué 

que les calcaires fossilifères devaient se rencontrer également à 

l 'est de l 'Ouémé (1). Depuis , M. E. Poisson, qui a parcouru le 

pays des flollis, a bien voulu me faire connaître que mon hypo

thèse était justifiée. 

GISEMENTS DE I.A VOIE F E R R É E 

Les premiers gisements qu'i l m'a été donné d'étudier sont ceux 

qui m 'on t été signalés par M. le Colonel Guyon, alors directeur 

du chemin de fer du D a h o m e y . Ils se t rouvent tous le long de la 

voie ferrée, entre Toffo et Ouansougon . 

En allant vers le nord, aussitôt après Toffo (ait. 60 m . ) , 

localité qui domine immédia tement la L a m a au sud, le sol 

s 'abaisse rapidement , et la terre de barre est remplacée par la 

vase argileuse noire, f u i s la voie s ' engage dans une petite t ran

chée (kil. 90) où apparaissent des schistes argi leux j aunes fis

siles. Au kil . 92, la voie ferrée, qui n 'est plus qu 'à une alti

tude de 30 m. 8o, franchit une petite rivière. C'est là que se 

t rouve le premier g isement de calcaire. Au-dessous de la vase 

argileuse noire, qui tapisse le sol uniformément , on voit une 

argile blanche, grasse et compacte, très analogue à la glaise, dans 

laquelle sont noyés des rognons calcaires. Comme ils ne forment 

qu 'une seule épaisseur et qu' i ls se mont ren t profondément corro

dés, souvent m ê m e la rgement perforés, on serait tenté de croire 

qu' i ls ne se t rouvent pas en place. Il est facile de mont re r le con

t ra i re . 

1° Le banc dont ils proviennent a été lentement débité par l 'ac-

1. H. Hubert. Esquisse préliminaire de ta géologie du Dahomey, in 
Comp. Rend. A c . Se. CXLV, pp. 692-693 , 1907. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



tion dissolvante des eaux de surface, ainsi que cola se produi t 

f réquemment dans les régions calcaires. On a la preuve de cette 

action dissolvante par la mise en relief des fossiles dont la coquille 

calcaire est plus résistante que le ciment englobant . 

2° Le t ranspor t de ces rognons , qui s 'expliquerait a i s émen t pour 

un grand nombre d 'entre eux, devient problémat ique lorsqu' i l 

s'agit de blocs ayant plusieurs mètres de longueur , sur tout lo r s 

que ceux-ci ont conservé la forme aplatie due à la faible épais

seur du banc (20 à <)0 cm. ) . 

3° L'identité des gisements do cette région et de celui de Mis-

sinicondji, où l 'on re t rouve à la fois les rognons séparés de la 

masse et lo banc compact (Pl. X, 1) avec tous les passages 

intermédiaires , suffirait à elle seule pour pouvoi r affirmer que les 

calcaires de la Lama centrale sont bien dos roches en place. 

Après ce premier gisement , le sol se relève de nouveau et les 

schistes argi leux jaunes reparaissent on abondance , n o t a m m e n t 

un peu avant le kil . 97 (ait. ,'io m. environ) . Le terrain s'incline 

ensuite vers le lit du Tchi to. où le calcaire se t rouve encore en 

grande quant i té et dans des condit ions ident iques aux précé

dentes. 

La roche typique do ces gisements est un calcaire compact pétri 

de coquilles dont les ornements sont ma lheu reusemen t t rop usés 

p a r l e s eaux pour qu'il soit possible de les déterminer-. Souvent 

ces coquilles sont transformés en calcite cristallisée. Il n 'es t pas 

rare non plus do vo i r i es rognons eux-mêmes soit sillonnés de filon-

nets du m ê m e minéral cristallisé en rhombodères à faces courbes , 

ou bien recouverts de couches concentr iques do calcite j a u n e 

composées de pr i smes implantés no rmalemen t à la surface (cal

cite fibreuse), ces divers dépôts ayant été laissés par les eaux 

superficielles. 

On t rouve également , r épandus un peu au hasard , dos rognons 

toujours peu vo lumineux , non fossilifères et dus à des recristal-

lisations de calcite. 

Les schistes argi leux dominent immédia tement le calcaire fossi

lifère, mais à leur contact ils sont généra lement recouver ts 
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d'une faible épaisseur de carbonate de chaux très p u r . .Te ne les 

ai rencontrés que dans les deux gisements précités. 

GISEMENTS DU PAYS DES TCHIS 

Los conditions défectueuses dans lesquelles j ' a i parcouru le 

pays des Tchis ne m'ont pas permis d'y effectuer de n o m b r e u s e s 

recherches, .l'y ai re t rouvé des calcaires, toujours en rognons fos

silifères identiques à ceux de la L a m a : 

Au voisinage d 'Aouimey ; 

Au village de Maoucouénou, et au delà de la zono boisée très 

dense qu 'on traverse après ce village, sur la route deTchi -Canwi ; 

Après Tchi-Canwi, à 3 kil. et à 4 kil . de ce village sur la route 

d 'Ahomadégué (ou Ahomadegbé) . 

Pa r tou t ailleurs sur la route suivie, le pays est recouver t 

de vase argileuse noirâtre , et la terre de barre n'est visible — sur 

une très faible étendue — qu 'au village d 'Aouada-Hazui , nota

blement surélevé. Un peu avant Tandji, elle reparaî t définitive

ment et on la re t rouve au sud de cotte localité a l ternant avec le 

conglomérat ferrugineux tout le long de la route Lalo-Locossa. 

Ainsi donc, en me tenant s t r ic tement sur le senLior qui t raverse 

le pays dos Tchis et en me contentant des observat ions faites à 

la surface du sol, j ' a i pu reconnaî t re l 'existence de plusieurs gise

ments calcaires. Si l 'on tient compte de l 'épaisseur de la vase 

superficielle, on se t rouve obligé d 'admet t re que les formations 

calcaires sous-jacentes doivent être abondantes et é tendues . 

GISEMENT DE P E N D J I 

Sur la route de Voun à Bopa, la zone marécageuse sé poursu i t 

j u s q u ' a u pied du plateau des Adjas. Vers l 'est elle coïncide avec 

la l imite des débordements du Couffo, à des distances variables 

(jusqu'à 4 ki lomètres) de la rive gauche de ce fleuve, et se ter

mine , sur le lac Allé, par la région basse comprise entre le lit 

mineur du fleuve et Couffonou. 

Tout près de l ' embouchure du fleuve, sur la plage de Pendji , 

on re t rouve une sorte do glaise b lanchât re (avec des veinules 
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d'ocre jaune) analogue à celle de Hopa et à celle de la Lama (1 ) 

et dans laquelle se t rouvent noyés , comme précédemment , des 

blocs calcaires, mais peu fossilifères. De même que les rognons 

de la Lama, ces blocs ont été débités par les eaux. Chacun 

d'eux n'offre pas plus de 0 m. 40 de côté, mais leur abondance 

et leur disposition permet encore do les considérer comme étant 

en place, d 'au tant plus qu 'un certain nombre d 'entre eux s 'enchâs

sent exactement les uns dans les autres et représentent alors des 

niasses a t te ignant 1 mètre de long. 

Ici encore on ne trouve qu ' un seul banc de blocs calcaires. 

L'épaisseur de l 'argile, supér ieure à 2 mètres, rend difficile les 

invest igat ions que viennent encore compl iquer le voisinage du 

n iveau hydros ta t ique et les oscillations de la marée . 

La composit ion des blocs calcaires de Pendji est différente de 

celle des rognons de la Lama. Superficiellement, ils passent à un 

grès argi leux blanc (0 m . 03) tandis que la part ie inférieure a 

tous les caractères d'un calcaire compact (0 ni. 10). Certains 

blocs, qui peuvent at teindre 0 m . 25 de longueur , sont formés, 

j u s q u ' à la pér iphérie , de couches concentr iques indiquant des 

dépôts successifs au tour d 'un ou de plusieurs noyaux. 

Au-dessus de la couche argileuse, qui se relève sous la colline 

de Pendj i , on ret rouve successivement le long de la pente : 

4. Conglomérat ferrugineux, caverneux, très dur, vernissé, conte
nant des morceaux de quartz non roulé, des rognons isolés de limonite 
coiicrétionnée et des petits morceaux d'un grès à grain fin riche en fer. 
La partie supérieure de ce conglomérat, presqu exclusivement formée 
de limonite, est remarquablement compacte ; 

3 . Conglomérat ferrugineux, mais sans consistance. 
2 . Terre de barre ; 
1 . Conglomérat ferrugineux, de nouveau très compact et très riche 

eu limonite. 

La hau teur de Pendji domine une zone basse et marécageuse 

tapissée de vase noire charriée par le Couffo et qui se retrouve 

un peu par tout dans le fond et sur les bords du lac. Le fleuve s'est 

1 . C'est sans doate beaucoup à la présence de cette argile qu'il faut attribuer 

le caractère marécageux de toutes ces régions. 
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du reste tracé un chenal dans ses al luvions, et on ne le voit cou

ler sur un l i tde sable qu 'à une dizaine de ki lomètres de son embou

chure, encore que les trous de vase molle demeuren t fréquents au 

delà de ce point. 

Le gisement de Pendji est le plus méridional de ceux que j ' a i 

rencontrés . Si l 'on admet que la couche d'argile blanche accom

pagne régul ièrement le calcaire, on est amené à considérer que 

celui-ci se prolonge en profondeur dans la direction de l 'ouest 

au-dessous des grès du pays Sahoué . M. Lefebvre, alors qu'il était 

Chef de Pos te à Hopa, a eu l 'obligeance de m'adrcsser un échan

tillon de calcaire qui aurai t été extrait du pui ts de Hopa à une 

certaine profondeur ; cela viendrai t confirmer l 'hypothèse précé

dente . 

GISEMENT DE LA R I V I È R E SAZISE (1) 

Au passage de la route d 'Azonlihoué à Sahoué Zougbonou, 

au lieu dit Sounou , la rivière Sazué, en creusant son lit dans ses 

alluvions — consti tuées par une argile noire riche en mat ières 

organiques , — a formé une tranchée;, de 3 m. 50 de profondeur, 

à la base de laquelle sont enchâssés des rognons, suivant un 

plan sensiblement horizontal . 

Ces rognons appar t iennent à trois types différents : 

1° Calcaire compact fossilifère, très corrodé, identique à celui 

de la L a m a centrale et du pays des Tchis (dimension max . 

0 m. 50) ; 

2° Calcaire compact stérile, dû sans doute à une recristall isation, 

ainsi que le fait prévoir la présence de nombreux lilonnets do 

calcite qui parcourent la roche (dimension max . 0 m. 73) ; 

3° Sorte de conglomérat riche en graviers plus ou moins 

vo lumineux — presqu 'exclus ivement formés de phosphate de 

chaux — cimentés par une pâte riche en phospha te et en carbo

nate de chaux ; on y trouve encore quelques débris fossiles (dents 

de squale) qui ont été entraînés de leur g isement originel. Ce con

g loméra t n 'est pas très abondant à la surface du sol et comme je 

1. C'est à mon excellent camarade M. Lefebvre, qui faisant alors les fonctions 

de Chef de Poste à Athiémé, que je dois l'indication de ce gisement. 
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ne l'ai rencontré que dans le lit de la rivière, les conditions de sa 

formation demeuren t à dé terminer . Mais il est évident qu'il est 

dû en part ie à la transformation d 'é léments d'origine organique . 

P o u r le premier type no tammen t , qui est le plus intéressant , on 

est assuré d 'avoir affaire à une formation en place. Cela résulte 

de la disposition des blocs dans le lit de la r ivière, et su r tou t de 

ce qu 'un grand nombre de ces blocs isolés s 'emboîtent r igoureu

sement les uns dans les autres comme à Pendji : ce qui écarte 

toute action de t ransport . 

Les rognons calcaires affleurent dans le lit de la r ivière, sur une 

longueur de 150 mètres environ eu amont du sent ier d'Azonli-

houé e t s u r 30 mètres enava l . On serait tentéde croire qu'i ls n 'exis

tent que là, parce que les indigènes, qui les uti l isent pour faire 

des meules , ne connaissent pas d 'autre gisement . Mais on aurai t 

tort do s'en tenir à leur affirmation : il ne faut pas oublier que si 

l ' on a t rouvé des calcaires dans le lit de l à rivière Sazué, c 'es tpré-

ci sèment parce que celle-ci a creusé une véri table t ranchée dans 

les al luvions qui recouvrent toute la région, et que nulle par t 

ail leurs une excavation comparable , naturel le ou artificielle, n ' a 

été creusée. 

Le gisement do Sounou n 'est qu 'à quelques centaines de mèt res 

seu lement du lac ï o h o . On donne ce nom à une vaste dépression, 

qui marque , vers l 'ouest, la fin de la zone marécageuse . Comme 

les autres part ies de la Lama , elle est également recouverte d 'eau 

pendan t l 'h ivernage, et son sol est formé d'argile noire. Il ne 

s'y développe s p o n t a n é m e n t qu 'une brousse herbeuse caracté

r is t ique des régions longuemen t submergées . Sur les bords du 

lac, le sol est exclus ivement recouvert par de la terre de barre , 

qui apparaî t dès que le terrain se relève un peu, ne fût-ce que de 

que lques mètres , comme on peut s'en rendre compte e n s u i v a n t 

le sentier de I louin à Azonl ihoué. De m ê m e que pour le lac 

Allé, la zone de contact entre la part ie immergée (argile noire 

craquelée) et la terre ferme (barre) est marquée par la présence 

de sable qui provient du lessivage rie la terre do barre . 

Au bord m ê m e du lac Toho , sur le sentier qui vient de I lou in , 

il y a, en abondance, de peLits nodules de calcaire concrét ionné. 

J 'a i dit p récédemment que ces nodules devaient être le résul-
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tat de la cristallisation de la calcite provenant des calcaires de 

la région. J ' a i admis ainsi pour le lac Toho comme pour le reste 

de la Lama , la présence des calcaires sédimenta i res , ce qui n 'a 

rien que de vraisemblable , sur tout étant donnée la proximité du 

g isement de Sounou , mais cette hypothèse demande à être con

firmée. 

Dans toute sa longueur , la rivière Sa/.ué, qui afl'ecte une 

d i r ec t ion . \ . S., est sensiblement parallèle au Mono. D 'après M. le 

Capitaine Fourn , qui en a relevé le cours, l 'alti tude de cette rivière 

serait, à lat i tude égale, supér ieure à celle du (louve voisin. Mais 

i lse produit néanmoins dos communica t ions entre les deux, grâce 

à l 'existence de régions marécageuses suffisamment é tendues 

(Tchanou) et d 'un mar igo t à Yodomé , déjà signalé. 

GISEMENT DE MLSSINU'.ONDJI 

Le gisement calcaire le plus intéressant est celui que les eaux 

laissent à découvert , pendant toute la saison sèche, dans le lit du 

ileuve Mono, à quelques centaines de mètres en amont de Missi-

nicondji (Pi . X, 1). 

Au point de vue topographique , la région de Missinicondji est 

différente de celle de la Lama. R i e n n e l a dist ingue des part ies voi

sines où le fleuve s'est creusé au milieu de ses alluvions une sorte 

de canal aux berges escarpées, tandis que des bancs de sables 

encombrent son lit. 

Ici l'on est en présence d'un banc continu de calcaire occu

pant toute la largeur du fleuve et se poursu ivan t sur 500 mètres 

de longueur environ. Un premier affleurement a son point le plus 

élevé à 2 m. 50 environ au-dessus des liasses eaux, au voisinage 

de la rive a l lemande. De par t et d 'autre, il s 'abaisse pa r gradins . 

En territoire al lemand, au m o m e n t où il disparaît sous les allu

vions de la rive, il domine encore les basses eaux de 2 mètres . 

Du côté de la rive française, au contraire, il s 'abaisse suffi

samment pour disparaître sous les eaux avant de l 'avoir at teinte 

(Fig, 25). 

Nature l lement la décomposi t ion superficielle du calcaire est 

d ' au tan t plus rapide que celui-ci est à un niveau moins élevé, 
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c'est-à-dire qu'il demeure immergé plus longtemps chaque année. 

On a une série de stades successifs de phénomènes d'affouille-

m e n t (Pl. X, 1 ; Fig. 2o et 26) qui correspondent à tous les 

aspects si divers des calcaires sédimentaircs de la Lama, et appor-

ten t june preuve indiscutable de l 'existence en place de tous les 

blocs rencontrés p récédemment . 

Fig. 2u . — Banc calcaire de Missinicondji. 

( Rapport des longueurs aux hauteurs — ) 

F i g . 2 6 . — Gisement Calcaire de Missinicondji. 

1. Calcaire. — 2. Sable. — 3 . Argile . 

Dans \v premier stade, le banc calcaire, dans sa partie la plus 

compacte , est entaillé profondément par les eaux suivant deux 
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directions gross ièrement perpendiculaires, dont l 'une correspond 

assez bien avec celle du fleuve. Ainsi s ' individualisent des blocs 

puissants , qui continuent à faire corps avec le banc calcaire. 

Dans le second stade, les blocs superficiels se t rouvent détachés 

de la masse , sans être déplacés ; ils p rennent des formes plus ar ron

dies : les entailles qui les séparent demeuran t suffisamment étroi

tes pour qu'i ls puissent gross ièrement s 'emboîter les uns dans 

les aut res , comme ceux de Pendji et de Sounou . 

Dans un troisième stade, les blocs forment encore une sorte de 

banc ; ils sont peu éloignés les uns des autres , mais ils sont 

déchiquetés , caverneux. 

Enfin, à un quatrième stade, on ne t rouve plus que des blocs 

isolés, aux formes encore plus capricieuses que dans le cas p ré 

cédent. Les deux derniers stades correspondent aux échantillons 

recueillis dans la Lama centrale et dans le pays des Tchis. 

Mais il est r emarquab le que dans le lit d 'un fleuve dont le cou

rant est aussi violent que celui du Mono, les phénomènes de 

t ranspor t de ces calcaires soient p ra t iquement nuls . La densité et 

la forme des blocs doivent en être les raisons principales. Les 

rognons isolés les plus érodés sont à proximité immédia te du 

banc compact ; du reste sur chacun d'eux les coquilles en relief et 

les fines découpures du calcaire représentent des part ies assez fra

giles pour qu 'un t ranspor t , môme l imité , les fasse disparaî t re . 

C'est là un a rgumen t de plus pour mont re r que les gisements de la 

Lama , par exemple , cor respondent bien à des roches en place, car 

comme ils sont p re sque toujours dans le lit de rivières, comment 

établir l 'hypothèse de t ranspor t alors que celles-ci sont insignifian

tes à côté du Mono. 

A Missinicondji, le premier affleurement est relié au second par 

les calcaires qui appara issent d 'une façon continue mais presqu ' in-

sensible le long de la r ive a l lemande ; puis de nouveau le banc 

calcaire occupe tou t le lit du fleuve, plus étendu cette fois le long 

de la rive française. P a r contre il est moins élevé que précé

demmen t au-dessus des basses eaux. 

J ' a t t ache une grande impor tance à la présence, à l 'extrémité de 

Ce gisement , de petits nodules calcaires, identiques à ceux de 

Houin , et qui sont ici manifestement dus à la recristallisation de 
Hubert 16 
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Ja caleite aux dopons des calcaires fossilifères voisins. J ' es t ime 

que c'est là une base sérieuse à l 'hypothèse formulée précédem

men t , re la t ivement à l 'origine des nodules rencontrés en d 'autres 

points . 

Ainsi le g isement do Missinicondji ne diffère des aut res que par 

ses caractères géographiques C 'est pourquoi il n 'y a pas lieu de 

l 'en séparer . Déjà au point de vue de la lati tude et de l 'al t i tude, 

il occupe une posit ion in termédiai re par rappor t aux affleure

ments p récédemment signalés ; seulement il ne se t rouve pas dans 

la zone naturel le de la Lama. A la lin de ce paragraphe , je mon

trerai que les différences d 'ordre topographique s o n t b e a u c o u p p l u s 

faibles qu 'on se l ' imagine tout d 'abord et que la région qui nous 

occupe peut , encore au jourd 'hu i , être considérée comme une 

annexe de la L a m a . D'ai l leurs les caractères géologiques sont 

ident iques et eux seuls suffisent à justifier la réunion dos deux 

groupes de formations. 

GISEMENT D'AKPÉ 

J'ai rencontré au nord d 'Akpé, sur le sentier qui t raverse la 

L a m a , des échanti l lons de calcaire de seconde formation, identi

ques à ceux qui accompagnent les calcaires fossilifères au nord 

de Toffo. 

L ' énuméra t i on de tous ces gisements mont re l 'étendue des for

mat ions calcaires fossilifères. Dans la part ie visitée, au moins , on 

r e m a r q u e r a que tous les gisements correspondent à des points 

d 'alt i tude re la t ivement très faible et toujours aux endroits où les 

al luvions ont été en tamées et enlevées par les eaux. 

C 'est là un sérieux a r g u m e n t e n laveur de la continuité de cette 

formation en profondeur , d 'au tant plus qu 'on la voit se prolon

ger au delà des r ives immédia tes des cours d'eau. 

AGE DE LA FORMATION 

Quel est ma in tenan t l 'âge des calcaires de la Lama ? 

Malgré l 'abondance des fossiles, puisque le calcaire en est pétri 

(P l . XA 111, 1 ) , aucun d 'eux, dans les échantillons que j ' a i 

recueill is , n 'est caractér is t ique. MM. Douvil lé , Boule e tThéven in , 
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qui, avec une très grande obligeance, ont bien voulu examiner 

les espèces conservées, n 'en ont t rouvé aucune typique . 

11 y a quelques années , MM. ,T. Böhm et v . A m m o n ont eu 

l 'occasion d 'étudier ces calcaires, et voici les conclusions aux

quelles ils sont pa rvenus . 

M. J . Böhm, sur des échanti l lons p rovenan t de la Lama (sans 

indication de gisement) , a reconnu les types suivants (1) : 

Algues siphonées : Lkictylopora, cylindracea, LAMK. 

Foraminifères : Tcxtularia et Nodosaria ; — Globigerina, 

Crislellaria et Operr.ulina, (?). 

Bivalves : Preten, Lima et Area ; Venus llupfeldi, B Ö H M , n . 

sp . , qui , d 'après son aspect extérieur , serait une variété de Tex-

tivenus, OPPENHEIM. 

Gastropodes : Turitella, laquelle serait t rès voisine de T. Eschi, 

OPPENHEIM. 

Après avoir signalé ces espèces, l ' auteur tire de leur présence 

les conclusions suivantes : les calcaires de la Lama sont d 'origine 

éocène parce qu'il s'y t rouve une espèce voisine de Turitella Eschi, 

laquelle se rencontre , au Cameroun, associée à des fossiles éocè-

nes . Ce diagnostic serait confirmé p a r l a présence de D. cylin-

dracea. 

M. v. A m m o n (2) qui a étudié le calcaire d 'Abadion (gisement 

de Missinicondji) y signale : 

F r agmen t s d 'échinodermes ; 

Gast ropodes : Cerithium, Turitella ; 

Bivalves : Cythcrea ; 

Sect ions de coraux (voisins du genre Turlnnoliu); 

Des morceaux de pinces d 'un crustacé dont il a fait une espèce 

nouvelle (Calianassa Seefriedi, AMMON). 

Cet au teur conclut également à la présence de l 'éocène, en 

raison de l 'aspect général de l 'échanti l lon. 11 r emarque que le cal

caire de la Lama p rop remen t dite et celui de Missinicondji ne 

sont, pas r igoureusement ident iques , mais ont des formes pa ren

tes . 11 indique aussi que malgré la présence d'espèces c o m m u n e s 

1. J. Böhm, toc. cit. 

2. V. A m m o n , loc. cit. 
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non caractérist iques) à Missinicondji et au Cameroun, Xidentifi

cation de ces deux formations n 'est pas actuel lement possible, 

et que d'ail leurs les g isements du Cameroun ont une consti tut ion 

pé t rograph ique très différente. 

Aux espèces précitées, qui accusent une origine ne t tement 

mar ine , il convient d 'ajouter un grand nauti le , qui , d 'après 

Al. Douvillé, pourrait être voisin de ceux rencontrés au Sokoto , 

(mais qui en tous cas est en trop mauva i s état pour pouvoir être 

déterminé) , et des dents d 'un squale que M. Tbevenin pense avoir 

appar tenu soit au genre Lamna, soit au genre Oxyrhina. 

Dans fous les cas, le meilleur a rgumen t— et de b e a u c o u p — q u i 

permet te de rappor ter cette formation à l 'époque éocène est, sans 

contredit , la présence de Dactylopora cylindracea,maiscette espèce 

est inexistante dans les échanti l lons que j ' a i recueillis. M. Douvillé 

a bien voulu me faire r emarque r qu 'on t rouve en abondance, au 

milieu do ces calcaires, un fossile qui pourra i t , peut-être, être 

rappor té au genre Dactylopora , mais à une espèce différente ; 

en tous cas, la cristallisation de la calcite ne pe rme t pas de 

reconnaî t re , dans une coupe mince, la const i tut ion originelle de 

l 'a lgue. De plus les nummul i t e s font to ta lement défaut ici, ce qui 

est grave pour une formation dans laquelle ils devraient être 

abondan ts . 

Quoiqu' i l en soit, on ne peut que se ranger à l 'opinion for

mulée par les au teurs a l lemands, car, si dans les échantil lons 

recueillis, aucun é lément ne vient fournir une justification déci

sive, rien, dans l 'examen des espèces observées, ne vient infirmer 

l 'opinion émise. 

Les conditions dans lesquelles se présentent les fossiles signa

lés, qui sont presque toujours br isés , indique que le dépôt au 

milieu duquel on les rencontre s'est fait à proximité d'un r ivage. 

Ce rense ignement est corroboré par le vois inage des p la teaux cris

tallins du nord, qui , à l 'époque où ce dépôt, s'est formé, avaient 

déjà acquis leur stabilité depuis très long temps . 

Ainsi non seulement l 'aire occupée par la formation éocène (?) 

correspond à la zone marécageuse de la Lama , mais encore celle-
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ci m a r q u e pa r tou t la bordure d 'un r ivage très ancien (schistes 

cristallins et roches érupt ives anciennes). 

É T E N D U E , O R I G I N E 

Des recherches récentes (I) ont mont ré , ce qui était d 'ail leurs 

naturel , que cette formation n'était pas particulière au D a h o m e y . 

Dans la Nigeria méridionale, on sait aujourd 'hui qu ' au sud de la 

région cristalline d 'Ahéokoula se t rouvent des régions analo-

gues à celles de la Lama et, en plusieurs points de la partie mér i 

dionale de la colonie anglaise, on a signalé des gisements fossili

fères rapportés également à l ' éocène . Il n 'es t pas douteux qu'il en 

soit ainsi pour le Togo, puisque le banc calcaire de Missinicondji 

pénètre en terri toire a l lemand, mais aucun des documents publiés 

jusqu ' à ce jour n 'en fait ment ion (2). 

fl est malaisé de se faire une opinion sur les causes qui ont pro

voqué l 'allure topographique — en fossé — d e la Lama. La b rus 

que dénivellation de cette région par rappor t aux pla teaux qui la 

bordent suggère tout d 'abord l 'idée d 'un décrochement vert ical . 

D 'après M. le Capitaine Fourn , on re t rouverai t , sous le plateau 

d 'Ouagbo, un congloméra t ferrugineux analogue à celui de Kin ta , 

et affleurant au m ê m e niveau. Comme j ' a t t r ibue la formation du 

congloméra t de Kin ta à la décomposi t ion sur place de roches cris

tallines, il n 'est pas impossible qu'i l en soit de même à Ouagbo. 

Mais dans les deux cas, on ne connaît pas la roche sous-jacente, et 

le plateau d 'Ouagbo reposerait-i l sur des granités ou des gneiss , 

qu' i l n 'aura i t j amais représenté qu 'un îlot peu développé, car 

nulle par t ailleurs au sud do la Lama, on ne se trouve autor isé à 

admet t re la présence, sur de grandes étendues, de roches cristalli

nes en profondeur. D 'au t re par t le passage de la région calcaire à la 

région gneissique, le long du Mono, ne se t radui t par aucun acci-

1. Parkinson, /or. cit. 

3 . On consLate en effet que dans le Togo, sur la rive droite du Mono, préci

sément a la hauteur de Missinicondji, se trouve une région marécageuse très 

étendue, désignée sous le nom de Sumpfgebiet Bado. Il est évident que cette 

région est le prolongement géographique de la Lama, et il n'y a pas de raison 

p inr que celte région n'ait pas la même consliliil'on géologique 
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dent, justifiant l 'hypothèse d 'un doc rochemen tvo r t i ca l . i l est, donc 

plus raisonnable d 'admet t re que la mer éocène vena i t s implement 

finir à la région cristalline, d 'alti tude médiocre, laquelle se termi-

n a i t s o i t p a r u n e côte à pente assez douce comme dans le bassin du 

Mono, soit par une falaise d 'alt i tude moyenne , c o m m e aux pla

teaux d 'Abomey et de Zagiianado. Dans ces condit ions les pla

teaux gréseux du sud de la Lama auraient été tout ent iers for

més pos tér ieurement , la mer éocène s 'é tendant d 'abord l ib remen t 

vers le sud, comme tout por te à le croire. A quoi est dû alors le 

brusque relief de la bordure méridionale de la Lama, sur tou t for

mée de plateaux gréseux ? L'insuffisance de nos moyens d ' inves

t igation ne permet pas actuel lement de le dire. En tous cas, il 

serait inexact de supposer que la L a m a représente , du moins sur 

toute sa longueur , un ancien détroit l imité au nord par des ter

rains cristallins, au sud par des terrains anciens ayant servi de 

sous-bassement aux p la teux gréseux actuels . Ce qui doit écarter 

cette théorie, c'est qu' i l semble bien que la zone calcaire se pour 

suive, en profondeur sous les plateaux gréseux (no tammen t celui 

des Adjas) m o n t r a n t ainsi qu ' aucune côte ne venait l imiter la m e r 

éocène (?) vers le sud. 

Les régions voisines de la Lama. 

A ) L ' O U É M É ENTRE O U É M É T O E T D O G B A 

Jusqu ' à l ' embouchure d u Z o u , cette, part ie du cours de l 'Ouémé 

est considérée comme appar tenant à la Lama. Au delà, j u squ ' à 

Dogba , le fleuve t raverse encore une région très mal connue , 

qui apparaî t dépourvue de relief et qui est régul iè rement inondée 

par les débordements du fleuve Sauf les objections que les recher

ches postér ieures pour ron t fournir, cette région ne paraî t pas non 

ptus devoir être détachée de la. Lama. 

D'ordinaire les berges sont très basses . Elles sont exclusive

ment formées des alluvions actuelles du fleuve, analogues à celles 

du Mono. Lorsqu 'el les se relèvent un peu, elles présentent les 

entailles successives qui marquen t les niveaux différents de cha

que crue. A Sagon, les rives dominent except ionnel lement le 
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fleuve de quelques mètres : c'est le point où elles sont le plus 

hau tes . Elles sont taillées à pic et laissent voir des lits de caillou-

tis très fins, toujours d'allure s inueuse, provenant de dépôts tor

rentiels. Except ionnel lement on t rouve en ce poiut un peu de 

terre de bar re . 

En face de l ' embouchure du Zou, les berges laissent voir de 

nombreux dépôts torrentiels d'argiles d iversement colorées qui 

forment comme des l ambeaux au milieu des autres a l luv ions . 

A Bonou, la rive a trois mètres environ de hau teu r , cependant 

on se t rouve encore dans la zone inondée, comme l ' indiquent la 

nature du sol (argile noire) et la présence exclusive d 'habitat ions 

construi tes sur pilotis . 

B) R É G I O N S S I T U É E S A L ' E S T D U M O N O 

En dehors du plateau de Eocossa, la région comprise entre le 

Mono (en aval d'Alovicoté) et le lac Toho, est occupée par des 

dépressions marécageuses analogues à celles qui existent entre le 

Mono et la rivière Sazué. Elle est le plus souvent recouverte d'ar

gile brune déposée lors des débordements du fleuve ou des riviè

res envi ronnantes . On trouve encore des espaces peu considéra

bles où le sol est formé d 'un sable blanc argileux, et qu'il n 'est 

pas indifférent de connaître , pu isque c'est là sur tout que les Côs 

et les Sahoués creusent leurs pui ts . Enfin il faut signaler encore 

les terrasses de galets roulés , disséminés dans le pays , et qui 

ma rquen t le passage d 'un lleuve puissant , le Mono par consé

quen t . 

1° DÉPRESSIONS MARÉCAGEUSES 

On a vu précédemment la présence de dépressions maréca

geuses entre Atbiémé, Dequénou et Ahobo . et sur la route 

d 'Athiémé à Djenougui . On en t rouve régul ièrement aussi entre 

Bossa Condji et Médenta, entre Alovicoté et Agokoué (jusqu'à 

1 ki lomètre avant ce dernier village) et entre Djenougui et Avedji. 

Dans cette région apparaissent parfois lès sables torrentiels du 

Mono, soit qu'ils affleurent à la surface, comme à .Dequénou, 

soit qu' i ls soient recouverts d'argile b rune comme dans les pui t s 
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d'Animé et d'Adjovi, celui-ci renfermant en outre un sable 

micacé f i n , t rès compact , et une couche de graviers roulés . 

D'Athiémé à Sazué Pota , les dépôts al luvionnaires des lleuves 

dominent , puis le sol se relève un peu, et pendant un ki lomètre 

environ la terre de barre seule apparaî t . Mais bientôt après , se 

rencontre une nouvelle dépression marécageuse qui marque la 

base du plateau de Locossa. Ent re Eocossa et I louin , on t rouve 

encore une dépression profonde analogue aux précédentes 

(Fig. 27) . 

L ocosse. 
Houtn 

Athtémé 

Galets 
Sable 
Argile brune 
Terre rfp Sarre 

Con£to/rL fîsf. 

Loco òsa 

Fig. 27. — Profil le long du sentier Athiémé-Locossa-IIouin. 

Echelle des longueurs 
i \ 

• env . ; échelle des hauteurs 
6 . 0 0 0 120 .000 

La droite inférieure horizontale correspond au n i \eau de la mer. 

Sur la route d'Avedji à Zougbonou, les dépressions marécageu

ses sont également fréquentes. On en trouve une première à 

un ki lomètre d'Avedji ; une seconde à 2 kil. 1 / 2 , mais dont le fond 

est marqué par du sable (1) ; une t rois ième, plus vaste , à 3 kil . à 

l 'est de Sounou . 

L 'ensemble de toutes ces dépressions mon t r e que toute la par

tie comprise entre le Mono et le plateau des Adjas est une région 

basse où les eaux t rouvent difficilement un écoulement . J ' en t i re

rai a r g u m e n t plus loin pour la ra t tacher à la L a m a . 

I. On remarque dans la seconde un puils où l'eau suinte avec une certaine 

rapidité et dont le fond est formé par une couche d'argile compacte bleuâtre, 

au-dessous du sable . 
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2· RÉGIONS SABLONNEUSES 

Au voisinage de Locossa, entre le village et la dépression maré 

cageuse ; à Zougbonou, dans un terrain en contre-bas ; enfin à 

3 ki lomètres de Sé, sur la route de Sé à Onhoué, le sol est recou

vert sur une assez grande surface, d'un sable généra lement très 

blanc. Les indigènes ont creusé en ces points des puits dont la 

profondeur max imum est de quatre mèt res environ et qui n 'ont de 

l 'eau qu'il l 'h ivernage. Dans ces excavations, à mesure qu 'on s'en

fonce, on t rouve un sable à la fois plus blanc, plus riche en argile 

et plus fin. A la base il se forme une sorte do grès argileux friable, 

mais qui peut acquérir une certaine, consistance. Ces régions 

sablonneuses sont toujours entourées de terre de barre , qui les 

domino et à laquelle elles passent d 'une façon toujours insensible. 

Il parai t donc logique d 'admet t re qu 'on est en présence de zones 

longtemps inondées dans lesquelles les eaux ont déterminé un 

lessivage complet de la terre do barre et où, pour des causes qui 

nous échappent , les dépôts d'argile brune ne se sont pas eiïectués. 

3» TERRASSES DE GALETS 

En de nombreux points , si tués généra lement au voisinage du 

s o m m e t des pla teaux ou des ondulat ions du terrain, ou bien 

encore dans le lit du Mono et do la rivière Sazué, le sol est recou

vert en plus ou moins grande abondance de galets . Le g isement 

le plus typique est celui de Locossa, au sortir de ce village, sur 

la route de Lalo, dans une sorte de ravin où passe une peti te 

r ivière. A flanc de coteau et d 'autant plus nombreux qu 'on s'élève 

davantage , on t rouve des galets ellipsoïdaux de quartz , légère

m e n t aplatis, et dont le grand axe mesure , en moyenne , 6 à 7 cen

t imètres . Leur abondance sur le sentier est telle, qu 'on a parfois 

l ' impression de marcher sur une route pendan t l ' empier rement . 

De par t et d 'autre, les talus, qui n 'ont pas été remaniés m o n t r e n t 

sur toute leur épaisseur des lits de ces galets, noyés dans l 'argile 

noire al luvionnaire (Pl. X V , 1). Ils sont toujours disposés de 

façon à avoir leur grand axe parallèle et toujours horizontal , ce 

qui indique bien un dépôt de fleuve. Des gisements identiques se 

re t rouvent aux points suivants : 
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1" Au nord de la dépression marécageuse sur la route de Sazué 

P o t a à Locossa ; 

2° Au-dessus de la dépression marécageuse sur le sentier de 

Locossa, à 2 kil. avant ce dernier village ; 

3° Sur la route de Lalo à Locossa, d 'une façon à peu près cons

tante, pendant 7 kil. environ depuis Locossa : soit que les galets 

se t rouvent noyés dans l 'argile b rune , soif qu'i ls aient été englo

bés dans un conglomérat ferrugineux ; 

4" Sentier de Sounou à Houin , à proximité de ce village ; 

5° A Tsik ihoué, où ils sont c imentés par l 'hydrate de fer ; 

6° Sur la route de P a r a h o u é à O u m k é m é , en des points si tués 

respect ivement à 3 ki l . , 1 kil . et 0 k. 700 de ce dernier village ; 

1° Sur la route d 'Aïlémé à O u m k é m é , à environ 1 kil. d 'Aïlémé ; 

8° Au-dessus de la dépression que domine Agokoué, sur le sen

tier d'AJovicoté à A g o k o u é ; 

9" A 300 mètres, de Zougbonou, sur le sentier de ce village à Sé ; 

10" Dans le lit d e l à rivière Sazué, en aval du gisement calcaire 

p récédemment signalé ; 

f 1° Dans le lit du Mono : au-dessus d 'Oumkéné , à O u m k é m é 

môme et à 2 k i lomètres en aval ; 

11° A 3 kil . en amon t de Médenta ; 

12° A .Missinicondji, et en aval de ce vil lage. 

En de nombreux points, n o t a m m e n t pour tous les g isements 

dont Locossa est le centre, il est in téressant de constater que ces 

dépôts occupent un horizon constant , et que , selon toute vra isem

blance, ils forment une zone cont inue. En out re , l 'alti tude à 

laquelle on les t rouve à Locossa et aux environs de P a r a h o u é , 

mon t re combien le régime du fleuve était différent de ce qu' i l 

es tau jourd 'hui , puisque cespoints dominent le lit actuel d 'environ 

30 mèt res . 11 no semble pas douteux d 'autre par t que ces galets 

aient été apportés par le Mono, étant donné que la zone qu'ils occu

pent ne s 'étend qu 'à une certaine distance du fleuve actuel , le 

seul de toute la région. 

A F F I N I T É S DE LA LAMA ET DES REGIONS VOISINES 

Cette zone, comme on voit, empiète sur los l imites que j ' a i assi

gnées d'abord à la L a m a . A'ous possédons ma in t enan t de nom-
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breux a rguments pour prolonger celle-ci j u s q u ' a u delà du Mono : 

la partie comprise entre le lac Tobo, la rivière Sazué et le Mono 

en amont de Médenta en devenant c o m m e une annexe . Ce sera 

comme une partie qui aura plus rap idement évolué, qui se sera 

légèrement modifiée,mais voilà tout. Dans les pages qui précèdent , 

j ' a i accumulé les preuves d'une telle démonst ra t ion, ,1e les é n u -

mère ici. 

1° Les formations géologiques qui semblent occuper la totalité 

de la surface de la Lama t raversent le cours actuel du Mono. 

2" La région marécageuse reprend au delà de la rive droite 

du Mono, occupant une impor tan te surface dans le Togo. 

La vallée du Alono s'est é tendue j u s q u ' a u Toho et au delà de 

la rivière Sazué, comme le p r o u v e n t les terrasses do gale ts . 

Nécessairement elle ne se différenciait guère de la région devenue 

la Lama . 

4 ° Aucune hau teur notable ne se rencontre au jourd 'hui encore 

entre le Mono et la rivière Sazué. Mien mieux , quoique l 'alti tude 

de la seconde soit supér ieure à celle du premier , ils n 'en commu

niquent pas moins entre eux par les dépressions perpendicula i res 

à leur direct ion. 

5° Enfin la L a m a e t la région comprise entre le plateau des Adjas 

et le Mono ont un relief ana logue , savoir : une région basse par

t iel lement submergée aux pluies, au milieu de laquelle se dres

sent quelques plateaux isolés (Pendji , Agbodji, Locossa, I lou in) . 

Sans doute , il serait impruden t do vouloir identifier cette zone 

avec la Lama, avec laquelle cllono c o m m u n i q u e pas la rgement , et 

dont la. différencie son évolut ion actuelle. Mais il conviendra de 

no pas oublier, lorsqu 'on sera amené à faire une étude de détail, 

que les doux régions ont, du moins pour la plus grande par t ie , 

une origine identique et qu'elles ont conservé de nombreux points 

c o m m u n s . L' individualisation du cours du bas Mono, à une. épo

que récente, bien après que la mer tertiaire s'était ret irée, est 

sans doute la cause la plus impor tan te de la différenciation de ces 

deux contrées l imi t rophes , puisque la région marécageuse se 

re t rouve do part et d 'autre de ses rives 
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Ainsi les terrains sédimentaires de la région côtièro du 

D a h o m e y se seraient individualisées depuis l 'époque éocène j u s 

qu 'à nos j o u r s . La seule formation d'âge géologique appréciable 

est la région calcaire qui t raverse toute la colonie à la hau teur du 

Ie- parallèle. Pos t é r i eu remen t à cette formation on trouve des 

dépôts cont inentaux dont les plus anciens sont les grès du plateau 

des Adjas qui su rmonten t immédia temen t les calcaires. Pu i s vien

nent, les grès du plateau de Dogba e l l e s formations recouver tes 

de ce dépôt détr i t ique auquel on a donné le n o m de terre 

de barre . Enfin, contre l 'ancien rivage constitué par ce dépôt, 

la m e r est venue appliquer un cordon lit toral tout récent, lequel 

a déterni iué l 'é tabl issement de lagunes . En même temps, les prin

cipaux fleuves laissaient de puissantes alluvions de part et d 'au

tre de leur cours et comblaient peu à peu les anfracluosités de 

la côte ancienne : le plus puissant d 'entre eux, l 'Ouémé, y créant 

m ê m e un impor tan t delta. 

R É S U M É ET CONCLUSIONS 
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X 

LES MASSIFS CRISTALLINS DE LA 

RÉGION CENTRALE 

§ i 

G ON S LD É R A TI ON S G É NÉRA LE S 

On pont dire que les régions dont il sera question désor

mais , dans ce chapitre et dans les suivants , font partie du puis

sant massif cristallin ancien occupant la presque totalité des ter

ritoires compris dans l 'ensemble de la Boucle du Niger. Il ne faut 

cependant pas croire que les roches éruptives ou mé tamorph iques 

s'y rencontrent d 'une façon exclusive. On t rouve au contraire, sur 

de très vastes espaces même , des formations sédimentaires ; mais 

celles-ci ne représentent que des îlots recouvrant le sous-basse-

men t cristallin, qui reparaî t tou t au tour . 

La région centrale de la colonie, qui fera l 'objet de ce chapitre 

est caractérisée, au point de vue du modelé , par une vaste plate

forme dont l 'altitude varie entre 200 et 400 mètres , et sur laquelle 

se dressent de petites chaînes, d 'or ientat ion N - S . au sud, N . N . 

E - S . S . W au nord. Au point de vue pé t rographique , elle est pres-

qu 'exclus ivement formée de grani tés et de gneiss, dont les affleu

rements se, re t rouvent très souvent à quelques centaines de 

mètres seulement l 'un de l 'autre : c'est dire avec quelle précision 

peuvent être indiquées sur la carte, dès main tenan t , les varia

tions de la const i tut ion du sol. 
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GÉOLOGIE jnESCHIP-TIVE 

Cette région est extrèmeii ient vaste. Elle commence à la bor

dure septentr ionale de la Lama , et se poursui t j u squ ' à l 'Atacora 

et jusqu'aux, p la teaux gréseux des bords du Niger, qui commen

cent au nord de lianikonra, et à Zougou. 

A l 'ouest, elle se prolonge très loin dans le Togo. A l'est, sous 

la même lat i tude, on la t rouve dans la Nigeria anglaise, où elle 

dépasse cer ta inement la vallée du Niger. 

Dans la série des granités et des gneiss, les roches de la région 

centrale présentent des var ia t ions assez notables . Comme il n 'es t 

du reste point possible d 'embrasser d 'un seul coup une zone géo

logique aussi vaste, je l'ai divisée en une série de peti tes régions 

que j ' é tud ie ra i s é p a r é m e n t : chacune d'elles étant généra lement 

caractérisée par une part iculari té , parfois très faible, il est vrai , 

dans la consti tut ion pé t rographique . 

Dans toutes les régions où les roches cristallines acides domi

nent , la p lupar t d 'entre elles ont subi des actions mécaniques 

puissantes . On ver ra p lus loin les hypothèses que je fais quan t à 

leur genèse. Mais comme je considère qu'il est aclueMe.me.nt 

impossible , dans beaucoup de cas, de dis t inguer avec certi tude 

les roches éruptives pressées (ortbogneiss) (1) des gneiss qui sont 

dus soit à un m é t a m o r p h i s m e de contact, soit à un mé tamor 

phisme dynamique (paragneiss) , et qu 'on ne peut pas non plus 

expr imer les var ia t ions iniinies d'allure de toutes ces roches, j ' a i 

adopté , pour la part ie descriptive, les termes suivants : 

Granité. — Hoche ne t t ement érupt ive, caractérisée par l 'asso

ciation de feldspath acide, de quartz et de mica, amphibole ou pyro -

xène . Ces éléments sont répart is d 'une façon homogène dans 

toute la roche et les miné raux ferro-magnésiens ont générale

m e n t cristallisé avant les éléments blancs. 

Gneiss. — Hoche non ne t t ement éruptive dont tous les élé

ments appara issent orientés, du moins dans les grands échantil

l ons . On peut y rencont rer la biotite par t ie l lement individualisée 

a v a n t les feldspaths, ma i s en outre on l'y t rouve très abondam

m e n t développée pos té r ieurement aux éléments blancs, soit en 

l i ts , en zones, ou encore en plages rempl issant comme les vides 

1. RosenLmsch, toc. cit., p . 484 et suiv. 
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laissés par les autres é léments . Les cristaux sont, toujours asso

ciés suivant des directions constantes, ce qui contr ibue beau

coup à donner à la roche son aspect caractér is t ique . 

Four la clarté des descriptions, je dist ingue a rb i t ra i rement pour 

les gneiss du Dahomey deux types principaux caractérisés par leur 

s t ructure . 

a) Gneiss normal ou gneiss feuilleté. — Formé de bandes 

parallèles, plissées ou rectilignes, d 'éléments blancs et d 'é léments 

colorés. 

b) Gneiss graniioïde. — Roche offrant l 'aspect d 'un granité , 

mais à é léments cons tamment or ientés . Cette roche, qui, au D a h o 

mey , occupe des espaces considérables, possède souvent de très 

grands feldspaths, à contour à peu près net, comme le granité por-

phyro ïde . Les agrégats de biotite ou d 'amphibole moulent tou

jou r s les grands cris taux. P a r sa s t ructure , cette roche est net te

men t différente des granités qui la t raversent . 

Je crois que dans la formation de ces gneiss la par t qui revient 

au mé tamorph i sme de contact est très limitée ; parce que, si l 'on 

considère un massif gneissique très étendu, on voit que sa cons

titution est ident ique en tous les points . Elle ne varie qu 'au con

tact immédia t du grani té , mais les modifications apportées ne 

son t appréciables que sur une étendue insignifiante. 

Les dénomina t ions de roches autres que les granités et les 

gneiss sont conformes à celles adoptées généra lement . 
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LE MOYEN MONO 

Je comprends dans ce premier paragraphe les terri toires fran

çais qui font part ie du bassin du Mono, au-dessus d'Alovicoté. 

La limite septentr ionale de ce bassin se trouve sur la route de 

Thoun ( 1 ) à Agouna, au voisinage d 'Avégamé ; bien que cette 

l imite n 'ai t aucune valeur au point de vue géologique, je l 'adop

terai pour la commodi té d e l à description. 

Cette région comprend deux part ies bien dist inctes. La vallée 

du fleuve, où les granités et les gneiss affleurent d 'une façon 

presque cons tante , et les terri toires avois inants , où les masses 

détr i t iques masquen t souvent la roche sous-jacente. Le versant 

français s'élève rap idement au-dessus du fleuve pour former une 

sorte de plateau (Parahoué) à l 'extrémité septentr ionale duquel , à 

Thoun , apparaissent quelques formations gréseuses , analogues à 

celles du plateau des Adjas. 

A) Le M o n o , d'Alovicoté au rapide d'Adjarala. 

Dans cette par t ie , le lit du fleuve est encore creusé dans les 

al luvions qui ont été déblayées ; mais celles-ci ont une épaisseur 

d 'autant moins grande qu 'on remonte davantage vers le nord, et 

vers Ouinkéiné elles Unissent par disparaî tre presque complète

ment . Le courant a mis à nu les affleurements rocheux, et il est 

aisé d 'examiner ceux-ci, puisque pendant la saison sèche, le fleuve 

est réduit à un mince filet d 'eau. Ce sont su r tou t des gneiss, t ra 

versés de filons éruptifs (granité pr incipalement) qui les ont fré

q u e m m e n t injectés. 

1. On écrit Thoune, Thoun ou Toun. Les indigènes disent souvent Tohon. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



H. H U B E R T . — M i s s i o n s c i e n t i f i q u e a u D a h o m e y . Pl. XI11. 

I.E B A S COUFFO (saison soche). 
(Palétuviers). 

Cliché 11. Hubert. 
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Il est utile de signaler dès main tenan t le peu de var ia t ions 

dans l 'orientat ion des affleurements gnoissiques d 'une m ê m e 

région. Il y a d'ailleurs trois é léments susceptibles d 'une orienta

tion propre pour un m ê m e massif. 

1° Les minéraux m ê m e s de la roche ou bien les plus grands 

d 'entre eux (feldspaths) sont disposés dé te l le manière que leurs 

plus g randes dimensions soient parallèles ; ou bien ils sont grou

pés eu lits de même direction. Dans les deux cas il se forme des 

plans de scbistosité parallèles, soit s inueux, soit rectil ignes. Lors 

qu'i ls sont rectil ignes, leur trace sur le plan d'affleurement offre 

une orientat ion qui peut être caractérist ique. 

2° L'affleurement tout entier, grâce à l 'existence des plans de 

scbistosité recti l ignes, vient présenter lui aussi , dans son ensem

ble, une or ientat ion. Celle-ci n 'a d ' intérêt que lorsqu'elle coïncide 

avec la précédente . 

3° Les hau teur s qui composent un massif peuvent présenter , 

elles aussi , une orientat ion typique, soif indépendante do celle des 

feuillets gneissiques (si leur formation est due à îles causes tecto

niques) , soit, identique, à celle des feuillets gneissiques si ces acci

dents ont été individualisés par l 'érosion. Ce dernier cas est t rès 

fréquent au D a h o m e y . 

Les orientat ions que je donnerai par la suite seront toujours 

celles de la trace des plans de scbistosité rectil ignes de la roche sur 

le plan d'affleurement supposé horizontal . Ces plans de schistosité 

sont p resque par tou t redressés ver t icalement . Dans les quelques 

cas où ils ne le sont point, j ' indiquera i , en degrés , la valeur de 

leur pendage, la direction de l 'horizontale correspondant à 0°. 

Les roches gneissiques du Mono ont toujours une direction 

comprise entre . \m 5 o ° — Ket IXm— 3 0 ° — E, cette dernière étant 

de beaucoup la plus fréquente. 

D'Alovicoté au rapide d'Adjarala on t rouve quatre gisements 

successifs. Le premier apparaî t à environ 2 kil . en amont d'Alovi-

coté, sans qu ' aucune formation, en dehors des al luvions récentes 

du fleuve, soit à signaler entre ce point et le g isement calcaire de 

iMissinicoiidji. 

Cet affleurement est tout d 'abord marqué par un feuillet de 
Hubert d" 
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gneiss t rès étroit t raversant le ileuve à peu près no rmalemen t , 

avec une direction Nm — 30° — E. Pu i s , à env i ron200 mètres do 

là, se présente un banc continu de môme orientat ion que le pré

cédent lit ba r ran t le fleuve pendan t 400 mèt res . Les feuillets qui 

le const i tuent s 'élèvent davantage au n iveau de la rive a l lemande. 

Ils ont un pendage normal de 30", lequel devient vertical par ins

tan ts . Us sont consti tués soit pa r des gneiss feuilletés no rmaux , 

soit par des gneiss finement rubanés , soit par des schistes mica

cés. Toutes ces roches, qui ont subi des actions dynamiques 

e x t r ê m e m e n t puissantes , sont év idemment des sédiments méta -

morphisés (paragneiss) . 

Les schistes micacés affectent f réquemment des ondulat ions 

nombreuses , indiquant qu'ils ont ou une grande plasticité. Enfin 

un banc rocheux, à 200 mètres du précédent , offre les mêmes 

caractères. Il est formé d'un gneiss analogue au premier feuillet 

rencont ré . 

Le second gisement se développe dans le lit du fleuve, sur 

800 à 1.000 mètres de longueur . Le .Mono décrit en cet endroit 

une courbe assez prononcée, cependant que le gneiss conserve 

une orientation i \ m — 50° — E, si bien qu ' issu de la rive française 

on le voit y ren t re r en amont , à l ' emplacement de l 'ancien village 

d 'Aïlémé. 

Les gneiss de ce second gisement appar t iennent à un type uni

que . Leur affleurement les mont re discontinus, irréguliers et 

ayant subi des phénomènes de torsion suivis de fractures norma

les à leur a l longement . Les eaux y ont dé terminé , dans le sens de 

la longueur , de curieuses cannelures parallèles. Les plans de 

schistosité de la roche sont le plus souvent redressés verticale

ment . Certains bancs situés en amont affectent cependan tun pen

dage de 40°. 

Le t ro is ième g isement t raverse le fleuve obl iquement , il en 

barre le lit sur 300 mèt res environ. Il se t rouve à environ 3 k. 500 

en amon t d 'Oumkéiné . Les roches qui le const i tuent affectent 

toutes une direction recl i l igne.Leur orientation est A'm— 55°— E ; 

ce sont successivement de la rive gauche à la rive droite : 
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1. A p h t e . 

2. Pegmatite écrasée. 
3. Gneiss granitoïde, mais à éléments moyens. 
4·. Schiste métarnorphisé. 
a. Id. (très décomposé). 
6. Pegmatite écrasée (type 2). 
7. Gneiss feuilleté. 
8. Gneiss granitoïde (type voisin du 3). 

11 est in téressant de noter que l 'altération et lacolorat ion supe r 

ficielle de ces roches varie pour chacune d'elles. Ainsi les aphtes 

se désagrègent en cubes, dont l 'une des arêtes coïncide avec la 

direction du filon. I.a surface de ces roches est lisse, mais comme 

elles sont relat ivement poreuses , le dépôt d 'hydrate de fer y est 

abondant et de couleur noire. 

Les roches des types 2 et 6 ont leur surface rugueuse , elles se 

débitent suivant des directions sinueuses ; une telle disposition 

favorise les accumulat ions d 'hydrate de fer, aussi le dépôt super

ficiel y est-il uni formément noir . 

Quant aux autres roches, elles ne sont recouvertes que d 'un léger 

dépôt de l imonite , et n 'ont qu 'une coloration superficielle rougeâ-

t re . Les types 3 et 8 sont polis par le courant , les types 4 et 5 sont 

au contraire bur inés par les eaux suivant leurs directions de 

moindre résistance ( 1 ) . 

Le gisement d ' O u m k é m é est le dernier que j ' a i e relevé, mais il 

en existe bien d 'autres en amont , le Mono à par t i r de cet endroit 

coulant presque cons t amment sur u n lit de roches . 11 est formé 

par deux groupes d'affleurements, ceux d 'Oumkémé p rop remen t 

dits, et ceux d'Adjarala, séparés par un bief peu impor tan t . 

La pét rographie de chacune de ces deux séries d'affleurements 

est fort compliquée. D 'une façon schémat ique , les affleurements 

d 'Oumkémé sont consti tués de la façon suivante : 

1. a) En aval d'Oumkémé : 

1. Ce point est le dernier, en amont,où les berges h pic dominent le lit du fleuve 
de plusieurs mètres. C'est, aussi le dernier endroit où l'on trouve, sur la rive alle
mande, l'argile brune craquelée, surmontée d'argile jaune h lits horizontaux de 
graviers, a \ cc des lentilles de sables torrentiels, le tout dominé par le manteau 

d'alluvions brunes actuelles. • .• • 
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1. Gneiss très plissé traversé de 11Ions souvent fort larges de granité et 
de pegmatile, ceux-ci englobant souvent les masses gneissiques qui s'y 
trouvent incorporées. 

h) A la hauteur d'Oumkémè. : 

2. Gneiss grenatifère, à schistosité rectiligne, d'orientation Nm — 
:Î0" — E . 

!!. Gneiss très plissé, analogue au type 1, mais injecté régulièrement par 
des filons de granité d'orientation Nm — 30°— E. Le contact de ces deux 
roches a le plus généralement lieu par l'intermédiaire d'une pegmatite, 
en milices filons. Dans cette formation, coin me dans celle du type \, la net
teté des contacts est remarquable, le gneiss apparaît comme tranché par 
la roche éruptive. 

Mais cette succession d'affleurements est loin d'être aussi s im

ple que je l ' indique. Les contacts, qui sont fréquents, sont extrê

m e m e n t var iés . En out re , le gneiss du type 2 se re t rouve à 

300 mètres , puis à 1 k i lomètre en aval du po in tement de gneiss 1 ; 

entre l 'affleurement de gneiss 1 et celui de gneiss 2 , on rencontre 

encore un gneiss àgrossu la i re généra lement plissé et différent de 

tous les autres ; enfin, sur le chemin qui vient d 'Aïlémé, et qui 

conduit au Mono, il existe dépa r t et d 'autre et t rès près du village 

d 'Oumkémé , des filous do pegmat i te d 'orientat ion Nm — 30° — E 

qui se prolongent j u s q u ' a u fleuve et se raccordent avec les précé

dents . Au point où le sentier finit, sur la berge, des masses gra

nit iques v iennent bu ter contre ces filons de pegmat i te . 

La variété de composi t ion des roches de ces affleurements se 

t radui t par une variété d 'aspect. Le gneiss à grossulaire , dont les 

plans de schistosité sont inclinés de telle maniè re que leur point 

le plus élevé soit en amont , forme ainsi une barr ière compacte 

et puissante . Les autres roches ont été au contraire nivelées à 

une hau teu r très faible au-dessus des basses eaux et, en a m o n t 

d ' O u m k é m é , un grand nombre de blocs ont été ar rachés , puis 

entassés les uns sur les autres d 'une façon chaot ique . 

Les affleurements d'Adjarala sont discontinus ; ils ne barrent 

point complè tement le fleuve, sauf le p remier cependant , qui 

forme un obstacle peu impor tant , et le dernier où j e me sois 

arrê té , qui domine les basses eaux de quatre mèt res environ, et 
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d'où le fleuve s'écoule, en saison sèche, par une petite cascade, 

déjà mentionnée. 

Les types de roches rencontrés, de l'amont à l'aval sont les 

suivants (Fig. 17) : 

1. Granité riche en quartz, pauvre en éléments colorés, rappelant 
assez par son aspect les quartzites, d'autant plus qu'il a été débité par 
les actions superficielles en plaques épaisses.grossièrement parallèles et 
présentant un pendage d'environ 40°. 

2. Gneiss clair, très plissé, traversé par le granité précédent qui le 
surmonte fréquemment. 

3. Houles de granité isolées, atteignant I m. S0 de diamètre. 
4. Gneiss très plissé, à plans de schistosité redressés verticalement, 

traversé de filons granitiques. 
5. Contact de granité et de gneiss très plissé (types 1 et 2 1 . 
G. Boules de granité isolées. 
7. Granité (type 1J avec enclaves de gneiss plissé. 
8. Contait de granité et de gneiss plissé. 
9. Diorite écrasée, passant à un gneiss ainphibolique, très plissé, à 

surface caverneuse. On trouve aussi en ce point la diorite associée h un 
granité. 

10. Gneiss très plissé, avec un peu de granité ; un peu plus loin au con
traire, le granité devient prédominant, avec petites enclaves de gneiss 
très plissé. 

11. Gneiss très plissé dont la surface est profondément burinée par 
les eaux. 

1 2 . Gneiss très plissé. 
13. Granité normal avec enclaves de gneiss à biotite, très plissé, et 

traversé de filons d'une pegmatite souvent écrasée, à gros éléments 
(10 cm.). Les salbandes de ces filons sont formées de pegmatite a 
éléments moyens, puis, au contact du granité, de pegmatite graphique 
à très petits éléments. Ces roches sont remarquablement polies par les 
eaux. Un peu plus loin, le gneiss plissé devient prédominent et se trouve 
lardé de filons granitiques. 

1 i. Granité. 
13. Houles de granité. 
1 0 . Gneiss très plissé. 
17. Granité et gneiss (celui-ci peu abondant). 
18. Contact des roches 1 et 2 avec un gneiss très foncé, riche en bio

tite. C'est cette association qui forme le barrage le plus important du 
rapide. Le granité surtout est plus résistant. Aussi tandis que les gneiss 
se trouvent plus facilement débités par les eaux suivant leurs plans de 
schistosité, lui seul se trouve simplement poli. 
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Par contre il apparaît plus généralement perforé par des marmites 
de géants(Pl. XI. 1 et2), car, en raison de son homogénéité, il ne s'effrite 
pas lorsque la paroi commune des deux marmites devient mince. 

A Adjaralales roches sont polies, mais r a rement recouvertes d 'un 

dépôt d 'hydrate de 1er. Cela tient très v ra i semblab lement à la 

vitesse du courant , qui provoque une usure beaucoup plus rapide 

que ne l'est la formation d 'un dépôt ch imique . 

En résumé on voit que la roche ancienne et aussi la plus abon

dante dans les affleurements d 'Oumkémé et d'Adjarala, est un 

gneiss à biotite très plissé. Celui-ci est f réquemment traversé de 

grani té qui le larde do filons ou qui s'est épanché par -dessus 

après en avoir arraché parfois des morceaux qu'il a englobés dans 

sa masse . D 'au t re part, le gneiss à amphibole et la diorite sont 

except ionnels . 

A Adjarala les filons ne présentent pas de direction caratérist i-

que . Quelques-uns d 'entre eux ont bien une orientat ion N m — 8 0 ° 

— E, mais celle-ci n 'est point général isée. 

Tous les affleurements rocheux du Mono const i tuent des acci

dents notables . Ils donnent tous naissance à dos rapides. Celui 

d'Adjarala (Pl. X, 2) est de beaucoup le plus impor t an t : les eaux 

qui ne couvrent pas ent ièrement les roches pendant l 'h ivernage, 

acquièrent une force destruct ive considérable, comme l 'a t testent 

la formation des marmi tes de géants , l 'usure rapide et le polissage 

des roches, et le déplacement de blocs a t te ignant 2 m. do côté. 

B) D 'Oumkémé à Dossouhoué. 

Le bassin du Mono, d 'Oumkémé à Dossouhoué , est formé d 'un 

sous-bassement de roches gneissiques, dont les affleurements, 

sans intérêt , sont suffisamment nombreux pour qu 'on ait la cer

ti tude de leur continuité en profondeur. Au-dessus s'étale un 

puissant revê tement de roches détr i t iques, dominant do beaucoup 

la vallée du fleuve ; les eaux y ont creusé des dénivellat ions étroi

tes, mais à pente très b rusque . Au nord, ces dénivellat ions sont 

plus l a rgement accentuées et donnen t l ' impression de petites col

lines parallèles entre Thoun et Dossouhoué . 
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OUMKÉMIC A PARAHOUÉ 

La route d 'Oumkémé à Pa rahoué passe tou t d 'abord sur les 

al luvions récentes du Mono, au milieu desquelles se t rouvent 

précisément les lits de galets quartzeux p rovenan t du fleuve. A 

par t i r de ce point, la formation superficielle redevient la terre do 

bar re . 

A 2 ki lomètres environ d 'Oumkémé , on rencontre successive

ment : une association de gneiss et do pegmat i te ; puis , un peu 

plus loin, une pegmati te à gros éléments ; et à 4 ki lomètres d 'Oum

kémé, une pegmati te normale . Toutes ces roches sont très alté

rées . 

A G ki lomètres environ d 'Oumkémé , une dépression impor tan te 

(2ii mètres environ), dont le fond est occupé par un affluent insi

gnifiant du Mono, a ses deux versants consti tués comme il suit : 

a) Versant méridional : 

3. Grès à ciment ferrugineux, offrant des zones parallèles très fines, 
formation superficielle analogue au type 2 de Sohoumi. 

2. Conglomérat formé de débris de gneiss cimentés par delà silice. 
Les éléments de cette roche sont peu abondants et ils représentent un 
dépôt d'une faible épaisseur. 

1. Gneiss plissé, très altéré, analogue à celui d'Oumkémé. 

h) Versant septentrional : 

4. Conglomérat ferrugineux (3 mètres) prenant à la base un aspect 
schisteux, laminé. Ce conglomérat englobe des blocs dépassant 0 m. rit) 
d'une roche indéterminable avec précision, mais qui est certainement un 
schiste métamorphisé non complètement digéré au cours de la formation 
du conglomérat ferrugineux. 

3. Grès identique au type 3 du versant méridional (4 mètres). 
2. Petit pointement gneissique, riche en quartz, se présentant en 

baguettes d'orientation parallèle. 
1. Conglomérat identique au type 2 du versant méridional (0 m. 50). 

En dehors du gneiss, cette roche contient des morceaux d'un schiste 
micacé, présentant dos phénomènes de torsion, ainsi que des morceaux 
de pegmatite. 

Au-dessous, le long de la pente, apparaît de la terre de barre masquant 
sans doute les gneiss. 

Immédia t emen t avant P a r a h o u é , nouvelle dénivellation cou-
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roiméo de grès ferrugineux (type 2 de Séhourni) . On re t rouve 

ceux-ci sur la route de P a r a h o u é à Tsikihoué (500 mètres de 

P a r a h o u é ) . 

Le plateau de P a r a h o u é et les environs immédia ts sont recou

verts de terre de barre sous laquelle apparaî t d 'une façon cons

tante le conglomérat ferrugineux. 

Les gneiss manifestent leur présence à Tsikihoué par l 'existence 

d on gisement de kaolin ayant gardé intacte la s tructure de la 

roche pr imit ive. Cette formation est surmontée d'un conglomé

rat ferrugineux à galets quar teux analogues à ceux du Mono. 

IMHAIIOI.'K A THOI 'N 

Je n 'ai point suivi la route directe de P a r a h o u é à Thoun , mais 

j ' a i fait un crochet par Houélan . Au départ de P a r a h o u é , on aper

çoit deux lignes d 'ondulat ions de direction _ \ -S , mais j u s q u ' à 

I louétai i on ne rencontre superficiellement que de la terre do 

bar re . Aux environs de Houé tan , le sol est légèrement surbaissé 

et la présence d'argile grise atteste la persistance avec laquelle y 

séjournent les eaux de précipi ta t ion. Sur le sentier d 'Avégamé, 

à deux ki lomètres environ de Houétan , il existe même une dépres

sion étendue et t r è s profonde dont les bords laissent voir du con

gloméra t ferrugineux et de la terre de barre , avec au voisinage 

de la surface, du grès ferrugineux sur une faible épaisseur. 

J 'a i noté que la terre de barre se t rouvai t assez, fréquem

m e n t encore sous cette la t i tude. Elle se forme dans les mêmes 

conditions que dans la région Sahoué et que sur le pla teau de 

Dogba , ce qui est tout nature l puisqu 'el le est superficielle. Seule

ment à la hau t eu r de P a r a h o u é et d 'Abomey, son épaisseur est 

déjà très rédui te , et, à moins de 50 ki lomètres au nord, on ne la 

rencontre plus du tout . 

On re t rouve le grè sferrugineux, dans les mêmes condit ions que 

dans la région méridionale , lorsqu 'on descend une brusque dépres

sion, sur le sentier de Houé tan à Thoun, à 5 ki lomètres du premier 

de ces vil lages. Le fond de cette dépression, occupé par u n ru i s 

seau, est formé d'argile noire avec, au milieu, des petits graviers 

et un conglomérat à c iment siliceux, riche en éléments de pegma-
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tite, pa rmi lesquels certains cristaux de feldspath a t te ignent j u s 

qu 'à 8 cm. de longueur . 

Ce conglomérat , qui est abondant , se rencontre j u s q u ' à l 'autre 

bord de la dépression, formé par une colline u n peu élevée, et 

dont il consti tue la charpente , avec un grès très riche également 

en ciment siliceux. Pu i s , le sentier changeant de direction, le sous-

hassement cristallin réapparaî t à moins de 10 ki lomètres de floué-

tan. Les pointernents sur lesquels on passe mont ren t , en plan, 

les types suivants : 

1. Association de granité normal et de granité très compact. 
2. Gneiss très plissa traversé de filons de granité et de pegmatite. 
3. Pegmatite à grands éléments. 
1 . Granité à grain fin. 

Ce g isement est à proximité du Lomo . Dans le lit et sur la 

rive gauche de ce cours d 'eau, il existe un gisement de quartzi te , 

exploité par les indigènes . La consti tut ion de ce g isement est la 

suivante : 

2. Conglomérat ferrugineux, dont le ciment englobe de petites boules 
do quartzite (épaisseur 0 m. 20); 

1. Quartzite débité par l'érosion en boules ayant au plus 0 m. 00 de 
diamètre. 

Ce quartzite est le plus généra lement blanc, pa rcouru parfois de 

veinules , d'une coloration légèrement différente, s ' amas lomosant 

entre elles. Parfois aussi la roche prend une teinte rosée avec 

des veinules plus claires. Ces variétés de couleurs t iennent à une 

teneur variable en hydrate de fer. L 'ensemble est t raversé par 

une couche de grès noir à ciment siliceux, dont l 'épaisseur est très 

var iable . 

Les hauteurs de la région de Thoun ont une direction grossiè

r emen t E . - W . Ent re Thoun et Dossouhoué , elles sont coupées 

no rmalemen t par la route ; leur développement n'a que quelques 

ki lomètres de longueur . 

Thoun est au pied d 'une de ces hau teurs , formée de niasses 

quartzeuses , d 'un greisen ( 1 ) très riche on quartz ^et contenant des 

1. Je désigne par c?. nom la roche caractérisée par la présence de quartz et de 

muscovite, qu'elle contienne ou non de l'étain. 
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petits grains de magnét i te) et d 'une pegmati te à muscovi te . Tou

tes ces roches sont débitées en hlocs plus ou moins vo lumineux . 

Hntre la hau teur de Thoun et la suivante , sur la route de Dos-

souhoué , se t rouve la source Demfoli, décrite précédemment . Le 

grès blanc au contact duquel l'eau viend soudre à Demfoli est iden

tique à celui do Kpensouhoué ; le grès friable à ciment, ferrugi

neux est identique au type 2 de Séhoumi . 11 est intéressant de 

noter ici la. superposi t ion de ces deux grès , qui normalement se 

rencontreraient dans les mêmes conditions sur les bords du lac 

Ahé, si toutefois ils se t rouvaient dans le mémo gisement . Kn 

outre je crois bon de rappeler que le grès blanc de la source Dem

foli, comme celui de Kpensouhoué , no semble pas de formation 

actuelle, mais seulement récente ; dans les deux cas ils sont les 

plus anciens de tous ceux de la région mér id ionale . 

T I I O I I N A D O S S O I i l l O U K 

La première ondulat ion qu 'on rencontre sur la route de Thoun 

à Dossouhoué a son sommet à environ 2 kil . do Thoun. En des

cendant son flanc septentr ional , on voit se succéder successive

men t du conglomérat ferrugineux no contenant plus que des élé

ments quar tzeux, et, à proximité du ruisseau qui se trouve à envi

ron 2 kil . o du sommet , des pegmat i tes très altérées (pegmati te 

normale , pegmat i te graphique) et du quartz . 

Un peu plus loin, à environ 6 ki lomètres de Thoun, on trouve 

d 'une façon à peu près cont inue, j u squ ' au pied de la hau teu r de 

Dossouhoué , une série d'affleurements de roches cristallines. 

Le premier de ces affleurements, qui s'étend à gauche de la 

route sur une vingtaine de mètres environ, est consti tué par les 

roches suivantes (Fig. 28) : 

1. Gneiss clair, plissé. 
2. Gneiss foncé riche en biotite, qui s'écaille très facilement. 
3. Gneiss granitoïde à éléments disposés suivant des directions très 

sinueuses. 
4. Filons de granité traversant le gneiss 3. 
ÎJ. Filons de quartz. 
0. Gneiss granitoïde voisin du type 3 . 
7. Gneiss contenant des éléments macroscopiques d'hématite. 
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Fig . 28 . — Affleurements de Thoun à Dossouhoué . 

1 
Echelle — . 

230 

200 mètres plus loin, la route passe sur un nouvel affleure

ment formé : 

A gauche (1) par des pegmati tos : associat ions : 1° de pegmat i te 

g raphique à grands éléments (1 cm. o) et à petits é léments 

(2 m m . ) ; — 2" de pegmat i te graphique et de pegmat i te normale 

à grands éléments (quartz de plusieurs centimètres) ; 

A droite (2) de la route , on a exclusivement des boules de dia-

base en place. Le contact de la roche bas ique et de la roche acide 

se produit vra isemblablement dans l 'axe de la rou te . Les fossés, 

assez profonds, mont ren t : à gauche un filon de pegmat i te , à 

droite des boules de diabase. 

Cet affleurement est contigu à un ruisseau, de l 'autre côté 

1. Vers l'ouest. 
2 . Vers l'est. 

8. Gneiss plissé. 
9. Gneiss à biotite, très foncé, parcouru de filonnets de gneiss clair du 

type 8. 
1 0 . Gneiss clair, se débitant superficiellement suivant des couches 

concentriques. 
11. Filons de granité à amphibole, dans le gneiss précédent. 
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duquel on t rouve un gneiss plissé, puis, un peu plus loin, une 

association de diabase en boules et d 'un gneiss très clair à grain 

fin. Ce dernier se re t rouve 100 mètres plus loin, à droite de la 

route, en u n point où il est exploité par les indigènes. 

Au m ê m e endroit , à gauche de la route, on a l 'association 

d'un gneiss plissé à biotite et d 'une diorite, puis, à côté, un 

gneiss plissé à biotite, t raversé par des filons de grani té . 

A par t i r de ce point j u squ ' au pied de la colline de Dossouhoué , 

les gneiss affleurent cons tamment . D 'abord ce sont les gneiss 

très clairs à grain lin, puis des gneiss plissés à biotite, les uns et 

les autres t raversés de filons de pegmati te . 

La colline de Dossouhoué est formée uniquement d 'é léments 

détr i t iques reposant sur le sous-bassement cristallin. A partir du 

sommet , on peut reconnaître successivement les é léments sui

vants : 

4. Terre de barre. 
3. Argile rouge, formée vraisemblablement aux dépens de la terre de 

barre. 
2 . Conglomérat ferrugineux. 
1. Qrès rouge à ciment argileux ayant une tendance marquée à passer 

à un grès à ciment ferrugineux. Sur le côté septentrional de la colline de 
Dossouhoué, ce grès n'apparaît du reste plus que comme un grès ferru
gineux, dont les nodules sont novés dans la barre. 

Les formations cristallines se re t rouvent au pied du versant 

septentr ional de la colline de Dossouhoué . Le gneiss, qui est sans 

aucun doute la roche dominante , affleure rarement ; il est tou

jou r s très a l téré . Les pegmat i tes , au contraire, ont beaucoup 

mieux résisté à l 'action des agents superficiels, sans don le par 

suite de leur pauvre té en silicates ferromagnésiens, aussi les 

observe-t-on plus f réquemment . Un peu avant Avégamé il v a un 

nouveau po in tement de gneiss clair à grain fin. 

A par t i r de Dossouhoué , la terre de barre devient de plus en 

plus rare et son épaisseur est très faible. Elle est remplacée, dans 

les parties élevées, par le conglomérat ferrugineux, et dans les 

dépressions, par l 'argile noire. 

11 ne serait pas impossible que , de m ê m e que pour la partie 
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orientale de la région des Sahoués , les collines comprises depuis 
Thoun j u s q u ' a u delà de Dossouhoué représentent les restes d 'un 
plateau gréseux analogue à celui des Adjas, mais en tamé sur une 
plus grande surface par les eaux courantes . Le nivellement, 
relevé en détail, permet t ra seul de résoudre la quest ion. 
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§ 3 

LE HAUT COLTEO 

La région du haut Coulfo est contiguë à celle du moyen Mono. 

Je ne l'y ai point rat tachée, quoiqu'el le soit très semblable, 

pour ne point compliquer les descriptions. Elle est bordée à l 'est 

pa r le plateau d 'Abomev ; au sud par la Lama . Au nord, je la 

limite a rb i t ra i rement à Agouma, parce que cette localité, voisine 

de la source du CoulTo, m a r q u e le point de départ de formations 

sensiblement différentes. J'ai peu parcouru cette région que je 

connais seulement de Ifouétan au gléta (terrain de culture) de 

S a h o u a m é (cercle d 'Abomey) et d 'Avégarné à Agouna . Le sont 

ces deux it inéraires que j ' ind iquera i ici. 

A) DE 1IOUÉTAN AU GLÉTA DE SAHOUAMÉ 

Au delà d 'Avégarné (1), il existe une dépression au fond de 

laquelle apparaî t un gneiss à amphibole dont les éléments sont 

très régul iè rement orientés N . S . , malgré de légères torsions 

toujours localisées. Le gneiss apparaî t tout d'abord en contact 

avec des pegmat i tes , puis en remontan t le versant septentrional 

de la dépression, on le t rouve sillonné de veinules de grani té 

porphyroïde , affectant des directions variables et s 'anastomosant 

entre elles : plus loin, ce gneiss est associé à un autre , à biotite et 

p lus clair, aux éléments également allongés et orientés parallèle

men t . Ce second gneiss devient p rédominant à mesure qu 'on 

t. 1! y ci dans cette région deux villages portant le nom d'Avégarné, l'un sur 

la route de Thoun à Agouna, l'autre près de Houétan. C'est du dernier qu'il 

s'agit ici . 
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s 'avance vers le gléta de Sahouamé , peu éloigné. A cent mèt res 

environ au nord du premier contact de ces deux gneiss, on en 

trouve un troisième, basique, décomposé en boules, beaucoup plus 

foncé, et qui contient n o t a m m e n t de la bioti te, de l 'amphibole et 

de la pyri te . 

Un peu avant le village de Mékouhoué , à liane de coteau, mais 

à proximi té du sommet , le conglomérat ferrugineux est remplacé 

par un congloméra t à ciment siliceux analogue à celui signalé sur 

la route d 'Oumkémé à Parahoué . 

La région avois inant le gléta de S a h o u a m é est formée par des 

collines allongées et parallèles d 'orientat ion sensiblement N . S . 

Vers l 'ouest, il s'en détache une hauteur isolée assez élevée à 

laquelle les indigènes donnent le nom do montagne de Tocamc. 

Le profil de cette montagne est celui d 'un dôme gneissique. 

C o m m e la colline où sont installées les cases du gléta, celle qui 

se t rouve immédia tement à l 'ouest est consti tuée par des gneiss 

qui affleurent d 'une façon presque constante . Ceux-ci ont leurs 

é léments dirigés suivant des lignes r igoureusement parallèles 

(Ain — 20° — E) : ils se prolongent j u s q u e dans la rivière qui 

occupe le fond du thalweg, entre les deux collines. 

A l 'extrémité nord de la colline située à l 'ouest du gléta coule 

un ruisseau sur la rive gauche duquel se t rouve un po in tement 

de pegmat i te à grenat . Les cristaux de ce minéral sont souvent 

implan tés no rma lemen t dans les feldspalhs. Cette roche est par

courue de filons de quartz au milieu desquels on trouve également 

des grena ts . 

Su r cette colline, à m ê m e le sol, sont parsemés au milieu des 

gneiss les petits nodules de carbonate de chaux dont il a été ques

tion an té r ieurement . En venan t vers le sud, c'est le premier 

g isement où le calcaire est en contact direct avec les roches cris

tal l ines. On a vu que je considérais la formation de ces nodules 

c o m m e imputable à fa recristaflisation de calcite p rovenan t de 

cipolins dont le gisement aurait été détruit . 

R| ROUTK D'AVKGAMÉ A A G 0 U N'A 

Cette route est la cont inuat ion normale de celle de Thoun à 

Avégamé. On y t rouve également un gneiss clair, du quartz filo-
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nien et des pegmat i tes , n o t a m m e n t à o ki lomètres au nord d 'Avé-

g a m é . Moins d 'un k i lomèt re plus loin, le plateau est couronné 

par une hau t eu r d 'environ 30 à 40 mètres, formée d'une sorte de 

greisen riche en hémat i te et en tourmal ine noire . L 'hémati te est 

souvent altérée superficiellement, et t ransformée en l imonile ; 

parfois elle a disparu laissant comme traces de petites cavités 

i r régul ières . 

A part i r do cette hau teur j u squ ' à Agodogué, le gneiss et la peg-

mat i te aflleurent r a rement . On les re t rouve au voisinage et dans 

le lit d 'une grande rivière à environ 12 ki lomètres au nord d 'Ago-

dogué, mais le gneiss y est ent ièrement kaolinisé. 

A par t i r de 3 kil . au nord de cette rivière, on passe, pendan t 

2 k i lomètres environ, sur du quartz et des pegmati tes (pegmati te 

normale et graphique) celles-ci toujours dominantes . Au milieu 

d 'un affleurement de pegmati te , au voisinage d'un petit ru isseau 

(1.200 mèt res avant le Couffo), les concrétions calcaires sont très 

a b o n d a m m e n t répart ies sur le sol ; on les rencontre encore, mais 

cette fois au milieu de la terre p rovenan t desal luvions d 'un affluent 

du Couflb, à 300 mètres seulement du fleuve lu i -même. 

Le lit du Couffo, au lieu dit Oouffonou, a fi à 8 mètres de large 

ot 3 à 4 mèt res de profondeur. Ses berges à pic sont formées de 

dépôts torrentiels de sables grani t iques dont l 'allure est la même 

' q u e celle des sables du Mono. 

Do P e d a g b a à A gonna , on observe une succession de dalles 

gneiss iques. C'est sous cette forme désormais que les affleurements 

cristallins se p résen te ron t l e plus souvent au nord de cette région. 

Le congloméra t ferrugineux recouvre presque cons tamment le 

sol dans toute la région décrite, il al terne s implement avec les 

affleurements de roches cristall ines, tandis que les bas-fonds sont 

le plus souvent tapissés d'argile b rune . 
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H . H U B E R T . — M i s s i o n s c i e n t i f i q u e a u D a h o m e y . l'I. XIV. 
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S * 

L E S P L A T E A U X D A H O M E Y ET DE ZAGXANADO 

Dans la part ie centrale et orientale du Dahomey , les p la teaux 

d 'Abomey et de Zagnanado marquen t , vers le sud, le début des 

formations cristallines. Leur relief b rusque au-dessus de la Lama 

est l'indice d 'une modification dans la consti tut ion du sous-sol , 

mais étant donnée l 'épaisseur des dépôts superficiels, il est impos

sible de connaître la nature de la roche sous-jacente, en par t icu

lier lorsqu 'on sui t la voie ferrée pour gagner le plateau d 'Abomey. 

Cependant j e considère que les roches cristallines se t rouvent sur 

ce p la teau, à une faible profondeur, immédia tement au nord de 

la L a m a . Les raisons sur lesquelles est basée cette hypothèse sont 

les suivantes : 

1 ° Les formations cristallines se rencontrent immédia temen t 

après la Lama, le long de la frontière a l lemande, et à Zagnanado ; 

il est donc vraisemblable qu'elles existent également à la hase 

du plateau d 'Abomey, situé entre ces deux régions . 

2" Les pla teaux d 'Abomey et de Zagnanado sont identiques 

comme aspect, et le sous bassement de ce dernier est gneissique. 

3° Les roches cristallines affleurent sur toute la bordure occi

dentale du plateau d 'Abomey, j u s q u ' à S inboué , il n 'y a donc pas 

de raison pour qu'elles ne se poursu ivent pas en profondeur, sur 

la bordure orientale, d 'autant plus qu'elles se rencontrent déjà 

régul iè rement sur la route d 'Abomev à Zagnanado. 

\ ° Le long du chemin de Fer, le conglomérat ferrugineux est 

r emarquab lemen t abondant . Or j ' a i admis qu'il ne se formait pas 

avec les éléments d'une roche meub le . La puissance de ce conglo

méra t et son allure superficielle sont de sérieuses raisons pour 

Huber t 18 
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qu'il n 'ait dû se former qu ' aux dépens d 'un massif cristall in. 

o 0 Hnfin, par tout ail leurs sur le plateau, le conglomérat ferru

g i n e u x su rmonte des roches cristallines, et l 'on a vu , pour les 

régions du moyen Mono et du haut Couffo, qu'il n 'est régulier et 

abondant , sous cette lat i tude, qu 'au-dessus des terrains cristal

l ins. P a r conséquent , sur la bordure méridionale du plateau, où 

on le re t rouve , tout porte à croire qu'il est bien en relation avec 

des roches cristall ines. 

P o u r toutes ces raisons, je crois qu'il y a identité, s inon dans 

l 'espèce, mais du moins dans la nature des roches des plateaux 

d 'Abomey et de Zagnanado, et que ce sont ces roches qui s 'éten

dent j u s q u ' à la bordure septentrionale de la Lama. 

Bien mieux , il n 'y a, à mon sens, qu 'un seul plateau, découpé 

autrefois au sud par l 'action marine et en tamé par le Zou et 

l 'Ouémé, qui s'y sont creusé de profondes vallées. 

L ' impor tance de ces vallées s 'explique par ce fait que ces deux 

cours d'eau, sans doute autrefois distincts, ont acquis un regain 

d'activité au fur et à mesure de la régression mar ine . 

A) Plateau d'Abomey. 

Vers le sud, le plateau d 'Abomey s'abaisse rapidement au-

dessus de la Lama. Vers le nord au contraire, il s'incline en pente 

douce à par t i r de Dan vers la vallée du Zou. A l 'ouest, il domine-

la vallée du Couffo par une haute falaise au sommet de laquelle 

est bât ie la ville d 'Abomey. A l'est, il se termine b rusquemen t 

aussi sur la route de Zagnanado, à Za-Zouto. De sorte qu'il forme, 

dans sa par t ie méridionale , une sorte de vaste éperon. 

EPERON MÉRIDIONAL 

Sur cet éperon même , les roches cristallines sous-jacentes 

n'affleurent qu 'à promixi té d 'Abomey. Le gisement le plus inté

ressant est celui d 'Azoé-Sota, qui se trouve à flanc de coteau, au 

N — W de la ville. 

Fui redescendant la peiite, on trouve successivement les for

ma t ions su ivan tes : 
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7. Terre de barre. 
6. Conglomérat ferrugineux, formé aux dépens d'un grès ferrugineux 

grossier dont il cimente des blocs assez volumineux. 
5. Terre de barre. 
4. Conglomérat ferrugineux. 
3. Granité franc, très frais, décomposé en boules peu volumineuses 

(1 mètre en moyenne). Ce granité n'affleure que sur une faible étendue, 
une cinquantaine de mètres environ. 

2. Arène granitique. 
1. Argile grise dans laquelle les indigènes ont creusé des excavations 

pour retenir plus longtemps l'eau durant la saison sèche (1). 

Sur le chemin de la source Dido, au point où les indigènes 

recueil lent l 'argile qui leur sert à fabriquer les j a r res , on t rouve, 

en mémo temps que du kaolin, les roches érupt ives , très décom

posées, aux dépens desquelles celui-ci s'est formé. 

C'est d 'abord une arène grani t ique dont l 'aspect rappelle beau

coup la roche d 'Azoé-Sota, mais sans consistance. Elle est tra

versée de filons de pegmat i te aujourd 'hui également désagrégés , 

mais dont tous les é léments , ayant gardé leur forme pr imit ive , 

a t te ignent plusieurs cent imètres do longueur . 

JNon loin de là, à proximité de la résidence, un pui ts qui avait 

été commencé en 1904 sous la direction de M. l 'Adminis t ra teur 

d u Cercle d 'Abomey, mont re à plusieurs reprises, dans une série 

de couches très remaniées , dos éléments grani t iques . Les dépôts 

successifs de ce puits sont les suivants : 

7. Terre de barre (1 mètre). 
6. Conglomérat ferrugineux (4 m.). 
">. Dépôt argilo-sablonneux analogue à la terre de barre mais plus 

riche en sable, et abondamment faculé d'argile Manche, surtout au voi
sinage de la surface (10 m. 50). 

4. Sable blanc, argileux et micacé (0 m. 20). 
3 . Arkose granitique contenant une certaine quantité de mica décom

posé (0 m. 80). 
2. Sable argileux jaune (0 m. oO). 
1. Gros compact, très dur, à ciment ferrugineux passant au conglo

mérat . 

1. Cette énumération indique les formations qu'on rencontre le long delà 
pente ; ce n'est pas une coupe à proprement parler. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Etan t donnée l 'altitude élevée à laquelle ce puits fut creusé, il 

n 'est pas possible que les é léments grani t iques qu 'on v rencon

tre v iennent d 'un point plus élevé ou éloigné. 

Ainsi donc le pla teau d 'Abomey contient non seulement des 

roches érupt ives , mais encore il faut considérer que son relief 

est dû à leurs poin tements masqués par des formations superfi

cielles plus ou moins abondantes . 

Ces dernières at te ignent presque pa r tou t une grande épais

seur. Au sud, elles ne sont guère représentées que par du con

gloméra t ferrugineux, très compact à Kinta, où les t ranchées du 

chemin de fer l 'ont mis à découver t (kil. 115). Cette roche, très 

caverneuse, ne contient aucun élément figuré originel. Cela s'ex

plique si l 'on songe que le seul é lément ina t taquable , le quartz, 

a, pu exister dans la roche pr imit ive en cris taux suffisamment 

réduits pour qu'ils passent inaperçus dans le conglomérat . Dans 

cette formation, les rognons de l imonite sont d 'au tan t plus volu

mineux qu'i ls sont à une plus grande profondeur : ils a t te ignent 

0 m. l ï i d e diamètre (à 2 m . 5 0 d e l à surface). Ils sont souvent dis

posés su ivant des l ignes parallèles, ce qui donne à l 'ensemble 

une apparence de formation sédimentaire qui peu t s 'expliquer par 

l 'action des eaux ayant laissé des dépôts à une distance constante 

d e l à surface ; par contre, le contact du congloméra t e tde la terre 

de barre qui le su rmonte se fait toujours par des l ignes très 

s inueuses comme dans le cas d 'une roche érupt ive . 

Vers l 'est, un peu avant Za-Zouto, sur la route d 'Abomey à 

Zagnanado, les formations détr i t iques qu 'on t rouve successive

m e n t sur la pente abrupte du plateau sont les suivantes : 

1 . Terre de barre. 
3 . Conglomérat ferrugineux enchâssant soit des cailloux roulés, pro

venant sans doute du lit a n c i e n de la rivière Ilouédo, très voisine, soit 
du grès ferrugineux. 

2 . Grès à ciment ferrugineux, très abondant. 
1. Sable sur lequel coule la rivière Ilouédo. 

Dans toute cette part ie , le plateau d 'Abomey, assez abrupt , 

a des contours très découpés . 

A Dan , on ne rencontre que de la terre de bar re et du conglo

méra t ferrugineux, éga lement très abondant . 
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Le vaste éperon dont il v ient d'être quest ion n 'est sillonné 

d 'aucun cours d'eau, mais il est par contre un nœud hydrogra 

phique impor tan t pour la contrée, .l'ai signalé plusieurs des sour

ces qui p rennent naissance à sa base. En réalité, il y en a 

beaucoup d 'autres , mais sauf celles de Dan , d 'Ahomey et de 

Sinhoué (?), elles sont toutes taries en h iver . 

I>I.AI N E E N V I R O N N ANTE 

Si les roches cristallines sont rares sur l 'éperon d 'Abomev pro

p remen t dit, en revanche elles sont ex t rêmement abondantes 

dans toute la plaine envi ronnante . Je signalerai celles que j ' a i pu 

examiner , mais il y en a cer ta inement beaucoup d 'aut res . 

.M. le Capitaine Fourn a bien voulu me communique r dix 

échantil lons qu'il a recueillis dans la région de S inhoué . Ce sont 

sur tou t des roches amphibol iques à très grands cris taux (amphi-

bolites), des pegmati tes et de l 'hémat i te (1). 

A Djidja, dans le conglomérat ferrugineux, on t rouve , dans la 

part ie où les indigènes ont creusé des excavations pour recueillir 

l 'eau, des fragments de pegmat i te , ex t rêmement al térée, mais 

bien en place et très ne t te . Tout au tour le sol est couvert de sable 

grani t ique . 

Sur la route de Djidja à Agouna , aux lieux dits- .Monsourou 

et Adjiba-mpé, il y a deux affleurements île gneiss : le pre

mier formant une dalle, le second des blocs verticaux semblables 

à des pans de murs de 2 mètres de hau teu r . Oans l'un et l 'autre 

cas, la roche est formée de feuillets orientés r igoureusement 

Xm — S. A part ir d 'Adjiba-mpé ju squ ' à Lô, les affleurements se. 

suivent à peu près sans in ter rupt ion. A Lô, qui est l 'un des 

points les plus élevés de la région, se t rouve un pointenient de 

1. Dans l'ancien palais (?) de Béhanzin à Abomey, près des tombeaux, des 

fétiches sont formés par des tas de pierre comprenant un échantillon différent de 

toutes les roches d e l à région. Il y a certaines d'entre elles dont je n'ai pu retrou 

ver le g isement . D'autre part M. le Hérissé indique, dans sa carte manuscrite, des 

affleurements rocheux auxquels je n'ai pu me rendre. Il est certain que ces affleu

rements sont constitués soit par des granités soit par des gneiss . Un gabbro et 

des microgranites, dont je n'ai pu retrouver les gisements, viennent aussi de celte 

région. 
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gneiss grani toïde, d 'une vingtaine de mètres de hau teur , ayan t 

subi la désagrégat ion on boules . Cette formation se relie d i rec te

men t à celle d 'Agouna, localité située à environ une dizaine de 

ki lomètres vers l 'ouest . 

De Djidja à Set to, on rencontre , à Aouamé, un gneiss a m p h i -

bol ique, très plissé, sillonné de filonnets de granul i te et d 'apli te, 

s ' anas tomosant f réquemment , puis , un peu avant Lapo, un poin-

tement grani t ique . A par t i r de Lapo, le sentier passe p r e s q u e 

cons tamment sur des affleurements sans intérêt de gneiss , de gra

nité e t d e granul i te , enfin, au Jieu dit Azouanou, un affluent de 

l 'Abla est bar ré par un poinfenient é tendu de gneiss à grain fin, 

leptyni t ique, qui a digéré par t ie l lement un quartzi te zone dont il 

reste d impor tan tes enclaves . 

A Setto m ê m e , il y a du gneiss analogue à celui d 'Aouamé, 

no t a m m e n t à proximité de la source, où l 'on t rouve aussi du 

kaolin et des pegmat i tes . 

Dans la m ê m e région, il existe, dans le lit de l 'Abla : une g ranu

lite très altérée à Dona et du grani té au point où la rivière t ra

verse la route d 'Abomey. Un peu plus au sud, à d 'Agboïsouto, se 

t rouve encore du grani té . 

Enfin entre Setto et le Zou les affleurements rocheux sont assez 

fréquents. En dehors des gneiss, il faut citer, au k i lomètre 173,2 

du chemin de fer, une aphte leptyni t ique, très altérée, dont les 

é léments orientés or iginel lement i \ra — 1 0 ° — \V — avec u n p e n -

dage de 10°, s 'écartent au point d 'at teindre une direction iNm — 

80° — W (avec un pendage de 30°), par suite des actions méca

niques subies en ce point. En se décomposant , la roche se disloque 

suivant deux directions gross ièrement perpendiculaires , puis cer

taines part ies, plus rés is tantes , demeuren t sous la forme de lits 

hor izontaux séparés par les parties devenues meubles . Si bien 

que, finalement, on a des petits a l ignements de quartz et de kao

lin, qui ont tout à fait l 'apparence de dépôts stratifiés. 

A proximité de la voie ferrée, le lit du Zou est t raversé no rma

lement pa r des gneiss décomposés . 

Les seules roches détr i t iques anciennes qu 'on t rouve sur le 

plateau d 'Abomey ont été mises à nu par fa tranchée de Motchi, 
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au nord du grand remblai , lequel est établi tout entier sur le con

gloméra t ferrugineux. 

Cet affleurement, au kil. 147,7, s 'étend sur 200 mètres envi ron. 

Il comporte n o t a m m e n t une couche de 20 à 50 cent imètres de 

congloméra t à c iment siliceux: reposant en discordance sur une 

roche rubanée qui n 'est autre chose qu 'un gneiss complè tement 

al téré. 

L'ensemble du gisement compor te les é léments suivants : 

5. Terre de barre. ) . . 
. i Epaisseur variable. 4. Conglomérat ferrugineux. ) 1 

3. Grèsjaune friable formé de dépôts irréguliers et horizontaux (jus
qu'à G) de petits graviers quartzeux souvent mélangés à de la chlorite. 
L'épaisseur de cette couche, qui peut être nulle, atteint un mètre. 

2 . Couche de conglomérat à ciment siliceux formant, avec une pente 
très faible (1 0 / 0 en moyenne), une petite voûte dont la (lèche a 1 m. 50 
environ. 

1. Gneiss kaolinisé. 

La couche 2 contient comme éléments figurés des galets roulés 

de quartz, peu abondants , et quelques cristaux du même minéra l , 

souvent brisés, ayant des arêtes extérieures vives . Ce quartz, 

très t ransparent , peut être criblé de baguet tes de tourmal ine . 

On t rouve encore dans ce conglomérat du feldspath, déjà altéré, 

mais de consistance normale , et dont les cristaux at te ignent 

2 cm. de longueur . Cette roche, très dure , ne contient en certains 

points presque pas d 'é léments figurés, si bien que certains échan

tillons détachés de la niasse ont plutôt l 'apparence de grès . 

Les éléments les plus vo lumineux sont au voisinage de la par

tie inférieure, de sorte qu 'ils correspondent à une phase de dépôt 

analogue mais plus active que celle qui a contr ibué à la forma

tion du grès supérieur . Dans la part ie inférieure, le conglomérat , 

par suite d 'actions mécaniques , se transforme en une roche schis

teuse de même composit ion (10 cm. au m a x i m u m ) . 

Le gneiss kaolinisé a ses plans do schistosité, d 'allure très 

var iée , redressés j u squ ' à la vert icale. Cette roche a perdu 

toute consistance, mais ses éléments actuels : quartz, kaol in, 

chlorite, qui ont conservé l 'aspect et la disposition des m i n é 

raux originels avec l 'or ienta t ioupr imit ivc dos plans de schistosité, 
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(Mm—70°—E) ne laissent aucun doute sur sa na tu re . Ce gneiss 

est d 'ail leurs t raversé de petits filons de quartz a t te ignant 30 cm. 

de puissance ; on y t rouve encore de petites poches de k ao l i n . 

La part ie supér ieure de ce gisement subit une dissolut ion par

tielle et les eaux superficielles, qui ont réussi à t raverser le con

glomérat , ont lentement déposé sur le kaolin des nodules de l imo-

nite assez vo lumineux . 

Sur la route d 'Aboniev à Zagnanado, les roches cr is tal l ines 

apparaissent également , un peu après Zazoumé d 'abord, sous 

l 'aspect de micrograui te , puis de, gneiss plissé, à amphibo le . Enfin 

un peu avant le Zou se t rouve un nouvel affleurement gneiss ique 

d 'environ 200 m. de fongueur . La même roche, t rès a l térée , se 

rencontre encore dans le lit de la r ivière. 

MONTS OE HADAGIÎA-

Bien que les mon t s de Badagba (ou Gbadagba) forment u n e 

région naturel le distincte du pla teau d 'Aboniev, il convient de les 

y ra t tacher parce qu' i ls ne sont pas suffisamment indépendan t s 

dans leur partie, méridionale . Dans leur ensemble ils représen ten t 

une zone étroite de relief notable , dirigée r igoureusement IN.S. 

et, s é tendant depuis Doua j u s q u ' à une quinzaine de kil . au nord 

du Zou. 

Ju squ ' à la rivière Pa leh ika , il n'y a pas de collines p r o p r e m e n t 

dites, mais la route passe à peu près sur la ligne de faîte d 'on

dulat ions appréciables qui dominent dos deux côtés les plaines 

avois inantes . A Badagba, les collines a t te ignent rap idement leur 

plus hau te altitude et elles s 'abaissent ensuite très l en temen t j u s 

qu 'à l 'extrémité septentr ionale de la chaîne . 

Il est t rès intéressant de noter les rappor ts de l 'o rographie et de 

l 'hydrographie dans cette part ie du pays . 

Dans la partie méridionale , l 'Abla(ou Agbla) do direction S. IN. 

passe à l 'est de la ligne de faîte, et tous ses affluents, qui sont 

des tor rents , v iennent do f'ouest. Or, ceux-ci se sont tous avan

cés à f assaut de la ligne de faîte, cer ta inement cont inue à l 'or ig ine , 

et l 'ont découpée, morcelée en au tan t de petits mamelons isolés. 

Pu i s , ayant continué leur marche vers l 'ouest, ils prennent aujour-
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d'hui naissance dans la plaine, d'altitude très médiocre, qui se 

t rouve à l 'ouest de la ligne de hau teu r s . 

Le Zou agit d 'une façon un peu différente. Après avoir coulé du 

nord au sud et avoir longé le versant occidental de la l igne de hau

teurs , il s ' incurvehrusquement , affecte unedirec t ion W . - E . etfran-

chit la ligne de hauteurs par une coupure étroite au nord de Badagba. 

Vue avec un recul suffisant, de manière à apprécier une certaine 

part ie de la chaîne, cette coupure , très brusque , apparaî t bien 

comme un accident de premier ordre dont il est difficile de ren

contrer dans toute la région un équivalent . 11 est hors de doute 

que l 'érosion par les eaux si actives de la rivière a beaucoup con

tribué à la formation de cet accident, mais je crois néanmoins 

que celui-ci est d'origine tec tonique. Je ne me suis pas occupé de 

l 'établir : il sera d'ailleurs peu aisé de le faire dans un pays où il 

n 'y a qi^e des roches cristallines, difficiles à différencier les unes 

des autres , et qui, par surcroît , ont subi de telles décomposi t ions 

que les investigations deviennent souvent impossibles . 

Il est. malaisé de connaître la const i tut ion pé t rographique des 

hau teurs , en raison de la décomposi t ion superficielle, très avan

cée, des roches qu 'on y rencont re . Dans la région accidentée 

qui domine Badagba, le sol est recouvert ent ièrement de blocs 

détachés qui ont favorisé le développement de la végétat ion. Ce 

sont des fragments de la niasse, ayant except ionnel lement 50 cm. 

de longueur et au milieu desquels on ne voit plus que Je quartz 

en baguet tes parallèles t rès nombreuses . Lorsqu 'on peut discer-

n e r l e feldspath et le mica (celui-ci en fines traînées), on voit qu 'on 

se rapproche beaucoup de l 'aplite leptynifique d'Afchéribé signa

lée p récédemment . Souven t aussi on t rouve des filons de quartz 

et de la granul i te . 

La const i tut ion pé t rographique , au défilé où passe le Zou, est 

ne t t emen t différente. On y rencontre un gneiss plissé t raversé de 

filons de granité et de pegmat i te , celle-ci riche en amphibole . Au 

delà, j u s q u ' à l 'extrémité de la chaîne, la roche dominante est un 

gneiss riche en quartz et à petits éléments recti l ignes. 

Ces hau teurs se cont inuent par un vaste plateau couronné de 

cong loméra t ferrugineux qui Jes sépare des monts de Sava lou . 

Il faut noter, au sujet des monts de Badagba, l 'action combinée 
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des eaux sauvages qui ont déterminé l 'érosion superficielle, et des 

eaux courantes contr ibuant à l ' isolement des diverses parties de 

la chaîne. 

B) Plateau de Zagnanado. 

DU ZOU A L'OUKMK 

Le plateau de Zagnanado offre une topographie identique à 

celle de l 'éperon d 'Aboniev. 11 sépare les deux vallées du Zou et 

de l 'Ouémé, au-dessus desquelles il se dresse b r u s q u e m e n t . 

Lorsqu 'on a franchi le Zou et les faux-bras que ses déborde

ments ont déterminé de par t et d 'autre de son lit, la route passe 

sur des arènes grani t iques et des filons de quartz plus ou moins 

désagrégés , auxquels succèdent, dès qu 'on commence à. s 'élever, 

le conglomérat ferrugineux et la terre de bar re . 

La rivière Laha, qui descend du plateau de Zagnanado avec une 

pente très forte, coule dans une vallée très encaissée. L 'ondula

tion impor tante qui, vers l 'ouest, la sépare du Zou, est c o u r o n n é e 

de conglomérat ferrugineux, avec, sur chacun des versants , des 

galets roulés, identiques à ceux do Locossa et aussi a b o n d a n t s . 

En redescendant sur le lit du Laha, ou s'aperçoit que ces galets 

cessent à mi-pente , tandis que le gneiss apparaî t , puis le conglo

méra t ferrugineux tapisse le sol j u squ ' au fond du tha lweg. 

Le versant oriental forme le rebord du plateau de Zagnanado . 

Les galets roulés y appara issent tout d 'abord, puis de nouveau 

le gneiss, sensiblement à la même hau t eu r que sur le versan t 

occidental, après quoi les galets roulés se re t rouven t encore, 

mais de plus en plus petits, dès qu 'on est arrivé au sommet du 

versant escarpé ; ils disparaissent avant Cové. 

De même que l 'éperon d 'Abomcy, le plateau de Zagnanado est 

en t iè rement recouvert do terre do barre . Ce n'est qu 'à la faveur 

de dénivellat ions brusques , comme colles produites par la rivière 

Laha , qu 'on peut reconnaî tre le subs t ra tum. C'est le cas notam

men t à Agony et à Ouéméto , où le pla teau s 'abaisse b rusquemen t . 

On a vu p récédemment que les sources d 'Agony sont dues à 

des formations de grès grossier à ciment ferrugineux reposant en 

discordance sur u n gneiss imperméable très décomposé . Les feuil-
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lets de ee gneiss, vert icaux et reçtilignes, ont en ce point une orien

tat ion de N m — 30" — K. 

Après la descente du plateau, vers l'est, [en allant à l 'Ouémé. 

on t rouve assez f réquemment de la pegmati te normale , de la peg-

mati te graphique et du quartz filonien, émergeant f réquemment 

de l 'argile noire p rovenant des débordements de l 'Ouémé. Ces 

roches sont très abondammen t recouvertes de nouveaux galets 

quar tzeux, ident iques à ceux du Laha et du Mono. 

Au sujet de ces galets roulés il est impossible de ne pas faire 

un rapprochement entre les différents g i sements que nous avons 

signalés et qui se t rouvent tous : d 'une par t , à proximité des g r a n 

des ar tères du Bas-Dahomey, d 'autre par t aux points où finis

sent les roches cristallines, c'est-à dire dans la région qui servait 

de rivage à la m e r éocène (1). 

Les berges de l 'Ouémé, à Ouémé to , forment des peti ts bourre

lets argi leux isolant des faux-bras du fleuve, mais moins impor

tants que ceux du Zou. 

Le plateau do Zagnanado, à l 'est d'Agony, est couronné de 

petits dômes cristallins, comme l 'atteste l ' abondance des sables 

grani t iques , mais ils sont fous recouverts soit de cong loméra t 

ferrugineux, soit sur tout de grès grossier . Celui-ci consti tue pres

que exclusivement la hau teur la plus orientale, à laquelle il a 

donné un modelé tabulaire très net. 

RÉGION AI; Nonn D E ' Z A G N A N A D O 

Le grès se re t rouve encore à Banamé, où il possède un c iment 

siliceux. 

De même que pour la région d 'Abomey, les roches cristallines 

ne percent le manteau détr i t ique qu 'à une certaine distance du 

rebord méridional du plateau. Le premier g isement au sud se 

•1 . Ces terrasses étaient notablement élevées par rapport au niveau actuel des 

artères qui ont laissé ces dépôts . On remarquera que l'augmentation d'altitude 

des fleuves correspond très bien à l'augmentation que possédait alors le niveau 

marin par rapport à ce qu'il est aujourd'hui. 
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t rouve à proximité de l 'Ouémé à la hau teu r de Tan. Je n'ai pas 

visité ce gisement mais il est bien connu, ca r i e s indigènes m 'en 

ont indiqué l ' emplacement avec précision. La roche est un gneiss 

à biotite, répandu, paraît-il , à la surface du sol, en houles de 

4 à 5 mètres do d iamètre . 

Au nord de Banamé commence une série de dômes disposés 

sur une seule l igne, et distants de quelques ki lomètres les uns 

des au t res . Us jalonnent la route de Banamé à Paou ignan . Je n'ai 

pu suivre cette route , niais j ' a i la certi tude que tous ces dômes 

sont des hauteurs gneissiques, comme en font foi les échanti l lons 

que je me suis procuré de cette région. J 'a i d'ailleurs fait l 'ascen

sion du plus septentr ional de ces dômes (Montagne do Lissa), dont 

il sera quest ion plus loin. 

Toute, la région comprise entre Zagnanado et Savé est égale

ment formée par des roches cristallines, le plus souvent des gneiss. 

Ceux-ci barrent l 'Ouémé, déjà bien avant Samiadji ( 1 ) . 

E n outre, grâce à l 'obligeance de M. Goufî'ran j ' a i pu me procu

rer des échanti l lons provenant de la région comprise entre Savé 

et Ocpa. Ils donnent une indication sur l 'ensemble des roches 

qu 'on y peut rencontrer . Ce sont des gneiss granitoïdes (Ocpa, 

route de Bodjia à Ocpa), des gneiss (Bodjia) et des aphtes (rivière 

Bessé, o kil . au sud de Savé) . P a r conséquent , on est certain 

que ce pays correspond bien, comme const i tut ion, aux régions 

voisines dont je m'occuperai successivement . 

Ainsi les p la teaux d 'Abomey et de Zagnanado m a r q u e n t bien 

au centre et à l'est de la colonie le début des formations cristalli

nes, qui affleurent d 'une façon constante à part ir d 'une certaine 

la t i tude. La description des gisements mont re bien que pour toute 

la colonie, le début de ces formations se fait au point où venait 

about i r la mer éocène, laquelle devait être dominée à Abomev et 

Zagnanado par une falaise re la t ivement élevée. 

1 . Renseignement communiqué par 31. Montet, qui a bien voulu me montrer 

un certain nombre de photographies typiques faites par lui dans cette région. 
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LA CHAINE DE BAFFO ET L E S M A S S I F S AU SUD D E 

PAOUIGNAN 

Le village de Paou ignan est le point de croisement de 4 routes 

impor tan tes (au nord celles de Savalou et d 'Agouagon, au sud 

celles d 'Abomey et de Zagnanado) ja lonnées , à part i r de quelques 

k i lomètres de Paouignan , par des accidents du relief : au sud, 

la chaîne de I logon et celle qui s 'étend de Lissa à ( ionsoué, au 

nord, la chaîne des Dassas et celle de Baffo. 

CHAINE DE BAFFO 

On pourra i t comprendre sous le nom de chaîne de Baffo l 'en

semble des dômes isolés qui se succèdent en ligne droite, depuis 

Aouaya jusqu ' au mont Ocpa (au nord de Tiho), mais je préfère 

réserver ce nom à la région qui s 'étend, sur environ 23 kil . , 

depuis Aouaya jusqu 'au mont Kouglo (?) (4 kil. au sud d 'Agoua

gon) . 

La région ainsi définie est très homogène au point de vue 

pé t rograph ique : la roche normale qu 'on y rencontre par tou t est 

gneiss granitoïde où l 'amphibole est toujours abondante et 

parfois m ê m e est le seul é lément coloré, et, à ce point de vue la 

chaîne de Baffo est différente de toutes les régions avois inantes . 

Elle représente en plan un îlot allongé indépendant , dont les 

dômes sont disposés sur deux lignes parallèles t rès voisines et 

entre lesquelles passe la route de Paou ignan à Agouagon . 

Le profil de ces dômes est généra lement adouci, sauf celui du 

m o n t Miniki, point culminant de la région, dont la pointe s'élève à 

environ 200 mètres au-dessus de la plaine envi ronnante . 
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Les bosses gneissiques, très dénudées , ont acquis un poli remar

quable par suite de l 'action des eaux superficielles, ruais la 

décomposi t ion en boules et les phénomènes de desquamat ion 

s 'observent r a rement . 

Except ionnel lement la hau teu r d 'Aouaya est couver te de nom

breux éboulis et la végéta t ion y est développée. 

Les é léments du gneiss grani toïde, assez vo lumineux à 

Aouaya, sont n o r m a l e m e n t orientés JN. S. , mais ils affectent 

aussi une allure s inueuse par laquelle se manifeste des actions 

mécaniques tangentiel les subies p a r l a roche. Cette d ispos i t ionne 

se re t rouve guère que dans cette localité : par tout ailleurs, la 

direction d 'orientation des éléments est mér id ienne . 

Des filons de quartz et des bandes d'un gneiss feuilleté, de 

direction rcctil igne, sont abondants en ce point . 

La hau teu r d'Aouaya. se relie aux Dassas par les peti tes colli

nes de Dakan té , de Soga et d 'Agbanou ( 1 ) . 

Les types accidentels rencontrés dans cette, région sont : à 

Dakan té , un gneiss à amphibole et biotite, sillonné de bandes 

étroites de gneiss à grain fin, riche en biotite ; à Soga, de peti ts 

filons de gneiss rubane et, à Agbanou, un gneiss surmicacé. Enfin, 

la hau t eu r do Some , qui domine Baffo, est f réquemment parcou

r u e par des filonnets do gneiss rubane , ou bien encore par des 

veinules de quartz . 

Les enclaves schisteuses sont abondantes dans le massif; elles 

sont orientées N. S. , comme les éléments du gneiss grani toïde, 

et para issent provenir de schistes en part ie digérés . 

Tous les dômes signalés précédemment ont une hau teur de 

commandemen t de 30 à 50 mè t res . Ils forment avec ceux de 

Zoglobo, à l'est, un p remier groupe assez compact . Un second 

g roupe , de mémo consti tut ion, commence au m o n t Miniki. 

Tous les affleurements de la chaîne de Baffo sont si n o m b r e u x 

1. C'est entre Dakanté et Aouaya que j'ai observé le meilleur exemple, signalé 

antérieurement, de la formation du conglomérat ferrugineux aux dépens d'une 

roche ayant la composition minéralogique d'un granite. 

Ce cas est assez, rare dans toute la chaîne de Baffo et môme entre Baffo, 

l'Ouémé et Tilio, où les roches cristallines (granite et gneiss) se transforment 

d'ordinaire en ar.ène. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



qu 'on pourra i t considérer qu'il n 'y en a qu 'un seul, cont inu. Entre 

les affleurements, le sol est recouvert d 'arène gneissique et, quel

quefois seulement , de conglomérat ferrugineux. Au pied des pen

tes, fa décomposi t ion des i'eldspaths a pu donner naissance à des 

dépôts assez épais d'argile. 

11 est très remarquable de voir que tous les affluents notables 

de l 'Ouémé t raversent la chaîne de lîaffo après avoir pris na is 

sance dans le massif des Dassas , ou de part et d 'autre de la rou te 

de Savalou à Agouagan . Or cette dernière région n 'accuse aucun 

relief sensible et elle a cer ta inement une altitude absolue très 

inférieure à celle de la chaîne de liaffo ou des monts des Dassas. 

Comme on l'a vu précédemment , les faits de ce genre sont très 

fréquents. Us sont la justification d'un principe de géographie 

phys ique dont l 'application est constante au D a h o m e y : « u n 

nu .ud hydrograph ique ne correspond pas nécessai rement à u n 

nœud orographique ; les lignes de faîte sont r a rement des lignes 

de partage des eaux ». 

Toutes les formations qui en tourent d 'une façon immédia te la 

chaîne de Mall'o sont des gneiss à hiotite. J 'é tudierai celles du nord 

avec les monts de Tiho. Vers l 'ouest, sur la route de Dassas-

Zoumé et non loin d 'Aouaya, on rencontre un gneiss laminé très 

altéré, aux éléments orientés A. S. , qui marque de ce côté la 

l imite ext rême du gneiss grani toïde à amphibole . Vers le sud, 

cette dernière roche cesse d 'apparaî t re à la surface, aussitôt les 

dernières hau teurs de lîaifo dépassées. 

RÉGION DE PAOUIGNAN 

La région de Paou ignan est un pays à ondulat ions larges et fort 

sensibles. Les affleurements qu 'on y rencontre se présentent soit 

sous forme de vastes dalles, soit sous forme de petits poin tements 

le plus souvent désagrégés en boules . La roche normale est un 

grani té gneissique à biotite à grands éléments , dont l 'orientation 

?S. S. est moins marquée que pour les affleurements des régions 

voisines. On t rouve aussi un gneiss feuilleté. 

Les rivières coulent toujours dans une direction normale à 
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l 'or ientat ion générale des roches . La Tchoui , à la t raversée de la 

route de Baffo, passe sur un aflleurement où sont associés deux 

gneiss feuilletés, dont l 'un est plissé à la manière de celui d 'Oum-

k é m é . C'est sur la hau teur , à \ k i lomètres au nord de Paou ignan , 

qu 'exis te la source pérenne signalée p récédemment . 

La décomposi t ion des roches dans cette région se traduit par 

la formation de conglomérat ferrugineux. 

A environ i k i lomètres au sud-est de Paou ignan se dresse la 

mon tagne de Lissa, dernier accident septentr ional de la chaîne qui 

commence au nord de l îanainé . C'est un dôme isolé dont la hau

teur de c o m m a n d e m e n t est d 'au moins cent mètres . La roche 

dominante est la même que celle de Paou ignan ; elle contient de 

petites enclaves schisteuses, riches en hioti te . 

A o ki lomètres au sud de Paou ignan , se t rouve la chaîne de 

l logon , composée par plusieurs dômes reliés les uns aux autres 

(80 in. environ) . La roche de l l o g o n est un véri table granité, non 

orienté, qui m a r q u e le type intact de la p lupar t des gneiss gra-

niloïdes rencontrés au Dahomey (Pl . XIV , 1). La roche se débile 

en houles sur les deux tiers supér ieurs des hau teu r s . 

Ent re P a o u i g n a n et le Zou, en passant par Hogon, on rencon

t re encore plusieurs affleurements de gneiss granitoïde et de 

gneiss feuilleté, souvent altérés Leur seul intérêt est du juon-

t r e r l a continuité des formations gneissiques dans toute la région. 

Comme par tou t ailleurs, leurs é léments sont orientés X. S. 
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§ 6 

LA CHAINE D E S D A S S A S 

Le pays habité par les Dassas est une région fort p i t toresque . 

C'est une série de hau teur s formant un arc de cercle dont la corde, 

orientée N. S. , a environ 23 k i lomètres de longueur . 

Elle commence d 'abord au sud, par une série de petites hau

teurs isolées, dont la plus impor tan te est dominée par le village 

d'Ouissi , après quoi apparaî t le massif étroit de Dassas -Puekpé ré , 

puis de nouvelles collines isolées (Dassas-Zoumô, Guédégou-

hou, etc.) , continuées par un second massif, celui de K a m m a t é 

(point cu lminant de la chaîne, hau teur de c o m m a n d e m e n t 

180 mètres environ) , puis par une demi ère série de collines isolées, 

dont la plus impor tante est celle de Sapointa . 

Ces accidents, isolés ou non, ont un aspect ident ique. Ce sont 

des dômes débités par l 'érosion sur toute leur hau t eu r : véri tables 

amas de boules superposées et de blocs perchés de dimensions 

colossales, parfois en équilibre précaire . 

Ce mode d'érosion a amené le c reusement en pleine roche 

d' ce écuelles », dont que lques -unes sont recouvertes d ' humus ; il 

s'y développe alors une végétat ion puissante . Ce cas est tout à 

fait part iculier aux Dassas . 

L a roche dominante des Dassas est un gneiss granitoïde à 

bioti te dont les miné raux at te ignent vers Dassas-Zoumé leurs 

plus grandes dimensions (feldspaths de 4 centimètres) (Pl. X I X , 

2), et sont sensiblement moins vo lumineux aux extrémités de la 

chaîne. Tous les é léments sont r igoureusement orientés N. S. Les 

accidents pé t rographiques qu 'on rencontre au milieu de cette for

mat ion sont d 'abord des gneiss feuilletés, généra lement très riches 
Hubert 19 
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en hiotite, n o t a m m e n t sur le sommet de Dassas -Puekpéré , à 

Dassas-Zoumé, au lieu dit Coueté, à Tangué (ou Tangui) — où ils 

forment des sortes de murs ver t icaux — au sommet du Gangan , 

enfin sur la route, de Sapointa à Kanimaté , où ils sont r emarqua 

b lemen t plissés. 

Le gneiss feuilleté est toujours englobé dans la masse du gneiss 

grani toïde, où il affecte l 'allure de bandes rectilignes aux con

tours toujours nets . Mais ces bandes disparaissent b r u s q u e m e n t 

(sentier de D. Zoumé au marché d'Oubadio) dans la masse . P a r 

fois aussi elles sont rejetées, le plus souvent par des filons 

quar tzeux postér ieurs (sentier de D . Togon à Fi ta) . 

Les autres accidents pé t rographiques rencontrés sont, outre le 

quartz : les aplites et les pegmat i tes , n o t a m m e n t sur le sentier de 

Crélé (ou Cré), à Chamaya, et au N . E. de Sapointa . 

Au point de vue géologique, la chaîne des Dassas se relie aux 

loi mat ions gneissiques du sud par des types peu différents qui se 

con t inuen t ju squ ' auZou . A l'est, le gneiss granitoïde à grands felds-

paths , a l te rnant avec du gneiss feuilleté, se poursui t j u s q u ' a u ruis

seau voisin d 'Aouaya, et, plus au nord, il forme des hau teur s qui 

par ten t de Moudjia et de Tchaka lokoué et s e r e l i e n t à Aghanou, de 

la chaîne de Baffo. Vers l 'ouest, le gneiss granitoïde se re t rouve 

j u s q u ' a u pied des hau teur s de Fi ta , avec, comme seuls accidents, 

un gneiss feuilleté dans le lit de l 'Apassé, un micrograni te à la 

t raversée du Louto, sur le sentier de Dassas-Togon à Fita, et une 

pegmat i te à proximité du Louto , entre cette rivière et Fita, sur 

le sentier d 'Ouissi . A proximité du granité de Fita, le gneiss gra

nitoïde devient très laminé ou passe à un micrograni te . Du côté 

de Tchagui , le sol est cons tamment recouvert de congloméra t 

ferrugineux riche en quartz anguleux, et il n 'es t pas possible de 

connaî t re le point précis où cesse le gneiss grani toïde, mais tou t 

por t e à croire que c'est au pied même des mon t s de Tchagui , 

comme cela se passe pour la chaîne de Fi ta . 

Vers le nord , après Sapointa , et dans la direction d 'Agouagon, 

on t rouve , à proximité de la voie ferrée é t a l a hau teu r de l îovila, 

u n gneiss feuilleté à amphibole , un gneiss normal et du quartz 

iilonien. Toutes ces roches sont des accidents au mil ieu du 
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gneiss granitoïde toujours dominant , mais à é léments plus petits 
que celui de Dassas-Zoumé. 

Au delà de Bovila, sur le sentier d 'Agouagon, les affleurements 

sont sur tout consti tués par des gneiss feuilletés, le gneiss grani

toïde devenan t rare et ayant ses é léments for tement laminés . 
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L E S CHAIN K S DE ITT A (1) ET DK TCHAGLT (2) 

CHAINE DE ElTA 

La chaîne de Fi ta (3), que j ' a i pu relever en partie, est sans 

aucun doute la plus mal connue du Bas-Dahomey ; cela t ient à son 

isolement en dehors des grandes routes et à la trop faible popula

tion qui s'y est iixée. Elle comprend au sud un massif compact ,pro

longé a u n o r d par quelques hauteurs i so lées demoind re impor t ance 

s 'avançant vers l 'extrémité méridionale des collines de Tchagui . 

La direction générale e s t N . S. et sa longueur d 'environ 10 ki lo

mèt res avec une la rgeur m a x i m u m d 'environ 2 k i lomètres . Le 

point cu lminant domine de 150 mètres environ la plaine environ

nan te . 

Contras tant avec la const i tut ion pé t rographique de la région 

gneissique, les hau teur s de Fi ta sont formées par un po in tement 

de grani té alcalin à amphibole sodique. Ce po in tement est tra

versé pa r des filons de quartz et de micrograni te à riebeckite dont 

l 'or ientat ion est d 'environ N m — 40° — \V, l 'épaisseur de ces der

niers ne dépassant pas 0 m . 50 (4). 

Le granité de Fi ta se décompose par un mécanisme régulier qui 

comprend trois phases : 1° al térat ion suivant de nombreuses cas

sures reclilignes dont l 'or ientat ion est précisément la m ê m e que 

1. Ou Attila, 

2 . Ou Ségui . 

3. II. Hubert. — Sur un massif dp i/raui/e alcalin au Da/iomei/, in C. 
R. A S., pp. 764-765. Paris , 1907. 

i. Je dois signater également à Fita la présence d'un gabbro normal dont je 

n'ai pu déterminer le gisement arec exactitude. 
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F i g . 2 9 . — Vue perspective iN .S . ) des l ignes de hauteurs aperçues de Savalon (angle de 160o environ). 

a Monts d'Acalampa, b Monts d'Assanté à Oco, c Monts de Savé. d Chaîne de Baffo (Minikij, e Chaîne des Dassas (Sapointa, K a m m a t é . . . e t c . ) , / Chaîne de ï chagu i , g Monts de Fila, h Collines de Mocpa 

k Collines de Lamma, l Monts de Badagba, m Monts de Savalou (au-dessus de l'Azocan). ' . 

F ig . 30 . — Vue perspective ( S . N . ) des Monts Beleassé, prise du rebord de la montagne près de Coda. 
«, 3 Kabë, -n Carnotville, ¡1 Mont Coufé, y Chaîne sur la rive droite de l'Ouémé, v, w Montagnes très éloignées à l'horizon, n Mont Dougon (au-dessus de Coda). 
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celle des filons ; 2° décomposi t ion en boules ; 3° t ransformat ion 

au bas des pentes en conglomérat ferrugineux. 

A la faveur des dissociations de ce massif, une végéta t ion 

l igneuse, peu dense, il est vrai , a pu se développer . Elle a t ténue 

encore le profil longitudinal de la chaîne, déjà assez doux, tandis 

que le profil t ransversal demeure très escarpé. 

Ee granité à riebeckite d i s p a r a î t b r u s q u e m e n t a u pied m ê m e du 

massif et il n 'est pas possible d'en t rouver la trace dans les plaines 

envi ronnantes . Le seul i t inéraire qui permet te de voir comment 

s 'établit le contact de la roche alcaline avec les affleurements voi

sins est le sentier de Fita à Ouissi, où l 'on t rouve success ivement :. 

A) Au pied de la chaîne de Fita : granité à r iebeckite. 

B) A 250 mètres de A, micrograni te à biotite exclusivement . 

C) A iOO mètres de B, micrograni te à biotite exclusivement . 

D) A 80 mètres de C. — Contact de deux gneiss à biotite qui se 

rapprochent beaucoup du gneiss granitoïde des Dassas , mais 

le p remier (du côté de Fita) est une roche très rubanée par suite 

d 'actions mécaniques ; le second l'est beaucoup moins . A par t i r 

de ce point, on ret rouve cons tamment , dans la direction d 'Ouissi , 

le gneiss granitoïde des Dassas . 

En dehors de l ' intérêt que présente l 'existence d'un massif de 

granité alcalin au Dahomey , il convient d' insister sur son ext rême 

localisation et sur l 'é loignement considérable du massif qu'il cons

titue des quelques régions africaines où ont été signalées antér ieu

remen t des roches alcalines, ce qui exclut, quan t à présent , toute 

possibilité de rat tacher ce g isement à l 'une des provinces pé t ro -

graphiques spéciales à ce point de vue , parmi celles qui sont 

déjà connues , comme celle du Tchad, par exemple . 

CHAINE DE TCIIAGIJI 

Il est matér ie l lement impossible de t raverser la brousse p o u r 

aller de Fita à Logozohoué, sur tout aux époques où je me suis 

t rouvé dans cette région. Je ne connais donc que la part ie septen

trionale de la chaîne de Tchagui , à proximité du village de Logo

zohoué . 

Les hau teurs qui composent cette chaîne sont très peu élevées 
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(20 à 30 mètres au-dessus de la route de Savalou à Dassas -

Zoumé) . Elles se pro longent fort loin dans le sud et la distance 

qui sépare les dernières d 'entre elles de celles de Eita n 'est que de 

quelques k i lomèt res . 

• Les hau teur s deTchagu i sont consti tuées par des microgran i tes , 

généra lement très al térés, et débités en blocs peu vo lumineux . 

On y t rouve également des filons de diabase, très a l térée. 

Les micrograni tes de Tchagui sont localisées aux hau teu r s , car, 

aussi bien dans le lit de la Klou qu 'à Logozohoué, on ne rencon

tre que des gneiss feuilletés, et, d 'une façon tout exceptionnelle, 

u n gneiss grani toïde à amphibole bana l . A la faveur de n o m b r e u 

ses cassures affectant le micrograni te de Tchagui , une végéta t ion 

l igneuse assez robuste s'y est développée. 

AGOIIAGON A SAVALOU 

A environ 4 k i lomètres 1 /2 au nord de Logozohoué, se t rouve 

le village de Mocpa, au pied d 'une bosse gneissique d 'environ 

30 mètres de hau teur . La roche caractérist ique est un gneiss gra

nitoïde aux éléments laminés , sans orientat ion constante ; ils sont 

assez vo lumineux à Mocpa, mais leurs dimensions d iminuen t lors

qu 'on so déplace suivant l u n e quelconque des directions rayon

nantes et l 'on passe peu à peu à un gneiss feuilleté. Les enclaves 

schisteuses, riches en hiotite, sont abondantes dans cette loca

lité. En outre , au-dessus du village, un filon de microdior i te , 

d 'environ 40 cent imètres d 'épaisseur, t raverse le gneiss dans 

lequel il envoie de petits pro longements la téraux en subissant lui-

m ê m e de n o m b r e u x rejets. 

La roche de Mocpa domine encore entre ce village et L o g o 

zohoué ; mais ses é léments sont alors ne t t ement orientés N . S. 

Entre Mocpa, Logozohoué et Savalou. les affleurements de 

gneiss feuilletés, r a remen t plissés, sont abondants ; au delà de 

Mocpa, ils sont orientés N . S. A l 'Agbado, leur mica dominant 

est la muscovi te . Ils sont parfois sillonnés de filons de quartz et 

do pegmat i te (1). 

1. Sur les bords de cette rivière, on trouve également quelques galets de quartz, 

rappelant ceux du Mono, du Zou et de l'Ouémé. 
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Entre Mocpa et Savalou il faut encore noter , au-dessus de gneiss 

et de peginati tes, des concrétions calcaires analogues à celles 

signalées p récédemment . 

Entre Mocpa et Agouagon, les gneiss affectent une or ientat ion 

N m — 20° — E. En m ê m e temps , le quartz devient abondant . 

A la Klou, le gneiss a plutôt l 'aspect d 'un grani té , mais il est trop 

al téré et trop rare pour qu 'on puisse établir un diagnostic certain. 

Pa r tou t ailleurs on a sur tout affaire à un gneiss feuilleté, dont 

les blocs prennent l 'aspect de murai l le verticale après la rivière 

appelée Trant ran sur la carte de M. Godel. Dès qu 'on a atteint la 

plateforme du chemin de fer, le gneiss grani toïde de la région 

d 'Agouagon reparaî t . 

On notera que sur la route de Mocpa à Agouagon on ne 

retrouve pas trace des micrograni tes de Tchagui . 

La route de Savalou à Agouagon t raverse de nombreuses 

r ivières qui prennent naissance plus au nord ; le sol est fréquem

m e n t recouvert par leurs al luvions. 
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§ s 

L E S COLLINES DE L.VJLMA 

Comme les monts de Fita, les collines de Lamina , dont l 'extré

mité méridionale est à proximité du village de ce nom, représen

tent u n po in tement grani t ique t raversant les terrains gneiss iques. 

Si tuées entre l 'Agbado et la Klou, elles s 'é tendent Sur quelques 

k i lomètres seulement avec une orientat ion E m — \ V . 

Le sommet culminant est formé par u n rocher d 'une trentaine 

de mètres , superficiellement fissuré suivant trois directions per

pendiculaires, dont deux verticales. Ce sys tème de fissures inté

resse la masse tout entière, qui se décompose en boules . 

La roche caractérist ique est un grani té granul i t ique à éléments 

parfois assez développés. Elle contient de nombreuses enclaves 

sphér iques de micrograni te , qui ne dépassent pas 2 décimètres de 

d iamètre . Ces enclaves subissent les mômes actions érosives que 

la roche encaissante, de sorte qu'elles apparaissent suivant les 

sections circulaires sur les part ies superficielles. 

D a n s la plaine, entre le village de L a m m a et le sommet le plus 

voisin, affleure, en deux points différents, un grani té granuli t i 

que t raversé de filons d 'une pegmat i te très pauvre en mica ; puis , 

au mar igo t passant à 500 mètres du village, dans la direction de 

l 'Agbado, apparaî t déjà le gneiss à grain lin m a r q u a n t le début 

des formations caractéris t iques de la région de Savalou. Les col

lines de L a m m a sont dénudées . 
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LA RÉGION D E SAVALOU 

Je comprends sous cette dénominat ion la part ie qui s 'étend 

entre l ' embouchure de l'Azocan, au sud, et le village de Gouka , au 

nord. Vers l'est, elle ne dépasse point l 'Agbado ; vers le sud-

ouest , elle s'étend j u s q u ' a u voisinage de Djaloucou ; eniin, vers 

l'ouesL, le pays étant inhabi té , il n 'est possible d'en préciser la 

l imite, qui correspond peut-être à la vallée du Zou. 

MONTS DE SAVALOU 

C'est une région peu accidentée d'où émerge une ligne de h a u 

teurs qui dans son ensemble est dirigée r igoureusement IV. S. 

Cette chaîne faisant suite aux monts de Badagba, se manifeste 

déjà par une série de petites ondulat ions un peu au sud de l 'Azo

can, mais les premières hau teurs ne se rencontrent réel lement 

qu 'au nord de cette r ivière. Elles se présentent isolées les 

unes des aut res outre l 'Azocanet Savalou, et entre Doïssa et Cou-

tago ; ailleurs elles sont groupées en deux massifs : dans la par

tie centrale, celui de Savalou ; au nord, celui de Losi qui se ter

mine par quelques bosses grani t iques insignifiantes disséminées 

aux environs de Gouka. Le point cu lminaul est le dôme de Losi 

(P l . 1 , 1 ) , qui a environ 230 mètres au-dessus de la route vois ine. 

Toutes ces hau teu r s sont des dômes disposés sur une seule file, 

sauf à Savalou où elles forment, sur une petite distance, deux 

lignés parallèles. 

Il existe une solution de continuité assez étendue entre la par t ie 

de la chaîne au sud de Doïssa et celle qui est au nord. De plus 

elles ne sont pas r igoureusement dans le p ro longement l 'une de 
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l 'autre , mais forment un angle, très ouver t il est vrai, mais sen

sible néanmoins , puisque de Doïssa, sur la route, on aperçoit à la 

fois le versant oriental do la part ie septentr ionale et le versant 

occidental de la partie mér id iona le . 

Le profil des hauteurs de Savalou rappelle beaucoup celui des 

monts de Hadagba. Laroche dominante s'y décompose également 

en blocs plus ou moins volumineux qui conservent leurs arêtes 

vives et demeuren t en place. Cet état de chose facilite le déve

loppement de la végétat ion, par tout assez puissante (sauf au dôme 

de Losi (Pl. I, fig. 1) dont les flancs sont très abrupts) . L 'ensem

ble garde ainsi un modelé moins géométr ique que la p lupar t des 

hau teur s signalées j u squ ' à présent . 

La raison du mode de décomposit ion superficielle de la roche 

type tient à sa s t ructure . C'est en effet un gneiss granul i t ique à 

pyroxène dont les éléments (parmi lesquels le quartz est très 

abondant ) , peuvent être assez fortement laminés , avec une orien

tat ion M. S. Il s 'ensuit que des cassures fréquentes se produisen t 

dans le sens du laminât™. 
o 

Du sud au nord, les points remarquab les de la chaîne sont les 

suivants : 

A la hau teur de la rivière Santé , petite éminence à droite de la 

route, formée p a r m i gneiss œillé ( 1 ) , très répandu jusqu ' à la pre

mière hau teu r après l 'Azocan. La seconde hau teu r après l'Azocan 

est consti tuée par une roche semblable à celles de l îadagba et 

ayant subi, comme elles, une désagrégat ion l inéaire. La route 

passe ensuite sur une nouvelle hau teur de gneiss grani toïde, 

profondément al téré, t rès riche en quartz, t raversé de gneiss feuil

leté et ayant subi la désagrégat ion en boules. Après seulement 

commence la roche typique de la chaîne. 

Savalou est bâti sur un col assez élevé, en touré par une sorte de 

cirque de hau teu r s . Le gneiss normal de la chaîne affecte en ce 

point une orientat ion très nette : on dirait que ses é léments 

1. J'entends par gneiss œil lé , a Augengneiss » des Allemands, le gneiss gra-

nitcïde auquel les actions dynamiques ont donné une structure particulière 

(Pl. XIX, 4 ) . 
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sont formes de baguettes parallèles ; il est souvent associé à 

un gneiss feuilleté grenatifère riche en é léments colorés. 

Non loin du village se t rouve un rocher fétiche : bloc de plus 

d 'un mètre de côté détaché du sommet de la mon tagne . Il mon t r e 

le contact du gneiss normal de la région contenant des enclaves 

de gneiss feuilleté, à grain fin, et d 'une pegmat i te riche en cris

taux d 'amphibole ver te a t te ignant 7 cent imètres de longueur . J 'ai 

rencontré une autre pegmat i te au sommet do la mon tagne mais 

elle est dépourvue d 'amphibole . 

Les fossés creusés le long de la route met tent en évidence, sui

van t une coupe vert icale, l 'allure f ranchement rubanée de la 

roche dominan te . Parfois celle-ci ne se manifeste plus que, p a r l a 

présence de kaolin, isolé au milieu du conglomérat ferrugineux ; 

parfois, comme à trois k i lomètres avant Doïssa, on assiste à t o u s 

les stades de décomposi t ion. 

Tout le long de la chaîne, le congloméra t ferrugineux est abon

dant , il ressemble beaucoup à celui de Kinta , c'est-à-dire qu'il ne 

contient pas d 'é léments originels et cependant le quartz est fort 

répandu dans la chaîne do Savalou. Il affecte toujours une sur

face ondúlense en rappor t avec celle de la roche préexis tante . 

Aux environs de Doïssa, les gneiss sont t raversés par des filons 

de pegmat i te ; à Coutago, par des filons de quartz . 

Sur le sentier de Coutago à Losi par Yécou, on t rouve , outre le 

gneiss normal , un gneiss loptynit ique, assez abondan t et une peg

mati te qui , par endroi ts , a subi des phénomènes de torsion con

sidérables-

Losi est au pied d 'un dôme gneissique aux parois vert icales, 

entaillé profondément par l 'érosion. Le long de la route, en face 

du village de Losi, des peti ts po in tements , soit désagrégés en 

boules , soit s implement fissurés par des actions érosives diverses, 

m o n t r e n t l 'association de plus ieurs types gnoissiques, différant 

d 'une façon notable par la s t ructure et la texture , mais dont il est 

impossible de definirles l imites c o m m u n e s . En tous cas, le gneiss 

normal de la région forme toujours la masse principale des affleu

rement s . P a r t o u t les filons do quartz sont abondan ts . 

La var ié té des types augmen te encore à part i r de Losi. La roche 

normale , qu 'on peut apercevoir en coupe avec l 'aspect ondulé des 
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gneiss, est d 'abord remplacée par une roche plissée, assez diffé

rente , s ' isolant en boules très peu volumineuses (quelques déci

mètres) et se t ransformant , comme les diabases, en oxyde de fer 

compact et non en conglomérat ferrugineux. Puis la roche nor

male reprend avec un gneiss à amphibole peu développé. 

On arrive ainsi à l 'extrémité du dernier contrefort du massif de 

Losi, où prédomine le gneiss feuilleté, f réquemment traversé de 

liions de quartz. Au delà, la route passe d 'abord sur la roche 

normale au milieu de laquelle se t rouvent des boules de diorite 

t ransformés en oxyde de fer ; puis à environ 3 ki lom. avant 

Gouka, sur un affleurement qui présente, en plan, les éléments 

suivants : 

1. G n e i s s n o r m a l de la r é g i o n . 

2. Gneiss feuilleté en bandes rectilignes. 
3 . Pegmatite. entre 1 et 2. 
i. Gneiss feuilleté. 
5. Gneiss feuilleté, grenatifore. 
6. Gneiss analogue au type normal, mais plissé. 
7. Filon de pegmatite grenatifère, dans 1. 

A un k i lomèt re avant Gouka, un impor tan t pointeinent d 'aphte 

à grenat , désagrégée en boules assez volumineuses , apparaî t au 

milieu du gneiss. A Gouka même , les roches sont rubanées , avec 

une orientation Xm — 10° — E. Elles forment de petits amas en 

boules , d 'une quinzaine de mètres d'élévation seulement , et sont 

t raversées par des filons de pegmat i te à beaux feldspaths, dont les 

é léments sont cons tamment tordus (quartz et biotite en part icu

lier). 

On re t rouve encore les gneiss en se dir igeant sur Aoololobé ; 

au delà de cette localité, leurs affleurements deviennent rares , 

étant p resque cons tamment recouverts d 'un épais manteau de 

conglomérat ferrugineux (jusqu'à Agoua) . 

La consti tut ion pé t rograpbique de la plaine, de part et d 'autre 

de la chaîne de Savalou. est légèrement différente de colle de 

l 'arête montagneuse e l le-même. Les gneiss feuilletés s'y rencon

trent d 'une façon à peu près exclusive. Les types basiques n'y 

sont pas rares , 
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Sur la route de Coutago à l 'Agbado, on t rouve plusieurs 

grandes dalles de gneiss amphibol ique (3 k i lom. environ de Cou

tago; et des gneiss feuilletés à biot i te . Ces roches ont leurs élé

ments orientés ÎV. S., ainsi du reste que les schistes micacés 

qu 'on rencontre dans le lit de l 'Agbado. Au delà de cette r ivière, 

vers l 'ouest, la consti tution du sol change complè tement . 

La consti tut ion pé t rographique de la région comprise entre 

Savalou d 'une part , Mocpa, Logozohoué et L a m m a d 'aut re par t , 

est fort voisine de celle de la région Coutago-Agbado. Sur le 

sentier do Lamina, on rencontre une série de gneiss feuilletés 

bas iques à 1 , '6, 6 et 7 k i lomètres de Savalou, des gneiss r iches 

en grenats à fi et a k i lom. 1/2 de Savalou, des gneiss apli t iques à 

6 k i lom. 1/2 de Savalou, et des filons peu n o m b r e u x de quartz 

filonien. Le premier de tous ces gisements est remarquable par les 

phénomènes d 'érosion qu'il a subis : desquamat ion , décollement, 

allure imbriquée des assises successives démantelées à leur partie 

supér ieure . 

Ces roches ont toutes une orientat ion N . S. Comme j e l'ai di t , 

elles ne se rencontrent que j u s q u ' a u voisinage de l 'Agbado. Il 

semble ainsi que cette rivière m a r q u e vers l'est la limite des for

mat ions de Savalou . Comme d 'autre par t sa direction, dans cette 

part ie de son parcours tout au moins , est r igoureusement nord-

sud, c'est-à-dire celle-là m ê m e des roches schisteuses qui encom

bren t cons tamment son lit, on est appelé à se demander si sa 

vallée ne s'est pas établie à la faveur des var ia t ions dans la com

position du sous-sol et par suite suivant une ligne qui a été fata

lement l 'objet de plus faciles modifications par les agents exté

r ieurs . 

SAVALOU A DJALOUCOD 

Sur la route de Savalou àDja loucou , on rencontre un certain 

nombre de gisements in téressants . Le gneiss à pyroxène du type 

de Savalou cesse à la rivière Hodo, où se t rouve un affleure

ment, formé par l 'association d 'un gneiss oeillé et d 'un gneiss plissé 

très clair, dont le r ubannemen t englobe des lentilles d 'un gneiss 

à texture grani toïde, sans aucune orientat ion des é léments ; 
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et par l 'association de deux gneiss leptyniques : l 'un à grain fin, 

l 'autre à gros é léments et riche en grenat . Ces roches sont en con

tact avec une pegmat i te très al térée. 

Ent re la rivière Apalaké et l 'Azocan, il existe un gneiss à 

amphibole et biotito (1), qui se re t rouve du côté de l 'Azocan, où 

il forme un impor tan t affleurement. Au delà, on rencontre un 

gneiss feuilleté, un gneiss passant aux quartzi tes et une pegma

tite laminée ; ces deux dernières roches très al térées. 

F i g . 3 t . - Gisement de la rivière Zon. 

1, 2, 3, Gneiss passant aux quartzi tes; i quartzite à diopside ; 

o Calcaire à diopside ; 6 rognons de calcaire à d iops ide 

Au Zompa apparaît , sous forme de bancs orientés N . S . , un 

gneiss à amphibole et scapolite associé à des types dépourvus de 

ce dernier minéra l . Au Zou, des schistes amphibo l iquese tmicacés , 

dont la composi t ion est assez variable, forment un barrage puis 

sant derrière lequel s'étale un bief relat ivement profond pendan t 

la saison sèche. Les roches du Zou se présentent plutôt sous l 'as

pect de masses filoniennes. Leur or ientat ion en cet endroit est 

différente de celle de la r ivière. Ils sont généra lement recouverts 

d 'un épais enduit de l imoni te vernissée par le courant . 

A environ 1.200 m. du Zou se t rouve le lit du Zon. Ce ruisseau 

1. L'érosion a déterminé dans certaines assises horizontales de cette roche des 

cavités régulières, parallèles entre elles, perpendiculaires à la direction des 

plans de schistosilé, longues d'une dizaine de centimètres et larges et profondes 

d'un à 3 . Je n'ai pas trouvé d'explication à ce mode d'érosion qui donne l'im

press ion d'un travail artiliciel. 
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passe sur le seul gisement de cipolin que j ' a i e rencontré dans la 

colonie ( l ' ig. 31). Sa composi t ion minéra logique est part iculière

m e n t intéressante , ainsi qu 'on le ver ra dans la part ie pétrogra-

pliique. On r emarque ra que le calcaire du Zon, après s 'être 

métamorph isé , a été individualisé par les eaux superficiel

les en une série de rognons peu vo lumineux , c'est-à-dire qu'i l a 

subi une désagrégat ion identique a celle des calcaires sédimentair 

res de la Lama. Mais il a dû subir tous les aut res modes de désa

grégat ion de ces calcaires, et par suite contr ibuer comme eux à 

la formation de nodules , par recristallisation. C'est pourquoi j ' a t 

t r ibue la formation de ces nodules , dans les terrains où les roches 

sédimentaires font en t iè rement défaut, à l 'existence antér ieure de 

poches de cipolin. 

Ce g i sement do cipolin est l imité au sud par un banc de quar t -

zite à diopside, contenant éga lement de la calcite. La présence 

de ces roches et leur association avec les schistes cristallins est 

remarquable puisque j u squ ' à présent aucun gisement semblable 

n 'avai t été signalé en Afrique occidentale, et on pensai t m ê m e 

qu'i l n 'en existait pas . Comme on vient de le voir , mon opinion 

est qu ' au contraire il s'en t rouve — ou s'en est t rouvé — u n cer

tain nombre , aujourd 'hui plus ou moins dénudés ou détrui ts par 

les agents superficiels. 11 n 'est pas superflu d ' indiquer également 

l ' intérêt économique éventuel des calcaires puisque dans cette 

région, ils ont toujours été considérés comme in t rouvables . 

Il convient d' insister également sur la proximité des gneiss à 

scapolite et des cipolins, ce qui est une nouvelle vérification de 

l 'association si fréquente, signalée par M. A. Lacroix (1), de ces 

deux types pé t rographiques . 

Au delà de ce gisement , toujours dans la direction de Djalou-

cou, le gneisspassant auxquar tz i tes aflleurc d 'une façon presqu 'ex-

clusivc, sauf à proximité de la rivière Kiaoua-Kiaoua , où perce un 

poin tement peu étendu de granité granul i t ique. A environ 1 kilo

mèt re du village de Dja loucouappara î t , mais sans transit ion net te , 

le grani té typique de ce massif, aux éléments légèrement or ientés . 

{. A. Lacroix, Contribution à l'étude des gneiss à pyruœène et des 
roches à irernèt ite, Paris, 1889. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



La région de Savalou, ainsi que, je l'ai définie, est très net te

men t différente des régions voisines. Le gneiss grani to ïde 

signalé an té r ieurement y fait à peu près défaut. Par contre , on y 

t rouve en abondance des gneiss feuilletés et plissés con tenan t 

f réquemment du pyroxene ou de l 'amphibole , des gneiss passant 

aux quartzi tes , des quartzi tes et des schistes micacés, des schis

tes amphibo l iques , des cipolins, ces roches étant injectées ou tra

versées de pointements éruptifs. La présence de ces types pé t ro -

graphiques , dont certains au moins sont sans aucun doute d'ori

gine sédimentaire , est une raison décisive pour dist inguer cette 

région de colles envi ronnantes . Il est indispensable de noter éga

lement qu 'au point de vue géologique sa const i tut ion est très 

var iée et qu'elle renferme en outre des roches qui, par leur com

posit ion minéra logique , offrent un intérêt de premier ordre . 

Il est impor tan t de faire r emarque r que seuls avec les pla teaux 

d 'Abomey et de Zagnanado, les mon t s de Savalou forment dans 

le Bas-Dahomey à la fois un accident du relief et un nœud hydro

graphique appréciable : c'est là que naissent en effet un certain 

nombre d'affluents de l 'Agbado et tous ceux de la rive gauche de 

l 'Azocan. 

S'il en est ainsi, c'est parce que cet accident, comme ceux d'Abo

mey et de Zagnanado, présente une certaine continuité, et une 

perméabil i té appréciable, due cette fois au mode de désagréga

tion des roches qui le const i tuent . 
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H. H U B E R T . — M i s s i o n s c i e n t i f i q u e au D a h o m e y . Pl. XV. 

Cliché II. Hubert. 

BORDS DU MO N O PRÈS D'ATHIÉMK 
Couches argileuses horizontales reposant en discordance sur'des couches argileuses 

reduessées. 
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§ i» 

LA RÉGION DE DJALOUCOIÍ 

MONTS DE DJALOUCOU 

Les monts de Djaloucou, au modelé assez doux, ne sont en 

s o m m e que de puissants rochers analogues à ceux de L a m m a , 

mais plus élevés ;30 à 80 mèt res ) . L 'un d 'eux surp lombe le vil lage 

de Djaloucou, les trois autres celui de Zalimi (1), à deux k i lomè

tres au sud. De grandes cassures verticales intéressent leur masse 

tout ent ière, favorisant la désagrégat ion en houles à la partie supé

r ieure . 

Rien que la roche de Djaloucou ait ses é léments généra lement 

or ienfés(Nm — 28° — E ) , j ' e n fais néanmoins u n granité à sphène . 

Le caractère éruptif me paraî t ne t tement démontré par l ' isolement 

du puintemeii t qu'elle forme au milieu des roches feuilletées qu i 

l ' en tourent de toutes parts et qu'elle t raverse . En outre l 'orienta

tion des é léments n'est pas comparable à colle des roches signa

lées p récédemment ; elle est accidentelle comme à Eita et ne se 

manifeste guère que sur les bords du massif. 

Le massif de Djaloucou est f réquemment t raversé par des filons 

de pegniat i te et de quartz, faisant dos angles très peti ts avec la 

mér id ienne . 

DJALOUCOU A A o o UNA 

A Djaloucou viennent se raccorder mes i t inéraires dans b i p a r 

tie centrale et occidentale du Ras -Dahomey , .le donnera i main

tenant celui de Djaloucou à Agoima, localité à laquelle a été l imi

tée p récédemment la région du hau t Couffo. 

1. Ou Djeina. 

Hubert 
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Cette route passe cons tamment sur des gneiss t raversés par 

des filons de pegmati te (au sud de Zalimi, à la branche septentr io

nale du Coufî'o et à environ 2 kiloni. au nord d 'Agouna) . Les 

gneiss correspondent à trois types différents. 

Le premier , de beaucoup le plus abondant , est le gneiss grani-

toïde de Lu, qui forme de vastes dalles tout le long de la route . 

Ses é léments sont d 'autant plus ne t tement orientés qu 'on se rap

proche davantage de Djaloucou. 11 apparaî t laminé aux environs 

de Zalimi, où d'épais filons de granité à grain fin le t r aversen t ; à 

trois k i lomètres au nord d 'Agouna, ses é léments ont une direction 

recti l igne Km — 15°— E, mais à deux ki lomètres d 'Agouna ils 

n'offrent plus d 'orientation uniforme. Dans ce dernier gisement , il 

est associé à un gneiss à grain lin, renfermant des enclaves très 

micacées , des enclaves de gneiss très plissés et des enclaves de 

gneiss très clairs. Des filons de pegmat i te t raversent le tout . 

Le second type de gneiss est un gneiss grani toïde à grands 

feldspaths, analogue à celui de P a o u i g n a n . Le troisième est un 

gneiss feuilleté, abondant sur tout au voisinage de Djaloucou. Tou

tes ces roches forment de vastes dalles, où les phénomènes de 

décol lement et de cassurespar lachaleur , ainsi que ceux de décom

posit ion en boules sont assez fréquents (Pl. 111, 2). 

A proximité d 'Agouna, au lieu dit Sapiti , on t rouve un gra

nité à sphène analogue à celui de Djaloucou. 

Su r la route de Djaloucou-Tchet l i , on rencontre , à proximité de 

la r ivière I3ohon, des gneiss plissés très altérés ; puis , à un ki lomè

tre de là, un affleurement de gneiss r emarquab lemen t plissé, à 

tex ture très var iable , et f réquemment recoupé par des liions du 

grani té de Djaloucou. Celui-ci, dont leséléments sont vo lumineux 

et sans aucune orientat ion, peut, devenir prédominant au point 

de former des masses isolées par l 'érosion en boules de grandes 

d imensions . 

Le gneiss plissé ne subsiste que par endroi ts , en lambeaux par

t i e l lement digérés. C'est une nouvelle raison pour assimiler la 

roche de Djaloucou à un grani té (1). 

•1. A Djaloucou même, cette roche contient en assez grande abondance des 

enclaves schisteuses dont la présence vient encore apporter une nouvelle justifi-
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Ent re cet affleurement et les hau teurs de Tchett i , on t rouve 

successivement desgneiss feuilleLés (orientat ion N m — 30" — E), 

des gneiss granitoïdes du type de Lô et des gneiss pl issés t raver

sés par des filons de pegmat i t e . 

La région de Djaloucou serait donc caractérisée par un poin-

tement de grani té éruptif s 'élevant au milieu de roches qu'i l faut 

ra t tacher les unes aux gneiss de Savalou, les autres aux gneiss de 

grani toïdes de la région Paou ignan Lô, ces derniers commen

çant à apparaî t re , dans la direction Parahoué-Dja loucou , au vil

lage d 'Agouna. 

cation à l'hypothèse que j'ai formulée au sujet d e l à nature eruptive de la roche 
de cette localité. 
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§ i i 

LA RÉGION TCIIETT1-BASSILA 

Les descriptions que j 'ai données j u s q u ' à présent m 'au tor i sen t 

à envisager d 'un seul coup d'oui la région comprise entre Tchetti 

et Bassila, dont la const i tut ion géologique est d'ailleurs très 

uniforme. 

Le village de Tchetti est au milieu d 'un groupe de dômes sans 

orientat ion générale précise et dont les cinq plus impor tan ts ont 

une hau t eu r de c o m m a n d e m e n t var iant de 40 à 100 mèt res . Ils 

sont const i tués par un granité à grain assez fin. C'est dans cette 

région que j ' a i pu le mieux étudier les différents modes d 'érosion du 

type grani t ique parce qu 'on les y rencontre tous (desquamat ion , 

cassures, i solement en boules, blocs perchés, etc.) (Pl. I I , 2 ; V, 

I, 2) . ^ 

De Tchett i à Iîassila, et m ê m e au delà, on t rouve, abondam

ment répart is dans tout le pays , des dômes isolés, analogues 

comme aspect àceux déjà signalés et toujours dénudés . Seuls ceux 

de Tchetti sont consti tués par un granité ; ma is , comme à Djalou-

cou, l 'aire occupée par cette roche est fort l imitée. Sur la route de 

Djaloucou, elle commence à la rivière Ouelly, à 2 k i lomètres 

avant Tchett i . Sur le sentier de Canaon, à o k i lomètres de Tchet t i , 

les dalles rocheuses ont encore bien l 'aspect de grani té ; mais 

l.oOO mètres plus loin, le granité ne se manifeste plus que sous la 

forme de filons t raversant le gneiss granitoïdo à g rands é léments . 

En même temps , d 'une manière générale , à mesure qu 'on s 'écarte 

du village de Tchett i , on observe que le grani té a une tendance à 

l 'orientation de. ses é léments . 
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A 4 k i lomètres au delà du gisement précédent , la roche domi

nante est un gneiss grani toïde traversé de filons assez rares de 

grani té apli t ique dont la direction est N m — 30° — \Y. 

Enfin à 1.500 mèt res de ce point, le gneiss grani toïde, voisin 

du type précédent (mais plus riche en quartz qui forme des sortes 

d'amj-gdales au milieu de la roche) passe au gneiss feuilleté. 

Alors celui-ci domine déf ini t ivement ; il est d 'ordinaire plissé, 

l 'ensemble des pl issements avant une direction sensiblement 

JNm — S. 

Le dôme de Canaon, qui a au moins 150 mètres de hau teu r de 

commandemen t , est très abrup t . La schistosité de la roche rend 

difficile la décomposi t ion en boules . Le plus f réquemment les 

feuillets se décollent à la part ie supér ieure . Le gneiss granitoïde 

et des filons de granité aplitique ne sont que des accidents dans 

cette région. 

De Canaon à Louba , il y a par tout du gneiss feuilleté, aussi 

bien dans la plaine que sur les dômes , sauf toutefois à la rivière 

Adohéhou (13 k i lomètres au nord de Doumé) où l'on rencontre 

un po in tement de gneiss grani toïde à amphibole t raversé par u n 

filon do pegmat i t e . 

Les mêmes roches se rencontrent entre Louba et liante. L e u ' 

al térat ion superficielle accuse encore plus ne t tement leur allure 

feuilletée, avec leurs plans de schistosité passant de N m — 10° — E 

à N m — 30° — E. 

Banté occupe le centre d 'un tr iangle formé par trois dômes : 

ceux du nord et de l 'ouest é tant no tab lement plus élevés. Ou 

re t rouve là le gneiss granitoïde à grands feldspaths, avec tou

jours les dômes allongés dans la direction de l 'a l longement des 

é léments de la roche (Nm — 8° — E) . 

D'Agoua à Banté, je n'ai rencontre que quelques po in tements 

de gneiss normal , toujours t raversé de filons de pegmat i t e . 

Au delà de Banté , sur la route de Diagbalo, il n 'y a guère à 

signaler que des gneiss feuilletés et des schistes micacés (orien

tés Nm — 20° — E), à 2 kil . avant Bobé, et une pegmati te l ami 

née, très riche en muscovi te , à 5 kil. de Banté . 

E n allant de Banté sur P i ra , on ne t rouve plus qu 'un peu de 
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gneiss granitoïde avant leZou ( l ) , e t d u gneiss normal très altéré , 

dans le lit de cette r iv ière . 

Aux environs immédia t s de Pi ra , le gneiss granitoïde et la 

pegmat i te apparaissent de nouveau . Puis , en dehors de la r ou t e , 

à une dizaine de ki lomètres au nord, au lieu dit Caboué, se dressent 

trois dômes consti tués par un gneiss feuilleté aux a l ignements 

parallèles (Nm —-80°—• E), mais qui peuvent p rendre exception

nel lement un aspect plissé. Cette roche esL t raversée de filons de 

pegmat i te à é léments très vo lumineux — parmi lesquels sont 

la biotite et l 'amphibole — et des filons contenant des c r i s taux 

pentadodécaédr iques de pyr i te . 

P e n d a n t les o premiers ki lomètres de la route Pira-Cabolé on 

t rouve quelques pointemenfs de gneiss grani toïde, passant de plus 

en plus au gneiss . 

Pu i s de là j u squ ' à Nioro (entre Pénésoulou et Aledjo) on ne 

rencontre plus que du conglomérat ferrugineux. Est-ce à dire que 

tes formations cristallines cessent d'exister pendant une centaine 

de ki lomètres ? Non , et cela résulte : d 'une par t de la composit ion 

m ê m e du congloméra t contenant en abondance des fragments 

anguleux de quartz ; — d 'autre par t , de la présence d'un filon de 

quartz dans le poste môme de Caboté, ce qui est un indice du voi

sinage de formations cristallines ; — enfin, de l 'existence de ces 

formations el les-mêmes, lorsqu 'on s'écarte quelque peu do la 

route . A ce sujet, il est par t icul ièrement intéressant de signaler, à 

mi -chemin entre Caboté et l 'Adjiro, sur le sentier de Cagouillé, 

u n gneiss dont la part ie superficielle est déjà transformée en con

g loméra t ferrugineux et qui pe rmet de voir, sur un même échantil-

lon, les passages à part i r de la roche intacte. 

Dans le lit de l'Adjiro, il existe du gneiss granitoïde qu 'on 

1. On admet généralement que le Zou traverse la route de Banté à Pira. En 

réalité la rivière dont il s'agit est d'importance médiocre. La branche principale 

du Zou semblerait être l'Odola, qui liasse un peu à l'ouest de Louba. l i a i s 

l'Odola lui-même ne peut pas s'étendre loin vers l'ouest, car il pénétrerait alors 

dans le bassin de l'Ogou. Cependant, étant donné l'importance de l'Odola, il est 

difficile d'admettre qu'il prenne naissance à quelques kilomètres seulement du 

sentier de Louba. Au point de vue de l'hydrographie de cette région, il y a évi

demment là un problème à éclaircir. 
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re t rouve au lieu dit Cagouillé, où il forme un pet i t d ô me . En ce 

point , la roche est t raversée de filons de pegmat i t e riche en 

muscovi te . Un autre dôme analogue , mais no tab lement plus élevé 

se rencontre à Kékélé , à l 'est de Bassila. 

Ainsi on est bien autorisé à conclure à la présence de gneiss 

sous le revêtement de conglomérat ferrugineux dans toute la 

région comprise entre P i r a et Nioro . 

En cette dernière localité seulement les dalles gneiss iques 

(gneiss feuilleté, gneiss grani toïde à grands feldspaths) affleurent 

de nouveau . C'est, dans la direction d'Aledjo, el dernier po in t où 

on les rencont re . 

La région des dômes gneissiques se poursu i t t rès loin en terr i 

toire al lemand, du moins à la hau teur de Tchet t i -Louba, ainsi 

qu 'on peut s'en rendre compte en suivant le sentier qui uni t ces 

deux localités. 
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L E S MOXTS DE T1HO ET D'ACALAMPA 

Au non] des derniers dômes do la chaîne de Raffo, le seul élé

ment coloré des gneiss est exclusivement la hiot i te . 

Le village d 'Agouagon e s t b â t i s u r u n e d a l l o de gneissgrani to ïde . 

Sur la route de Sava lou à Savé , cette roche n ' appara î t guère 

qu 'ent re la plateforme du chemin de fer et l 'extrémité est du vil

lage, encore est-elle in te r rompue à la hau teu r de la gare d 'Agoua

gon, où l 'on t rouve de n o m b r e u x contacts avec le gneiss feuilleté. 

Entre Agouagon et l 'Ouémé, tous les affleurements sont cons

t i tués pa r des gneiss feuilletés, f réquemment t raversés par des 

filons de pegmat i t e . Ils sont r emarquab lemen t plissés à 2 k i lomè

tres environ d 'Agouagon tandis qu ' à proximité de l 'Ouémé, au 

contraire, leurs plans de schistosité sont rectilignes et dirigés 

N. S . comme le fleuve lu i -même. Ils encombrent d'ailleurs son lit, 

eL sont, débités par ses eaux, parfois à la manière de petits murs 

ver t icaux. 

Le gneiss grani toïde se rencontre au nord ju squ ' à la h a u t e u r 

d'Oco ; il forme jusque- là une série de dômes très analogues à 

ceux de la chaîne de Baffo, et qui en sont, gëagraphiquement, le 

p ro longement . Le plus impor tan t de ces dômes est le m o n t Ocpa, 

à quelque distance à l 'est de la route . 

Le lit de la rivière immédia temen t au sud d'Oco est bar ré pa r 

des quartzi tes micacés lustrés par les eaux. 

Ce sont encore des gneiss feuilletés, le plus souvent à grain fin, 

qu 'on rencontre aussi au nord d'Oco j u s q u ' à Acalampa, et ils for

men t f réquemment de petits dômes toujours dénudés entre Oco 

et Assanlé. 
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Acalampa se t rouve à l 'extrémité septentr ionale d 'une petite 

chaîne qui rappelle assez celle de Fita par son aspect et ses carac

tères topographiques , mais elle est sensiblement moins élevée. 

Cette chaîne est sur tout intéressante par sa const i tut ion. Dans la 

part ie où j ' a i pu l 'aborder je n'y ai guère rencontré q u ' u n granité 

à grain très fin et, accessoirement, un grani té n o r m a l . 

Il n 'y a aucun affleurement entre Acalampa et Aboeolorné. Fn 

allant de cette dernière localité sur Coutago, on voit, avant 

l 'Agbado, plusieurs poin tements de gneiss feuilletés t raversés par

fois de quartz filonien ; et, à 7 ki lomètres après Aboeolorné, un 

peu de micaschis te . 

On voit que la const i tut ion pé t rographique de cette région est 

fort différente de celle de Savalou, dont l 'Agbado m a r q u e la 

l imite . 

La région comprise entre les monts d 'Acalampa et l 'Agbado 

est un n œ u d hydrograph ique assez impor tan t . On voit qu' i l ne 

coïncide, comme c'est la règle, avec aucun accident du relief. 

En dehors de la route parcourue entre Agouagon et Aboeolorné, 

il existe un certain nombre de dômes isolés que je n 'ai pu attein

dre, mais dont le profil est si semblable à ceux de la chaîne de 

Baffo à Assanté qu 'on no peu t avoir aucun doute sur leur cons

t i tut ion, év idemment gneissique. Us se t rouvent n o t ammen t soit 

à l'est, soit au nord du sentier suivi, à des distances très var iables . 

Ils relient, par delà de la vallée de l 'Ouémé, le pays considéré 

avec la région qui s 'étend de Savé à Diguid i rou . 

Comme pour les monts de Baffo, la décomposi t ion superficielle 

des roches entre Agouagon, Acalampa, et l 'Ouémé donne sur tou t 

naissance à une arène gneissique. On y rencontre cependant des 

lentilles parfois puissantes de conglomérat ferrugineux, lesquel

les proviennent , selon toute vra isemblance , de roches dont la com

posit ion chimique était sans doute l égèrement différente de celle 

des précédents , à moins qu 'on admet te que la décomposi t ion par 

suite d 'act ions physiologiques se soit t rès localisée. Dans ce cas 

part iculier , je pencherai cependant plutôt vers la première hypo

thèse . 
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LA RÉGION SAYÉ-DIGUIDIROU 

Le pays voisin de la frontière orientale, entre Savé e t D i g u i -

dirou, est très uniforme. Il fait part ie d 'une région naturel le 

ex t r êmement vaste , s 'étendant fort loin dans la Nigeria. Dans 

toute cette région, le gneiss granitoïde à grands feldspaths est de 

beaucoup la roche dominante , et ses affleurements sont souvent 

très é tendus . Ce sont ou des dalles polies par l 'érosion, ou, comme 

précédemment , des dômes isolés ou groupés , mais toujours répar

tis su ivant une l igne méridienne (les monts de Savé et de Diguidi-

rou exceptés) . La const i tut ion géologique est la m ê m e en terr i 

toire français et en territoire anglais ainsi qu'i l m 'a été facile de 

m ' en rendre compte, de l 'un des sommet s de Caboua, d'où j ' a i 

pu relever, rien que dans la Nigeria, sur oo° d 'angle , 29 de ces 

dômes situés à des distances a t te ignant les limites de la visibilité 

de ces accidents (plus de 70 k i lomèt res ) . 

MONTS DE SAVE 

Au delà de l 'Ouémé, sur la grande route de l'est, les p remiè 

res hau teu r s , les plus impor tantes aussi , forment la petite chaîne 

de Savé. Elle se compose d 'une série do dômes répart is sur une 

ligne droite (mont Fofo au m o n t Tantani ) , et de quelques dômes 

isolés à pou de distance de la ligne principale (monts H u g -

hoé , Adi, l îabaye) . La longueur de la chaîne est d'uno dizaine de 

k i lomèt res . 

La largeur moyenne est celle des dômes eux-mêmes (quelques 

centaines de mètres) ; entre Tantan i et Rabaye elle atteint excep

t ionnel lement 3 k i lomèt res . 
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On a déjà indiqué des hau teur s très variables pour les m o n t s 

de Savé . M. le Lieutenant du génie Martin a bien voulu me com

mun ique r les chiffres qu'il a obtenus : 

Col de Savé, al t i tude . . . 200 mètres (1 ) . 

Mont Tcheminé . 1 o r sommet . . 395 — 

Mont Tcheminé . 2 e sommet . . 428 — (point c u l m i n a n t ) , 

ce qui donne avec précision la hau teur de commandemen t des 

dômes . 

L'aspect do la chaîne (Fig. 32) ost très part iculier à cause de 

l 'a l longement très marqué de tous les accidents qui la consti

tuent , il ost caractérisé par la brusquer ie de leurs pentes la téra les , 

voisines de la verticale, et par la régular i té de leur proiil (Pl . IV). 

La direction générale des monts de Savé est JN. X. \V S S. F , 

c'est-à-dire très sensiblemeut différente de celle de toutes les chaî

nes rencontrées j u squ ' àp ré sen t . L'orientation de tous les é léments 

de la roche dominante est celle-là m ê m e de tous les dômes . Elle 

varie de Ara — 2 o ° — \V (Mont Fol'o) à N m — 30° — \Y (Mont 

Onicpapa). 

La consti tution pé t rographique de tout ce massif est très homo

gène (gneiss granitoi'de à grands feldspafhs). Les seuls accidents 

sont ceux qu 'on rencontre au Mont Onicpapa, sorte d 'éperon 

immédia tement au-dessus du poste de Savé. On t rouve au som

met de cette hau teur , avec le gneiss granitoi'de à grands felds

paths , toujours dominant , des bandes de gneiss franc et de nom

breux filons, so i td 'apl i te gronatifère, soit d 'une sorte de pegmat i te 

graphique dont les éléments quar tzeux se présentent en bague t 

tes toujours ar rondies . On rencontre enf in , dans le gneiss grani -

toïde même , des cristaux vo lumineux de g rena t a t te ignant plu

sieurs cent imètres . 

Le mode d'érosion des roches de Savé est assez variable (2). 

Les sommets et les pontes sont no rma lemen t très dénudés . 

1. Il l'uut noter que le col de Savé est déjà à une hauteur appréciable au-des

sus de la plaine environnante. 

2. Division superficielle suivant des cassures rectilignés iMt Fofo) ; desquama

tion (Ml Enicpopo) ; décomposition en boules (sommets principaux) ; affouille-

ment des aphtes (Mt Onicpapa) ; dômes à pentes abruptes (Mt Tcheminé), 

Mt Enicpopo, etc . ) ; moutennements (Mt Tantoni), etc. (Pl. IV). 
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fc/j S, 

Ces rocties, en se décomposant , 

donnent le plus souvent naissance 

à des arènes gneissiques et le sol, 

immédia tement au pied des pen

tes, se tapisse d'argile et de dé

pôts meubles qui contr ibuent à 

Former des terrains à la l'ois hu

mides et humifères, part iculière

ment favorables aux cul tures . 

Les arènes gneissiques domi

nent également entre Savé et 

l 'Ouémé, où elles recouvrent le 

gneiss grani toïde, parfois t raversé 

de pegmat i te , comme à proximité 

du fleuve. 

Versl 'est , la rochede Savé appa

raît sans modifications ju squ ' à 

Diho, mais elle est parfois transfor

mée en conglomérat ferrugineux. 

D I I I O A D I G U I D I H O U 

À part ir de Diho , les gneiss gra-

nitoïdes al ternent avec les gneiss 

feuilletés ju squ ' à Ouogui, puis 

ceux-ci deviennent dominants jus 

qu'à Alafîa, mais ils sont traver

sés : de pegmati te graphique à 

2 ki lomètres au sud de cette der

nière localité et de filons de quartz 

en de nombreux endroi ts . 

Depuis Savé jusqu 'à Alaiia, les 

feldspatbs des gneiss granitoïdes 

ont toujours leurs contours arron

dis. Au delà au contraire, ils 

offrent toujours des sections à 
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contour rectiligne, ce qui dénote év idemment des actions dyna

miques moins puissantes . 

Dans la région de Caboua, ces iéldspaths a t te ignent 8 cm. de 

longueur ; leur or ientat ion est i \m — no° — K. 

Caboua et les deux, villages situes à proximité sont au pied de 

dômes assez élevés qui se prolongent par des hau teur s de moin

dre impor tance j u s q u ' à Gogoro. 

Ent re Alalia et Caboua, les seuls accidents qu 'on rencontre au 

milieu du gneiss granitoïde sont des pegmat i tes et des gneiss feuil

letés ; entre Caboua et Gogoro, ce sont des gneiss à pyroxène 

très particuliers dont le seul affleurement s 'étend sur une centaine 

de mètres seulement . Ces roches se t raduisent à la surface du 

sol par des poin tements peu é tendus , souvent décomposés en hou

les à la surface. Un peu plus loin dans la direction de Gogoro, 

on t rouve du quartz et aussitôt après le gneiss granitoïde reprend. 

Il forme quelques dômes peu impor tan ts à Gogoro, où l 'or ienta

tion de ses éléments est Nm — 10° — E. 

Les m ê m e s formations (gneiss grani toïde t raversé de filons 

de pegmal i te et de quartz) se cont inuent jusqu 'à K é m o . Elles 

se manifestent toujours sous la forme de dalles très éten

dues et de dômes (Compoiig, Cobouin, Yaoui , etc.) . D a n s 

toute cette part ie , j ' a i rencontré assez f réquemment , mais pas 

toujours en place il est vrai , des gneiss à pyroxène, que j ' a s s i 

mile à ceux affleurant entre Caboua et Gogoro. Comme il est cer

tain que les indigènes ne se donnent pas la peine de les t ranspor

ter, on peut admet t re que ces dernières roches sont à proximité 

de leur g isement . 

Le gneiss granitoïde cesse à peu près complè tement à par t i r du 

dôme qui se t rouve à l 'ouest du sentier de Kémo à Thouv, à trois 

k i lomètres du nord de K é m o . Depuis ce point j u s q u ' à Tchaourou , 

c'est-à-dire sur environ trente ki lomètres , le sol e s tp resque cons

t ammen t recouvert de larges éléments de pegmat i te (muscovite 

no tamment ) (1), les gneiss n 'é tant représentés que par les dômes 

isolés (Ocoutado, Korokoto) et, sur une faible distance, à P a p a n é . 

1. J'ai d'ailleurs fréquemment rencontré la roche en place. Les pegmatites 

graphiques sont également très abondantes. 
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H est vraisemblable que ces pegmati tos se poursuivent encore 

sur une certaine longueur au nord de Tchaourou, mais je ne suis 

pas en état de l ' indiquer, puisque, en cet endroit , j ' a i abandonné 

la route de P a r a k o u . 

On trouve encore à Tchaourou des gneiss à pyrite et à pyro -

xène désagrégés en bou les , très analogues à ceux de Caboua. 

Dès Tchaourou , le gneiss grani toïde à grands i'eldspatbs se 

re t rouve sur la route d'IIalafia. Il est accompagné de gneiss feuil

leté au village de Boroné, mais il domine exclusivement depuis 

Ouocpo nouveaux dômes) j u squ ' au delà de Goro, point à par t i r 

duquel on ne t rouve plus que des gneiss feuilletés. 

Ent re Halafia et les monts Delcassé,au sud,on ne rencontre éga

lement que des gneiss no rmaux , t raversés de liions de pegmati te 

(pegmati te normale , pegmat i te graphique) , no t ammen t à proxi

mité des mon t s Delcassé sur le sentier de Coda. 

En r emon tan t au nord, dans la direction de Bapérou, le gneiss 

granitoïde n'affleure guère qu 'un peu au delà de Boubou ; par

tou t ailleurs, le gneiss feuilleté domine toujours avec des filons 

de pegmat i te ou de quart/.. 

A Bapérou sur fa grande route de l'est, on re t rouve le gneiss 

granitoïde à grands éléments , ceux-ci ayant une orientat ion JXm 

— 3 0 u — E qui se poursu i t assez loin vers l 'est. A P a r a k o u , ces 

é léments sont disposés suivant des lignes sinueuses, comme à 

Aouaya . En out re , le gneiss feuilleté, sous la forme d'enclaves ou 

de bandes rectil ignes, apparaî t f réquemment inclus dans le gneiss 

grani toïde. 

A la rivière Pés i ra , près de Diguidirou, les éléments de gneiss 

grani toïde prennent une orientat ion ne t tement différente de celle 

qu ' i ls avaient p récédemment (JNm — 80" — \V). Cette orienta

t ion, q u i s e re t rouve dans les mon t s de Diguidirou (A'm— 80° — W 

à Em — W ) (1), se poursui t cer ta inement vers l 'est, puisqu'el le 

coïncide avec celle des monts de Diguid i rou . 

Les seuls accidents pé t rographiques différents du gneiss grani

toïde sont : 1° dos gneiss feuilletés à la rivière Pés i ra et au pied 

i. Exceptionnellement elle redevient sensiblement N. S. à i kil. à l'ouest de 

Diguidirou, à proximité de Nyass i . 
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de la ligne d 'ondulat ions sur laquelle se t rouve Xyassi ; 2° de la 

pegmat i te à l 'Ocpara ; 3° dos petits poin tements do granite nor

mal à biotite à la rivière Pés i ra et entre Nyassi et Diguidirou. 

MONTS D E D i o u m i n o u 

Les monts de Diguidirou ont une direction toute différente de 

celle qu 'on leur a at t r ibuée jusqu' ici et leur impor tance est beau

coup moindre . Ils sont formés, à Diguidirou même, par une sorte 

de cirque marqué par trois hauteurs au-dessus de Diguidirou 

(Mts Pecouré rou 70 m. , Bapérou, Toncaré 80 m.) et d'une suite 

de dômes dont la direction (JNm — 7(J° — V.) est préc isément celle 

des a l ignements de la roche const i tuante . (Test, de tous les mas 

sifs cristallins rencontrés , le seul qui possède une telle orien

tat ion. 

Le point culminant de ces hau teurs , à l 'est de Diguid i rou 

domine la plaine envi ronnante d 'une centaine de mèt res environ. 

Les alt i tudes des régions envi ronnantes étant comprises entre 

390 m. (Aikki) et 4o0 m. (Sia), il y a toutes les probabil i tés pour 

que celle de Diguidirou soit in termédiai re , ce qui donnerai t pour 

le point cu lminant des mon t s de Diguidi rou une alt i tude sans 

doute très peu supérieure à 500 mèt res . 

Les monts de Diguidi rou, que recouvre une maigre broussai l le , 

p résentent no rmalemen t le profil en dôme, mais en certains points , 

n o t a m m e n t au centre de la chaîne, on t rouve des blocs perchés , 

démante lés , comme dans les Dassas . La pegmal i te et le quartz 

t raversent f réquemment la roche normale , qui contient en assez 

grande abondance des cristaux de tourmal ine noire de plusieurs 

cent imètres , n o t a m m e n t entre les monts Bapérou et Pécourécou . 

Je n'ai point visité la région de Pé ré r é , mais j'y ai fait recueil

lir p lusieurs échanti l lons, appar tenant également au gneiss gra-

ni toïde. 11 est donc certain que cette roche y est l a rgement repré

sentée. 

La région de Savé m a r q u e en somme la réappari t ion des for

mat ions de Paou ignan et des Dassas où domine le gneiss grani-

toïde à grands feldspaths. Il est à noter que l 'orientation géné-
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320 G KO LU G1K DESCRIPTIVE 

raie N . S . des é léments de cette roche subit, deux déviat ions 

notables : la première aux monts de Savé , la seconde aux 

monts de Diguidirou. Cette dernière est par t icul ièrement 

accentuée. 

P a r m i les accidents pé t rographiques de cette région, il con

vient de faire une place à par t aux gneiss à p y r o x è n e de la part ie 

Tchaourou-Cahoua . 
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L'ATACOKA A D - D E a s u s DE PEBOURGOU (Versant occidental). 

Cliche II. Hubert. 
L/ATACORA A LAMBOUNTI (Versant oriental). 
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§ 14 

L E S MONTS DELCASSÉ 

On a donné le nom de mon t s Delcassé au groupe m o n t a g n e u x 

qui domino le village de Carnotville. Certains géographes appli

quen t ce nom à l 'ensemble des groupes de hauteurs suivants 

(Fig. 30 et 33) : 

1 ° Chaîne au-dessus de Carnotville ( s a G, lig. 30) ; 

2° Chaîne sur la rive droite et à une certaine distance de 

l 'Ouémé, désignée par les indigènes sous le nom de monts Coulé 

C>, % - 30) ; 

3° Chaîne à proximité de la rive gauche de l 'Ouémé, mais à 

une certaine distance de Carnotville [douze à vingt ki lomètres) 
(?. «S- 30) (1) ; • 

4° Monts d 'Ouari-Marot . 

Je n 'ai visité que le groupe au-dessus de Carnotville que j ' a i 

relevé dans sa plus grande par t ie . Il est formé par un cirque de 

hau teur s disposées su ivant une ellipse (non fermée dans le qua

drant N . W . ) d 'environ 10 ki lomètres de longueur sur o kil . 1/2 

de la rgeur (Eig. 33). En dehors de ce cirque se t rouvent , au N . E . , 

un sommet de médiocre impor tance et, au sud, le mont Kabé , 

qui se poursui t assez loin vers l e S . S . W . 

Je n'ai point mesuré l 'al t i tude de ces hau teurs . La carte de 

M. Gode! indique pour le m o n t Kabé (point cul minant) ,">17 mè t res , 

1. Cette chaîne m'a été donnée par les indigènes comme étant celle d'Ouari-
Marot. C'est là un renseignement que je n'ai pu vérifier par la suite, mais je le 
crois inexact parce que, dans ces conditions, Ouari-Marot serait à moins de 13 ki lo
mètres de Carnotville ce qui est en opposition flagrante avec tous les itinéraires 
que j'ai consultés. 

Hubert 21 
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soit environ 300 mètres au-dessus du village de Carnotville. J e 

me rallie très volontiers à ce chiffre, qui paraî t déterminé avec 

toute la précision désirable. 

L'allure de cette chaîne est assez particulière ; elle est consti tuée 

par trois types différents : 

1° Une sorte de murai l le aux parois latérales abruptes , mais 

dont la masse est décomposée à la fois dans le sens longitudinal 

et dans le sens t ransversal par des sillons parfois profonds qui 

isolent des sommets distincts (Fig. 30). C'est le type de la mon

tagne qui s 'étend depuis le m o n t Dougou j u s q u ' à Carnotville. 

2° Des chaînons plus ou moins allongés formés d 'un ou de plu

sieurs sommets disposés sur une seule ligne (partie occidentale 

dumass i f ; mon t Kabé) . 

3° De dômes peu impor tan ts à contour généra lement circulaire. 

Les deux premiers types correspondent à une m ê m e const i tu

t ion. La roche ancienne est un gneiss feuilleté à biotite (excep

t ionnel lement à amphibole en certains points du m o n t Kabé) , 

elle est t raversée par des filons de quartz (mont Dougou) et sur

tout par du greisen qui peut être abondant au point de m a s q u e r 

le gneiss . Celui-ci, là où on l 'aperçoit, affecte une orientat ion 

coïncidant avec celle de la hau teu r qu' i l a formée (depuis K m — 

G° — W jusqu 'à Km —12° — \Y au M t D o u g o u ; K m — 50° — E 

au Mt Kabé) . Le greisen lui aussi présente une tendance à l 'orien

tat ion, mais elle n 'est pas toujours également m a r q u é e . 

Les formations en dôme, beaucoup moins impor tan tes , sont 

formées de gneiss grani toïde à grands éléments , assez abondant 

au voisinage de Carnotvil le. Cette roche est, en certains points , 

associée au gneiss feuilleté; ses é léments sont sensiblement orien

tés JX.S. et cela d 'une façon constante . 

La roche la plus intéressante du gisement de Carnotville est le 

greisen, Innt à cause de son développement que par sa composi

t ion. 11 contient en effet des cristaux assez volumineux-— plusieurs 

cent imètres — de tourmal ine noire et de t i tanomagnét i te (1). On 

d. Enlre Coda et Halafia, j'ai trouvé en outre, non en place, mais sans aucun 

doute à proximité de leur gisement, des échantillons d'hématite dont certains 

atteignent une quarantaine de grammes . 
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n e l e rencontre que sur les hau teu r s . Il n 'est pas douteux que c'est 

à sa présence qu 'es t dû le relief général de la contrée, car, en rai

son de sa composit ion, il a protégé contre l 'érosion les surfa

ces qu'i l recouvrai t , tandis que les roches feldspathiques voisines 

se décomposaient rap idement . îl est aisé de voir que le greiscn 

ne subit qu 'une al térat ion très peu appréciable, car superficielle

m e n t il conserve tous ses caractères et il ne se transforme ni en 

arène ni en congloméra t ferrugineux. 

Pa rmi les aut res hau teu r s que j ' a i signalées dans ce groupe, les 

mon t s Coufé forment un massif compact dont le profil est bien 

celui d 'une crête gneissique mais non parfa i tement caractéristi

que. P a r contre , il n 'y a aucun doute possible pour la chaîne peu 

éloignée do Carnotville, située sur la r ive gauche de l 'Ouémé. 

Elle est formée de dômes gneissiques parfai tement nets et analo

gues à ceux de la chaîne de Baffo ou de la région Savé-Tchaourou . 

Du m o n t Dougou , sur le sentier de Coda à Carnotville, j ' a i pu en 

repérer une vingtaine répart is en onze groupes bien nets (iîg. 30). 

Quant aux mon t s d 'Ouari-Marot je ne les ai point vus , mais tous 

les rense ignements que j ' a i recueillis à leur sujet me permet

tent d'affirmer qu' i l s'agit là encore de dômes gneissiques. 

La const i tut ion géologique est la m ê m e lo rsqu 'on se dirige vers 

l 'ouest , car de Carnotville on aperçoit encore u n d ô m e f o r t éloigné 

('j fig. 30). Les indications topograph iques portées sur le sentier 

de Carnotville à Hassila et les rense ignements qu ' a bien voulu me 

donner M. Savar iau , Chef du Service de l 'Agriculture au Daho

mey, qui a suivi ce chemin, mon t r en t qu 'on se t rouve là encore 

en présence des m ê m e s affleurements, et cela est normal , puis

qu'ils existent déjà à l 'est de la ligne Cabolé-Bassila et que toute 

la pér iphér ie de la région non parcourue possède la même cons

t i tut ion, comme on le verra par la suite. 

Ainsi le massif des mon t s de Carnotvil le forme bien, lui aussi , 

une région individualisée. Elle est très l imitée il est vrai, mais les 

accidents t opograph iques y acquièrent une impor tance remar

quable . 
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LA RÉGION NIK K T- SIN E N DÉ 

Je désigne sous ce nom la région qui comporte comme acci

dents principaux les hau teurs de Kidaroupérou et celle des envi

rons de Sinendé. 

Si je n'ai pas fait une dist inction entre ces deux parties, c'est 

parce qu'elles offrent au point de vue de la géographie phys ique 

ce trait c o m m u n d'être t raversées par la ligne de par tage des eaux 

du D a h o m e y : il y a donc avantage à les considérer en bloc. 

DE n i G u i n t n o u A D É R A S S I 

La partie comprise entre Diguidirou e tDérass i est consti tuée 

par des gneiss feuilletés, t raversés par des filons de pegmat i te 

(no tamment à Mono et au voisinage de Dérassi) et de quartz (à 

3 kil . de Nikki , près de Kalé) . Quant au gneiss grani toïde, il se 

rencontre seulement entre Goré et Mono, où il affleure presque 

cons tamment . On trouve encore du gneiss à deux micas (à P é b é -

rabou et sur le sentier de Dérassi à Kalé , à 3 k i lomètres du pre 

mier village et à u n ki lomètre du second) et des quartzitos rouges . 

Ces dernières roches forment des bancs allongés de t rente mèt res 

de longueur sur cinq de large, à proximité de la rivière Sanorou . 

Leur orientat ion e s t N m — 2(5° — E ; elles affleurent encore sur le 

chemin de Choria à P é b é r a b o u , à environ 4 k i lomètres de ce der

nier vil lage. 

RÉGION D E K I D A R O U P É R O U 

Un peu au nord de Dérassi , entre cette localité et le premier 

village peuhl (1), apparaissent des grès , puis peu à peu com-

•I. On écrit Peu], Pcùl, Poulli, Peuhl, cette dernière orthographe paraissant 

la plus répandue, Ce qui est le plus curieux, c'est que ce mot, servant ,i désigner 
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mence la région accidentée dont Kida roupérou est le centre . 

J 'a i essayé de débrouil ler l 'orographie de cette région très peu 

étendue, pendant les cinq jours que j ' y suis resté et je ne suis 

arrivé à aucun résultat satisfaisant. Il faut dire tout d 'abord que 

le relief est assez compliqué, mais la principale difficulté est, j e 

crois, imputable à l 'afïollement de l 'aiguille a iman tée . Si, d 'un 

point situé à l 'extrémité d 'une droite on vise l 'autre extrémité et 

qu 'on recommence l 'opérat ion en sens contraire, on ne re t rouve 

pas le m ê m e azimuth . M. Drot , qui a relevé avec grand soin 

beaucoup d'accidents topographiques du Dahomey, m 'a dit avoir 

éprouvé lui aussi de grosses difficultés à Kidaroupérou . 

On peut invoquer , pour expliquer les t roubles dans la décli

naison, soit la consti tut ion minéralogique de la région, soit les 

actions tectoniques qu'elle a subies . 

Les monts de Kidaroupérou apparaissent , entre le p remier 

village peuhl au nord deDérass i et Gueysourou , sous la forme de 

quat re p romonto i res qui s 'avancent à un ou deux ki lomètres du 

sentier. On en gravit un cinquième un peu avant d 'arr iver à 

Gueysourou et l 'on se t rouve sur un plateau à surface i rrégulière 

dont on ne descend qu ' aux environs de Kidaroupérou . Cette 

desconte s 'opère par une succession de crêtes parallèles don t 

l 'une se prolonge, pendant trois k i lomètres au nord, j u s q u ' a u sen

tier qui va sur D u n k a s s a . Au sud de Kidaroupérou et au nord de 

Gueysourou , le plateau recommence . Enfin, une succession de 

hau teurs de peu d 'é tendue se rencontrent soit immédia tement au 

voisinage de Kidaroupérou , s o i t a u n o r d sur la route qui va de ce 

village à Fongovéna . Ces hauteurs , ainsi que toutes les arêtes qui 

émergent du plateau, ont une direction très voisine du nord 

magné t ique . Elles dominent foutes la plaine de moins de cent 

mèt res . 

La const i tut ion de la région de Kidaroupérou est la suivante : 

Les gneiss, les amphibol i tes et les talcschistes, t raversés de roches 

éruptives diverses, forment le sol de la plaine et tous les accidents 

orientés N . - S . Au contra i re , la surface du plateau, là où elle est 

une race qu'on retrouve dans tout le Soudan, n'est pas compris, au Dahomey du 

moins, de ceux qu'il dés igne . Ceux-ci s'appellent Foula, Foulhé, etc. , et surtout 

Poullo , mais jamais Peuhls. 
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horizontale, est recouverte par des grès reposant toujours en dis

cordance nette sur les gneiss en les masquant partiellement. 

Enfin, en certains points, le conglomérat ferrugineux a acquis une 

épaisseur telle qu'il est impossible de connaître exactement la 

roche sous-jacente (gneiss ou grès). 

J)u premier promontoire vers le sud, c'est-à-dire en face du 

village peuhl déjà signalé, on trouve à la base un gneiss feuilleté 

et, sur la hauteur, une association do gneiss très plissé et d'un 

gneiss feuilleté à plans de schistosité rectiligne. Cette dernière 

roche, à deux micas, a ses éléments disposés suivant une direc

tion N m — 35° -— E qui est celle-là même des nombreux filons de 

pegmatite et de quartz contigus. 

Sur le plateau, entre Gueysourou et Kidaroupérou, le grès à 

ciment siliceux, exceptionnellement à ciment argileux, est très 

abondant ; cependant les gneiss se rencontrent à plusieurs repri

ses, ainsi que les pegmatites, notamment dans les trois derniers 

kilomètres au voisinage de Gueysourou. Ces deux types de roches 

cristallines : gneiss et pegmatites, sont de beaucoup les plus 

abondants. D'ailleurs l'cnumération des différents types rencon

trés sur le sentier qui, dans la plaine, va de Kidaroupérou à l'ex

trémité septentrionale du plateau, à 3 kilomètres environ, donnera 

une idée très complète de toutes les formations de la région : 

1. Première hauteur (15 m.) à 400 m. de Kidaroupérou. Grès très 
compact a ciment siliceux, vitrifié (1). 

2. Gneiss feuilleté (Nm — 20« — W;. 
3 . Filons de pegmatite et gneiss à feuillets très fins (Xm — 25" —W). 
4. Dans le lit de la 4 e rivière et celui delà cinquième au nord : sable 

très riche en grenat et en hématite. 
5. Gneiss feuilleté et filons de. pegmatite de direction curviligne : les 

feuillets de gneiss étant écartés en éventail et passant à un gneiss très 
plissé. L'orientation des filons de pegmatite variantNm.— 1 2 ° — ï ï à 
Nm - - 60" — W. Cet ensemble est traversé à peu près normalement par des 
filons de quartz et de pegmatite à très beaux feldspaths. Suivant un plan 
vertical, les effets de torsion ont été également très violents, puisque les 

1 . Ces grès présentent un aspect différent des autres grès siliceux. Ils sont 

très durs et présentent une cassure brillante par suite de l'abondance de leur 

ciment. (l'est pour cette raison seule que je leur donne l'épithete de « vitrifié ». 
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roches ont un pendage qui varie de 7n° en un même point, les feuillets se 
trouvant relevés jusqu'à 40°. 

6. Gneiss à amphibole et grenat. 
7. Boules de diabase provenant d'un filon sous-jacent qu'on aperçoit 

sur quelques mètres seulement (la roche est partiellement transformée 
en oxyde de fer). 

8. Pegmatitc laminée. 
9 . Filons de quartz, avec tourmaline n o i r e . 

10. Gneiss à biotite (Nm— 20° — E). 
11. Gneiss à biotite venant buter contre le précédent (Nm — ">5" — W). 
12. Gneiss à biotite, d'orientation variable (Nm —-20° — W à Nm 

- 10° — E). 
13. Pegmatiles d'orientation variable (Nm — 10" - - WàNm — 30° 

— W). 
14. Gneiss orienté Nm — 40° - W à Nm -- 5° — E. 
l"i. ïalcschiste, décomposé en boules au pied des pentes, et couron

nant le sommet du plateau à son extrémité septentrionale. Selon toute 
vraisemblance, cette roche provient de la décomposition d'amphibolites. 
La présence du talc n'est pas exclusive, on y trouve aussi de la biotite. 

10. Amphibolite, se présentant àflanc de coteau, à l'extrémité septen
trionale du plateau. 

17. Grès à ciment siliceux, vitrifié, formant le revêtement régulier du 
plateau. Il est surmonté de conglomérat ferrugineux riche en hématite. 

Dans la direction de Fongovéna , au delà du rebord septentr io

nal du plateau, on rencontre une nouvelle hau teur , dont l 'extré

mité méridionale est contournée par le sentier. Cette hau teur , 

orientée JV.S. et. mesu ran t une quaran ta ine de mètres , est cons

ti tuée par des gneiss à deux micas t raversés de pegmat i te gra

ph ique . A ,'JOO mètres plus à l 'ouest, les grès siliceux affleurent 

dans la plaine, puis ce sont des quartzi tes et, de nouveau , des 

grès à deux k i lomètres à l 'ouest des précédents . Ceux-ci, toujours 

à ciment siliceux, vitrifié, couronnent une nouvel le hau teur , dont 

la base est gneissique ; du congloméra t fer rugineux à hémat i te 

domine le tout . 

Le reste du sentier, j u s q u ' à Dunkassa , pe rme t d 'apercevoir 

d 'une façon constante des gneiss granito'ides t raversés de très 

nombreux filons de pegmat i te . 

A proximité do la rivière Ouéna, ou constate la présence de 

gneiss œillé, t raversé par un granité : le contact des deux roches 
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s'effectuant soit suivant des directions rectilignes, soit su ivan t 

des directions s inueuses, qui mont ren t le gneiss comme déchi

queté . Pu i s l 'ensemble est t raversé de nouveau par des filons de 

pegmat i te normale , assez étroits , et de pegmat i te g raphique , plus 

développés, les uns et les autres affectant une direction très voi

sine du nord vrai . 

Le granité se rencontre encore assez abondammen t aux envi

rons de Fongovéna ju squ ' au voisinage de la dernière hau teur 

gréseuse signalée précédemment . Quant aux grès, ils finissent 

définitivement à 2 ki lomètres à l 'ouest de cette m ê m e hau teu r . 

Dunkassa à Bessaroupérou. 

La portion de route comprise entre Dunkassa et Bessaroupé

rou est sur tout marquée par des formations argi leuses, et comme 

elleest bien irr iguée, elle acquiert , lors des pluies, un faciès maré

cageux part iculier , typique des régions grani t iques ou gneissi-

ques . On n 'y t rouve, comme roches en place massives , que de la 

pegmat i te et du granité au voisinage de Dunkassa ; du quartz, 

des lalcseliistes (provenant de la décomposi t ion d'arnphiboliles) et 

du granité à grain fin à proximi té de Messaroupérou. 

Le relief des environs de Bessaroupérou est beaucoup plus 

complexe que le représentent les cartes actuelles. Il consiste en 

une série de va l lonnements successifs, peu impor tan t s , qui pré 

cisent le cours des rivières et présentent une orientat ion très voi

sine de la mér id ienne . On trouve en outre plusieurs petites hau

teurs à quelques ki lomètres les unes des aut res , disposées suivant 

une ligne droite orientée N m — 50° — E ; elles sont exclusive

ment const i tuées par du congloméra t ferrugineux. 

Les roches rencontrées entre Bessaroupérou et Bégou sont : 

des gneiss feuilletés à Bessaroupérou ; des talcschistes à environ 

l.oOO de Bessaroupérou (ils forment ici une peti te hau teur à 

proximité de laquelle on t rouve de la pegmat i te et du quartz) ; 

des grani tés à grain fin à 4 ki lomètres de Bessaroupérou et à la 

rivière qui passe à Bégou ; des aphtes à 3 ki l . de Bessaroupérou ; 

dos gneiss granitoïdes (assez rares) , à 6 ki lomètres de Bessarou

pérou, orientés ?Sm — ïiO — E ; enfin, sur toute la route , de nom-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



breux filons de pegmat i te (pegmati te normale , pegmati te gra

phique) . 

La région marécageuse se poursu i t j u squ ' à la Bouly ; on n 'y 

trouve plus guère que du quartz filonien. les autres é léments 

ayant été décomposés ou se t rouvant masqués par les argiles 

superficielles et le conglomérat fe r rugineux. 

Région de Sinendé. 

Au delà de la l îouly commence la région de Sinendé. Je donne 

ce nom au pays accidenté marqué par les villages de l î é roubouav , 

BembéréUé, Fo e t L o u g o u . On y remarque trois types d'accidents : 

1 ° Les monts d 'Ouénoubérou ; 

2° Les dômes gneissiques do l'est ; 

3° Les hau teurs de conglomérat ferrugineux. 

MONTS D'OIIÉNOUBKKOU 

Les monts d 'Ouénoubérou forment une chaîne dedirection rec-

tiligne, ayant une vingtaine de ki lomètres de longueur sur 2,o à 

3 de largeur (Fig r. 34). Elle est composée : par une série de dômes 

étroits mais assez élevés entre Saoré et le Gando (1) de Saoré ; 

par une arête unique , mais assez large entre l îembéréké et Ouari ; 

puis, un peu au nord d 'Ouari , par deux séries de lignes de hau

teurs presque parallèles, laissant entre elles une vallée d 'un ki lo

mètre de large à partir d 'Ouogou. Le point culminant , entre Ouari 

et Ouénoubérou at teint bien 130 mètres au-dessus de la plaine. 

Tous ces accidents ont la m ê m e orientat ion (Sm — 23" — E). 

Leurs versants la té raux sont très abrupts . 

Dans toute cette chaîne, que j ' a i traversée trois fois et, que j ' a i 

parcourue pendant plusieurs jours , je n 'ai trouvé que trois miné

raux : le quartz, la tourmal ine noire , la muscovite ; leur asso

ciation fait croire à des roches différentes si l 'on considère des 

échantillons recueillis en des endroits où l 'un quelconque des élé

ments est dominan t . Comme tous ces miné raux sont orientés dans 

1. Gando, village de captifs chez les Bargou. 
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le sens de l 'a l longement de la 

chaîne on a, en des points très 

voisins, les types pé t rographiquos 

su ivants : 

1. Greisen très riche en musco-
vite ( 1 ) . 

2 . Greisen à éléments orientés. 
3. Greisen à tourmaline à éléments 

orientés. 
4. Tourmalinite. 
ä. Quartz. 

En réalité la roche dominan te 

est formée presque exclusivement 

de quartz, auquel s 'ajoutent des 

paillettes de muscovi te , d 'ordi

naire peu développées . 

La roche 1 est peu abondante ; 

elle se présente en bandes paral 

lèles de quelques décimètres de 

largeur en moyenne — quelques 

mètres except ionnel lement —pres

que un iquemen t formées de m u s 

covite dont les lamelles sont orien

tées paral lè lement . Ces bandes ri

ches en mica sont souvent l imitées 

par des bandes quar tzeuses de 

même épaisseur ; les premières 

affectent, au-dessus du Gando de 

Saoré , des phénomènes de torsion 

remarquables . 

La tourmal ini te est el le-même 

peu développée ; elle offre tou-

1. Jîien que cette roche ne contienne 
pas d'étain, je crois préférable de lui don
ner le nom de greisen plutôt, que celui de 
pegmatite, car elle est dépourvue de felds
path. 
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332 ilKOI.OiilK DESCIUPTIVK 

j o u r s une, allure fihmienne, assez souvent avec de peti ts rejets . 

La consti tut ion de cette chaîne lui donne une allure spéciale très 

comparable à celle de la part ie des monts Delcassé comprise entre 

Coda et Carnotville. On remarquera que les tvpes pé t rographiques 

sont presqu ' ident iques , ce qui explique ce rapprochement . L'Ata-

cora donne éga lement une impression analogue dans les points 

où il est exclus ivement consti tué par des quartzites à muscovi tc . 

Or, on voit qu ' au point de vue de la composit ion minéra logique 

seule, les roches de l 'Atacora, d 'Ouénouhérou et de Carnotville 

sont identiques ; il n 'y a donc rien d 'é tonnant à ce que les acci

dents qu'elles forment aient un modelé analogue. La comparai 

son se poursui t non seulement pour le dessin topographique 

des hau teur s considérées mais encore pour leur aspect : car elles 

forment très facilement des murail les à pic, ce qui, pour tout le 

D a h o m e y , du moins , est caractér is t ique. 

L'n mode d'érosion qui se manifeste souvent au sommet des 

hau teu r s d 'Ouénouhérou consiste en la formation de rigoles 

assez profondes, généra lement obliques, gravées dans la roche 

quar tzeuse et isolant des arêtes très vives. Cette chaîne est rela

t ivement boisée. 

La formation qui caractérise les monts d 'Ouénouhérou se pour

suit au delà de l 'arête mon tagneuse . Vers l'est on ne t rouve que 

du quartz j u squ ' à la Rouly, avec du sable riche en hémat i te par 

places. 11 en est de m ê m e vers l 'est j u s q u ' a u delà de Kamécou. 

Vers le nord enfin on rencontre une roche très analogue aux 

environs de Béroubouay, et d 'une façon presqu 'exclusive du 

quartz et de la pegmal i le ju squ ' au voisinage de Zougou ( 1 ) (Test 

pourquo i je rat tacherai aux monts d'f h iénoubérou les petites hau

teurs situées au sud de l îéroubouay, qui se sont t rouvées en 

dehors de m o n i t inéraire . 

D O M E S G N ' E I S S I Q L ' E S 

Les dômes gneissiques sont groupés sur une ligne à peu près 

droite entre Ouari et Lougou . fis rappel lent assez bien les hau-

1. On trouve seulement un affleurement de gneiss feuilleté sur le sen'ier 

d'Ouesséné a Zougou, a environ 4 k . de ce dernier vi 'f ige. 
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tours de la l igne Caboua-Ouocpo à la fois pa r l eu rd i spos i t ion topo-

graphique , par leur modelé , par leur alt i tude (point cu lminant 

dôme de Houro, environ 100 mètres) enfin par leur composi t ion 

minéra logique . C'est toujours le m ê m e gneiss granitoïde à grands 

feldspaths orientés (Nm — 11° — E à Nm — - 1 0 ° — E ) . 

Dans toute cette part ie , les dalles gneissiques affleurent cons

t a m m e n t . 

Comme accidents possédant une composit ion minéra logique 

voisine, il faut signaler, dans cette région, les enclaves schisteu

ses, très micacées, au milieu du gneiss granitoïde ( Yarra , Ouari) ; 

l 'association de bandes parallèles d 'un gneiss feuilleté à b io t i tee t 

d 'un granité hololeucocrate à pyri te (Coumassou) ; le passage du 

gneiss grani toïde au gneiss feuilleté à 3 ki lomètres à l 'ouest d e l à 

rivière Sué — où les grands é léments de l a p r e m i è r e d e ces roches 

d iminuent rapidement de taille et se présentent en a l ignements 

de plus en plus nets, tandis que les enclaves schisteuses précéden

tes oifrent toujours l 'aspect d 'un gneiss feuilleté — ; enfin le gneiss 

à muscovi te aux environs de Kogabo et la pegmat i t e à t ou rma

line, très laminée, un peu avant Kamécou . 

P a r m i les autres types pé t rographiques , il faut citer une amphi -

bolite const i tuant l 'é lément principal de quelques ondulat ions aux 

environs d 'Ouar i . Cette roche, t rès altérée, est sillonnée de vei

nules quar tzeuses , avec, superficiellement, des dépôts siliceux 

successifs. Quand elle est décomposée, il ne reste que des masses 

argileuses rougeât res , isolées pa r les filonnets siliceux, puis , au 

terme ul t ime, on n 'a plus qu 'une association de grands cellules 

vides, par suite de la dispari t ion de l 'argile. 

J 'ai recueilli également dans cette région, n o t a m m e n t entre 

Kogabo et Kamécou , des masses assez volumineuses formées par 

de la bauxi te pisolit ique (latérite), celle-ci p rovenan t d 'é léments 

décomposés de roches dont je n'ai pu re t rouver la t race . D'ai l

leurs je n'ai j amai s rencontré ces formations en place, mais à p ro 

ximité de leur gisement . Elles proviennent sans doute du s o m m e t 

des peti tes ondulat ions qui bordent la route , car leur masse exclut 

tout idée de t ransport . Ces formations, je l'ai dit, sont exception

nelles au D a h o m e y . 
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Les gneiss grani toïdes se poursu ivent vers l 'ouest au delà de 

Couésourou . M. Dro t a bien voulu me donner la cert i tude qu 'on 

les rencon t ra i tnon seulement j u s q u ' à T o b r é , mais qu'i ls sepro lon-

geaient aussi j u s q u ' à Djougou et j u squ ' à K o u a n d ë ( l ) , et j ' a i pu 

moi -même m'assure r de leur présence dans la région occupée par 

ces deux localités. Au sud, il est évident qu'ils se raccordent avec 

ceux de la région de P a r a k o u . Vers l 'est ils sont par t ie l lement 

in te r rompus par la chaîne d 'Ouénoubérou , mais ils se pro longent 

vers le nord au delà de Lougou . 

HAUTEURS DE COS'GLOMÈKAT F E R R U G I N E U X 

Les hau teurs formées exclusivement de congloméra t ferru

gineux sont assez nombreuses dans cotte région (Iîaobra, Ko-

gabo, etc). Elles sont on général peu élevées, celle de Baobra 

at teint cependant 50 mèt res environ. Il n 'est pas possible de 

connaître la const i tut ion de la roche qui existait an té r ieurement , 

mais étant donnée la na ture des formations de cette région, les 

hypothèses possibles sont peu nombreuses . Il est évident que 

ce n 'étai t pas une roche identique à colle d 'Ouénoubérou, en 

ra ison do sa pauvre té en éléments ferrugineux. 11 est donc proba

ble que c'était un gneiss riche en éléments ferro-magnésiens, 

car les accidents do gneiss granitoïde demeuren t à nu dans ce 

pays (2). 

P a r contre , dans les parties planes de la région do Simendé , le 

congloméra t ferrugineux est abondant , quelle que soit la roche 

sous-jacente, sauf cependant dans la chaîne d 'Ouénoubérou et 

aux environs . 

J 'a i déjà exposé, à propos des eaux courantes en général., les 

caractères de l 'hydrographie dans cette région. Or il ne faut pas 

se d i s s imule rque les moyens d ' investigation sont très rudimenta i -

res dans toute la colonie, et qu 'on ne connaît le plus souvent , en 

ce qui concerne les rivières, que leur trace à l ' intersection des 

sentiers et leur direction générale, lo rsqu 'un accident de terrain 

1. Pour la partie Tobrc-Kouandé, ce fait m'a été confirmé par M. G. Cachelou. 

2. J'ai trouvé dans la région de Kogabo,mais non en place,du gneiss à amphi

bole. Il est probable que son gisement est très vois in. 
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permet de dominer leur cours . Souvent m ê m e il est fait des 

er reurs en ce qui concerne le sens dans lequel ils s 'écoulent, puis

que leur lit est à sec pendant une grande part ie de l 'année. 

J 'a i pu éviter cette cause d 'er reurs , ayant parcouru le pays 

pendan t la saison des pluies ( 1 ) . J 'a i ainsi acquis la cert i tude que 

la l igne de par tage des eaux du Niger et de l 'Ouémé ne cadrait 

jamais avec les accidents o rographiques notables du pays . 

Le cas se présente n o t a m m e n t au nord de Dérassi , où les 

r ivières situées de par t et d 'autre du premier village peuhl , sur 

la route de Gueysourou , appar t iennent à un versant différent, 

bien que le relief entre elles soit nul . 11 en est ainsi au sud de 

Dérass i , où, sur un plateau grani t ique marécageux , deux riviè

res situées à 3 kil . l 'une de l 'autre ont une direction opposée. 

De m ê m e , entre Dunkas sa et 13essaroupérou, les affluents les 

plus voisins du Tansinet et de la lîouly naissent le plus souvent 

dans les espaces marécageux et se rendent dans l 'une ou l 'autre 

de ces g randes rivières par des chemins tout di fie nui ts . A environ 

4 k i lomètres du Tansinet , sur sa rive droite, se trouve un maré

cage d 'environ deux cents mètres d 'é tendue. A chaque extrémité 

naî t un cours d 'eau, le premier — le plus à l ' o u e s t — s e d i r i g e v e r s 

le nord, le second vers le sud. E n f i n , la ligne de par tage des eaux 

des deux versants se trouve entre Koumassou et Kogabo , alors 

qu 'on n'y rencontre que quelques dénivellat ions d 'une dizaine de 

mètres de hau teur . 

E n r é sumé , e n dehors des accidents lopographiques signalés et 

dont l'i mpor tance est faible,il faut considérer ces pays comme étant, 

dans leur ensemble, absolument plats (2). Néanmoins , comme 

pa r tou t ail leurs, il y a des dénivellat ions de quelques mètres et 

des ondulat ions à grand rayon . C'est à la. faveur de ces seuls acci

dents que le ruissel lement , intense pendan t l 'hivernage, donne 

naissance à des petits cours d'eau sans importance , se frayant 

1. C'est ce qui explique que les,directions que je donne aux rivières sont sou

vent différentes de celles indiquées par d'autres auteurs. 

2 . Je me suis assuré qu'il n'y a pas de dômes et surtout pas de l ignes de hau

teurs appréciables dans un rayon de iO kilomètres en dehors de la route par

courue, par l'ascension des dômes de Niarou, de ceux de la route Sinendé-

Kogabo, des monts d'Ouénoubérou et de la hauteur de Baobra. 
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difficilement un chemin dans cette région sans versant défini et 

p renan t ainsi, à peu de distance les uns des autres , des direct ions 

souvent opposées. 

La région Nikki -Sinondé , d'ailleurs très étendue, offre de nota

bles variat ions dans la consti tut ion géologique. On y t rouve les 

derniers grands affleurements de gneiss grani toïde à grands élé

men t s , tandis que les roches basiques et les amphibol i tes com

mencent déjà à être assez la rgement représentées . En m ê m e 

temps apparaissent déjà les formations gréseuses (Kidaroupérou) 

qui ne t a rden tpas à dominer d 'une façon presqu 'exclusive au nord. 

La topographie générale de cette région est assez complexe, 

ce qui est la conséquence normale de sa consti tut ion géologique 

hé té rogène . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



§ 16 

LA RÉGION DE KANDI ET DE BAN1KOARA 

La région de Kandi et de Banikoara est la plus septentr ionale 

de celles où les roches cristallines apparaissent en deçà de l 'Ata-

cora. Elle s 'avance en coin entre les formations gréseuses du 

Niger et celles de la région de Zougou, dont je parlerai par la 

suite. 

Kilo est caractérisée, aux environs de Kandi m ê m e , par dos 

hau teu r s gneissiqucs (30 m. au village de Songpar i ) souvent 

formées de blocs superposés . Ces hauteurs sont quelquefois cons

t i tuées un iquemen t par du conglomérat ferrugineux, comme dans 

la région de l îessaroupérou, en blocs de plusieurs mèt res (accu

mulés les uns sur les autres) , p rovenant de l 'al tération de roches 

identiques à celles qui forment les hau teurs voisines. L 'examen 

du sous-hassement vient d'ail leurs confirmer à cette manière de 

voir . 

La roche typique de Kandi est un gneiss basique ( 1 ) . Ses plans 

de scbistositô sont orientés de Nm — 8° — E à Nm — o0° — E . 

11 renferme des sortes d 'amygdales quartzeuses contenant de la 

biotite et de l 'amphibole . Il est associé à des gneiss apli t iques et 

des pegmat i tes (normales et graphiques) . 

On re t rouve également des gneiss avant G alla, à proximité de 

1. Cette rnehe possède une composition minéralogique Liés voisine de celle des 

norites quartzifères ; cependant comme ses éléments sont orientés et disposés 

suivant des zones parallèles, il y a intérêt à en faire plutôt un gneiss hasique. 

Hubert -2i 
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la rivière S e k o u m a ; c'est, au nord, le dernier gisement des for

mat ions cristallines ( 1 ) . 

Vers le sud, les gneiss cessent p resqu ' immédia temen t après 

Kandi ; vers l 'est ils se pro longent fort loin du côté do Segbana . 

Je n'ai pas visité cette région, mais j ' y ai fait recueillir un certain 

nombre do roches. Elles ressemblent beaucoup à celles de Kandi 

mais sont f réquemment masquées par le congloméra t ferrugineux 

et sur tout par les grès . 

Vers l 'ouest, j ' a i v is i té le pays j u s q u ' à l 'Alibory et j ' a i rencontré 

des roches de môme na ture que celles de Kandi . Ce sont, d 'une 

façon presque constante entre Kandi et ï i s s a r o u , des gneiss tra

versés de filons de pegmat i tc , avec, à trois k i lomètres à l 'ouest 

de S o n g p a r i , n n e amphiholi toi 'non en place il est vrai , mais certai

n e m e n t à proximi té de son gisement) . P u i s , au delà de Tissarou, 

l 'argile et le conglomérat ferrugineux dominent sur tout . Le seul 

g i sement un peu particulier se trouve à flanc de coteau lorsqu 'on 

accède au plateau sur lequel se trouve Nanorogorou , à environ 

4 ki l . à l 'est de ce vil lage. On y remarque un gneiss (orienté 

Nm — 40° — E) traversé de liions et de larges amygdales de 

quartz, celui-ci contenant des enclaves de muscovi te et des 

mouches métal l iques . 

Su r les bords de l'Alibory se rencontre le gisement le plus inté

ressant de la région. On y t rouve les éléments ci-après, disposés 

sur la rive gauche suivant des directions sensiblement rectilignes 

et orientés paral lè lement à la rivière (Nm — 16° — E) . 

1. G n e i s s f eu i l l e té , à p l a n s de s c k i s t o s i t é v e r t i c a u x . 

2 . G n e i s s t rè s l a m i n é , à p l a n s de s c l d s t o s i t é o b l i q u e s a u - d e s s o u s de 1 

e t h o r i z o n t a u x u n p e u p l u s l o i n , s o u s l e s b e r g e s de la r i v i è r e . 

3 . F i l o n d 'apl i te (Nm — 20" — \V). 

4 . G n e i s s f eu i l l e té , l e q u e l se r e n c o n t r e n o r m a l e m e n t d a n s la r é g i o n 

c o m p r i s e e n t r e l ' A l i b o r y et T i s s a r o u . R o c h e f a c i l e m e n t d é c o m p o s a b l e e n 

a r g i l e . 

5 . F d o n d 'ap l i t e ( N m — 4 5 " — VV). 

1. Aux environs de Thny, il y a bien des blocs gneissiques assez volumineux, 

mais je ne puis faire état de leur présence puisqu'ils ne sont pas en place.Cepen

dant je crois devoir les signaler ici, étant données leurs dimensions, qui s'oppo

sent à un transport à grande distance. 
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6. Gneiss aplitique (Nm — 15° - - E), riehe en pyrite abondante sui
vant certaines zones. 

7. Pyroxénite aniphibolique à pyrite, avec une amphibole fibreuse 
très décomposée. 

8. Gneiss, voisin du type f, mais à amphibole et pyroxène (pyrite dans 
les amygdales de feldspaths). 

9. Gneiss à grain fin. 

Le lit de la rivière est tapissé de roches analogues , mais cel

les-ci ne donnent pas naissance à des rapides parce que leur direc

tion est la m ê m e que celle du courant . Celui-ci est normalement 

déjà impé tueux . H a entamé profondément les berges, qui sont à 

pic, n o t a m m e n t sur la rive gauche, cependant protégée par un 

r e v ê t e m e n t superficiel de conglomérat ferrugineux. 

Toute la région comprise entre Kandi et l 'Alibory contient en 

très grande abondance des peti ts nodules de calcaire, générale

men t disséminés au milieu de l'argile p rovenant de la décompo

sition de la roche dominante de la contrée . Ces nodules sont 

su r tou t abondants au village de Songpar i , entre Songpar i et 

Tissarou, entre Sabounbourou et Nanorogorou et sur la rive 

gauche de l 'Alibory. Les dimensions de ces nodules ne dépassent 

pas 4 cent imètres , longueur qu'ils a t te ignent r a rement . J 'a i 

recueil l i également sur la m ê m e route du sable riche en hémat i t e 

et des grena ts a lmandins dans le lit de l 'Alibory. 

Je n 'a i pas visité la région de IJanikoara qui forme un îlot assez 

isolé au delà de l 'Alibory. Al. l 'Adminis t ra teur Duran thon , à l ' iné

puisable obligeance duquel j ' a i si souvent fait appel, a bien voulu 

me commun ique r les rense ignements suivants : « La part ie habi 

tée est un vaste pla teau, où l 'on rencontre un peu par tou t des 

blocs grani t iques ^ 1 ) d 'une faible hau teur . Le terrain est coupé, 

r a v i n é ; c'est une région très accidentée, mais il n 'y a pas de mon

tagnes . Une ligne de crêtes parallèles aux vallées de l 'Alibory et 

de la Aleckrou est bien dessinée ; elle est formée do blocs grani

tiques ( 1 ) ». Toutes les roches qui m 'on t été rappor tées de ce pays 

sont des gneiss assez analogues à ceux de Kandi . La région de 

1. Ou gneissiques. 
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Banikoara confine au nord avec celle des plateaux gréseux, que 

j ' a u r a i l 'occasion d 'étudier dans le chapitre suivant . 

En s o m m e la rég ion de Kandi et de Banikoara est une sorte 

d'enclave des formations cristallines au milieu des dépôts gré

seux. Elle s'y t rouve ne t t ement individualisée. La na ture des 

roches qu 'on y rencont re lui donne un caractère très spécial. 
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LA RÉGION DE D.IOI 'GOl ' 

La région de Djougou marque la fin, au nord-ouest , des massifs 

cristallins d e l à région centrale. Les types pé t rographiques qu 'on 

y observe ont de nombreuses affinités avec ceux de la région si tuée 

plus au sud, mais on en t rouve cependant plusieurs par t icul iers . 

Cette région est contiguë à l 'Atacora , dont les derniers l ambeaux , 

en terri toire français, apparaissent à Aledjo et à Tannéka . Je 

n 'examinerai donc dans ce pa rag raphe que le pays compris entre 

ces deux villages, la frontière a l lemande et l 'Ouémé. 

J 'ai l imité la région de Tchett i-Bassila au village de Nioro . 

parce qu 'à part i r de ce point j u s q u ' à Aledjo, les micaschistes 

sont abondan ts . P a r m i les divers g isements de ces roches, je citerai 

le lit de la rivière qui passe entre Nioro et Courtago (ou Corina), 

où elles sont fortement redressées (pendage de 50 à 60°). Plus 

près de Nioro , on rencontre une pegmat i te très laminée avec bio-

tile, muscovi to e t su r lou t sé r i c i t e P a r ses micas , r emarquab lemen t 

abondan ts , cette roche se rapproche beaucoup d 'un micaschis te . 

Il faut signaler aussi quelques affleurements gneissiques, très 

riches en mica (par conséquent bien différents de ceux de la 

région Tchetti-Bassila), qui couvrent , avec le conglomérat ferru

gineux, des espaces très étendus ; enfin du quartz filonien, t rès 

abondan t . 

PAYS DE SÉMÉRJO 

D'Aledjo à Séméré , les seides roches massives rencont rées sont 

des gneiss feuilletés, possédant une orientat ion qui va du nord 

magné t ique à N m — 15° — \V. Ils forment des dalles assez éten-
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ducs et m a r q u e n t l e f o n d d e toutes les r ivières. Ils offrent des faciès 

différents, sur tout par leur coloration qui dépend de leur richesse 

en biotite. On y t rouve des sortes de lentilles volumineuses cons

tituées par de la pegrnati te à grandes lamelles de biotite ( 1 ) . 

Ce sont les gneiss qui forment également la hau teu r de S é m é r é . 

Ils sont très riches en amphibole et appar t iennent à deux types 

assez différents orientés Nm —• 5° — \ V . Toujours très al térés , ils 

se débitent en plaques étalées sur les flancs d e l à hau teu r , ce qui 

donne l ' impression d'ardoises sur un toit. Ils sont accompagnés 

d'un aut re gneiss, pauvre en éléments colorés, et sont t raversés 

de quartz filonien. 

Du sommet de Séméré (oO m. ) , on aperçoit une série de hau

teurs , toutes en terri toire al lemand, qui , obtenues d 'un aut re 

point par recoupement , correspondent à celles' indiquées sur la 

carte de Sprigade (2). P o u r les plus voisines d 'entre elles il n 'y a 

aucun doute possible : ce sont des dômes gneissiques. Quant aux 

autres , elles ont un profil beaucoup plus inégal et en même temps 

plus adouci qui rappelle celui de quartzites. Ce sont certaine

men t de nouveaux l ambeaux de l 'Atacora. 

De Séméré à Bareï, on passe sur des gneiss n o r m a u x , à deux 

micas, aux éléments orientés M.S. , t raversés de pegrnati te, éga

lement à deux micas . A trois ki lomètres à l 'est de Séméré , ainsi 

qu 'à il ki l . à l 'ouest de Bareï, ces gneiss sont associés au gneiss 

granitoïde à grands éléments qui reparaî t encore ici, mais sur une 

très faible é tendue . 

Enfin les micaschistes, très altérés, se rencontrent également , 

à environ 7 ki lomètres au sud de Bareï . 

Les gneiss à deux micas forment de petits dômes isolés répar

tis le long de la route à une dizaine de kil . environ de Séméré . 

P A Y S D E D J O U G O U 

La région comprise entre Bareï e tD jougou a un aspect très par

ticulier. C'est un pays élevé, ex t rêmement dénudé, à larges ondu-

1. Dans le lit de la rivière, à 8 kil. environ au nord d'Aledjo, y il a, au milieu 

du sable gneissique, des pi sol i tes ferrugineux. 

2 Publiée en ( 8 9 8 . 
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lat ions, et dans lequel sont répart ies en grand n o m b r e de petites 

but tes (20 m. au max imum) à profil trapézoïdal (Pl. V I I I V 2 ) . Le 

congloméra t ferrugineux affleure c o n s t a m m e n t : les peti tes but tes 

el les-mêmes sont exclusivement formées par cette roche. 

J'ai pu heureusemen t recueillir des rense ignements sur la cons

t i tut ion du sous-sol en ce point, en visi tant une exploi ta t ion de 

kaolin, dont j e dois l ' indication à M. de Bournazel, alors Résident 

àDjougou . Cette oxploi ta t ion(Fig. 35) se t rouve à environ 2 k i l . 1 / 2 

Fig. 33 . — Gisement sur la route de Djougou à Bareï. 

G gneiss ; K kaolin résultant de la décomposition des gneiss ; P pegmatite et 

micaschiste ; Q quartz ; H rutile ; T tourmaline noire. 

du village du roi. Une peti te rivière torrentielle y prend naissance. 

La roche dominan te est un gneiss, dont les plans de schistosité, 

généra lement hor izontaux, apparaissent ondulés sur une coupe 

vert icale. Des filons de quartz y sont intercalés, affectant fa m ê m e 

allure. Cette roche, su rmontée de cong loméra t ferrugineux, est 

ent ièrement kaolinisée ; mais les é léments demeuren t parfai te

men t discernables et aucune erreur de diagnost ic n 'est possible. 

Dans un stade plus avancé, on ne dist ingue p lus , au milieu d 'une 

masse homogène , riche en argile et en chlorite, que les filons 

do quartz brisés ayant gardé l 'allure pr imi t ive . 

Au milieu de ces gneiss se t rouvent des poches closes, p res-

qu 'ent iè rement remplies de kaolin blanc très pur , avec du quar tz 

granul i t ique et des lamelles de muscovi te très développées, co 

qui permet de conclure à l 'existence, au milieu des gneiss, de mas 

ses (filons) de pegmat i te . D'ail leurs les roches intactes se t rouvent 
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dans ce m ê m e gisement . Les pcgmat i tes appara ï s sen t t rès laminées ; 

leurs micas (at te ignant souvent 7 cent imètres de longueur sur 

A d 'épaisseur) mont ren t , par l 'écar tement en éventail des lamelles 

d 'un m ê m e cristal, que les actions mécaniques subies ont été 

considérables . Quant aux gneiss, ce sont des roches à grain très 

fin, à biotite. Enfin, en ce m ê m e point, on t rouve à la fois du gneiss 

amphibol ique , du gneiss très riche en épidote, de la tourmal in i te 

(très développée) et de beaux cr is taux de ruti le. 

Le doute subsiste quan t à la na ture de la roche originelle des 

bu t t e s de la région de Djougou, mais étant donné que dans tout 

ce pays le conglomérat ferrugineux est formé aux dépens de 

gneiss ou de pcgmati tes , il n 'y a pas de raison pour qu'il n 'en ait 

pas été de m ê m e pour les hut tes on quest ion (1). 

Au nord de l 'Ouangara (2), on t rouve une roche qui est le type 

classique des micaschistes (orientée A i n — 2 0 n — E , pendago 24°). 

Le g rena t y est toujours abondant . 

Ainsi le plateau de Djougou offre une grande variété de types 

pét i 'ographiques . Mais son aspect part iculier est dû sur tout au 

déve loppement considérable du conglomérat ferrugineux. 

M. de Bournazel m ' ayan t signalé la présence d 'un accident mon

tagneux à environ 2;i k i l . à l 'est de Djougou, j ' a i pu, en m'y ren

dant , relier la région do Djougou à celle de Pa rakou-S inendé . En 

effet, au point considéré, à Tobou, le gneiss granitoïde à grands 

foldspaths,du type Pa rakou-S inendé , apparaî t avec une telle abon

dance, qu 'on a toutes les raisons de penser qu'il se poursui t sans 

doute d 'une façon exclusive (sauf les accidents pé t rographiquès 

na ture l lement) à l 'est ; et l 'on est parfai tement en droit d 'admet

tre que c'est bien là la continuat ion de la région P a r a k o u - S i n e n d é . 

Le dôme de ï é b o u , inaccessible, à une c inquantaine de mèt res 

de h a u t e u r ; il a l 'aspect dénudé et régulier des m o n t s de Savé . 

Au pied de cette hau teur , on trouve en outre un peu de gneiss 

feuilleté. 

1 . Je pense que la forme des petites buttes est celle d'accidents gneissiques 

ou éruptifs possédant autrefois ce profil, ce qui est conforme à quelques e x e m 

ples observés . 

2. Ouangara : caravansérail, village des étrangers. 
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Ent re Tel)ou et Bérifoungou s'étale un vaste pla teau, recou

ver t de conglomérat ferrugineux, au milieu duquel il existe en 

abondance du quartz lilonien, de la tourmal ine , du rutile et de 

la magnét i te . Les seules roches qu 'on aperçoive sur ce p la teau, 

sont : 1° à proximité du rebord oriental, un gneiss grani toïde à 

biotite et à grain fin, désagrégé en boules et sillonné de petits filons 

de micrograni te pauvre en éléments colorés (aplite). Ce gneiss 

passe au gneiss granitoïde à grands éléments ; — 2° à 1 .500 mèt res 

à J 'ouest de ce gisement , un gneiss basique à pyroxène, décom

posé en boules formées d'écaillés concentr iques riches en fer ; 

3° enfin à 1.500 mètres de là, roche analogue à la précédente , 

mais riche en amphibole et grenat . 

En t re Bérifoungou et Djougou on passe successivement su r 

les affleurements suivants : 

1° à 4 500 mèt res de Bérifoungou, gneiss à muscovi te t raversé 

de pegmat i te grenatifère. 

2° à 8.500 mèt res de Bérifoungou, dans le lit d 'une rivière assez 

impor tan te , gneiss or icn téN'm—3° — VY, avec un pendage moyen 

de 30°. La roche dominan te est un gneiss à amphibole et py ro 

xène , très voisin de ceux rencontrés entre Tébou et Bérifoungou. 

A côté se rencontrent des rognons individualisés par l 'érosion, 

les uns très r iches en fer, les aut res formés par un gneiss n o r m a l . 

Des formations analogues (gneiss, quartz lilonien, pegmat i te , 

congloméra t ferrugineux) se poursuivent au nord de Djougou. 

Les pr incipaux affleurements seront signalés à propos du massif 

de l 'Atacora. 

Ainsi la région do Djougou est une région de t ransi t ion. Au 

sud et à l 'est elle se rat tache aux régions caractérisées par la 

présence de gneiss granitoïde à grands é léments . Au nord et à 

l 'ouest elle offre déjà des traits communs avec les pays de l 'Ata

cora (présence de miné raux spéciaux ot surabondance de conglo

méra t ferrugineux) dont les derniers l ambeaux s 'avancent à 

Aledjo et à Tannéka . Enfin elle conserve une individuali té p ropre 

par la présence de certaines roches (micaschistes, gneiss feuille

tés) au milieu desquelles le gneiss granitoïde à grands éléments 

n 'est plus qu 'un accident exceptionnel , On remarquera que les 
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gneiss pyroxéniques se rencontrent en quant i té appréciable entre 

Djougou et Tébou. C'est, avec la région Caboua-Tchaourou, les 

deux seuls points où ces types pé t rographiques ont été rencon

trés au Dahomey . Leurs affleurements sont toujours très l imités . 
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§ 18 

R É S U M É ET CONCLUSIONS 

La région centrale de la colonie du D a h o m e y offre à u n très 

haut degré tous les caractères d 'une pénéplaine. Les formations 

qui la const i tuent o n t d ù autrefois composer des accidents impor

tants en raison des pl issements dont ils ont été l 'objet ; mais l 'éro

sion a nivelé l 'ensemble du pays avec une régular i té r emarquab le . 

Cette action érosive peut être d 'au tant moins mise en doute , 

qu'elle se poursui t encore actuel lement avec une grande intensi té . 

Elle est t radui te dans le détail par l 'horizontal i té des affleure

ments , bien que les roches qui s'y rencontrent soient de compo

sition ou d'âge différents, ou encore aient leurs plans de schisto-

sité redressés souvent j u squ ' à la verticale. Les témoins de cette 

érosion sont les dômes qu 'on rencontre f réquemment , et qui eux-

mêmes ont subi une dénudat ion intense. Ils représentent des 

points qui étaient mieux protégés ou plus rés is tants . On s 'explique 

ainsi très bien qu'ils soient toujours groupés suivant des direc

tions rectilignes, puisque la part ie aux dépens de laquelle s'est 

individualisé chaque massif possédait une or ientat ion originelle 

qui était précisément celle des pl issements , et n 'avai t qu 'une lar

geur très l imitée. 

Dans le modelé général , l 'érosion se t radui t par le m a n q u e 

absolu de relief notable (puisque les dômes ayant moins de 

100 mètres de hau teu r se détachent parfai tement de l 'ensemble à 

des distances de 50 ki lomètres) , et par la pente m ê m e du sol, 

toujours régulière et insensible, soit qu 'on monte depuis la Lama 

vers Bouay, soit qu 'on descende à part i r do cette dernière localité 

vers le Niger . 
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L'allure de cette pente rectiligne et non concave, même dans le 

lit des rivières, mont re que l 'action érosive prépondérante est le 

ruissel lement, et que les fleuves eux-mêmes , grâce à leur régime 

torrentiel excessif, t ravail lent à la manière des eaux sauvages . 

Dans la partie méridionale seule de la région qui nous intéresse 

les grandes ar tères ont manifesté un mode d'érosion qui leur est 

p ropre . 

A par t quelques grès d 'un intérêt médiocre, et qui sont t rès 

localisés (Dossohoué, ( iueysourou) , toutes les formations de la 

région centrale peuvent se ramener à deux types : 

a) Les rorhes cristallines schisteuses (gneiss et micaschistes) . 

b) Les roches éruptives. 

a) Dans le premier type il faut faire deux nouvelles divisions : 

1 ° Les roches ne t tement mé tamorph iques , assez localisées . 

les gneiss feuilletés (Oumkémé , Savalou, Kandi, Djougou) , les 

micaschis tes (Djougou, Kandi) , les talcschistes [Kidaroupérou, 

Bessaroupérou) , les quartzites (Aclampa, R. Zon), les cipolins 

(R. Zon), etc. 

2° Les roches vra isemblablement d 'origine érupt ive. P a r m i 

ceux-ci se t rouvent le gneiss grani toïde à grands feldspatbs, qui 

occupe la plus grande superficie de la région centrale, souvent 

associé avec des roches précédentes , et susceptible de composi 

tion minéra logique variable. Je lui a t t r ibue une place part icul ière 

dans la classification (voir Pé t rograph ie ) . Il faut signaler encore 

dans ce groupe certains gneiss basiques. 

b) Ces formations sont traversées par des roches érupt ives , 

qui affectent deux modes différents : 

1 . Les roches massives , compactes, susceptibles de former des 

pointements étendus qui se t raduisent souvent par des accidents 

du relief. Ces roches sont ou des granités (Oumkémé , Abomey, 

Fi ta , Tchagui , Lamina, Ojaloucou. Tchetti , Acalampa),des greisen 

(Carnotville, Ouénoubérou) et des gabbros (Aouamé. Fi ta) . 

2. Les types filonicns, qui n'affectent nul lement la typographie , 

sont formés par du quartz, de la pegmat i te , très abondante , 

des aphtes (Savé, Gouka) ; enfin, par roches basiques, t rès rares 

(diabases à Tchagui et à Dossouhoué , microdiorite à Moepa». 
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Quelle que soit l 'allure que présentent les roches éruptives 

(massifs ou filons), on a vu que les actions de mé tamorph i sme de 

contact sont ex t r êmemen t l imitées . 

P resque cons tamment la roche éruptive et le gneiss ont une 

ligne c o m m u n e très nette, de par t et d 'autre de laquelle on 

n 'observe que des réactions peu impor tan tes , souvent nul les . Il 

convient de remarquer , il est vrai , que les deux roches en pré

sence ont de grandes affinités minéralogiques , ce qui contr ibue à 

rendre leurs modifications très faibles, et en tous cas beaucoup 

plus difficilement discernables . 

Dans la région centrale, toutes les roches franchement é rup 

tives sont postérieures aux roches schisteuses rencontrées . 

Celles-ci sont caractérisées par leurs pl issements , généra lement 

parallèles sous une même lat i tude, qui passent de \ m — 30" — W 

(au sud) à Km — S (au centre), et reviennent à Xm — 30° — W 

(au nord) . 

Les poin tements éruptifs qui les t raversent , dont le contour 

offre d 'ordinaire l 'aspect d 'une ellipse allongée, affectent une 

orientation parallèle aux p l i ssements . 

En dehors de lignes de hau teu r s , continues ou non, dont le 

relief actuel ne t radui t qu 'une marche irrégulière de la dénuda-

tion du pays, l 'allure des p l issements se manifeste encore dans le 

modelé par l 'existence d 'ondulat ions larges, parallèles entre elles, 

et dont les plus impor tan tes sont occupées par le lit des grandes 

r ivières. Les cours d'eau peu impor tan t s , au contra i re , ont des 

directions fort var iables , et ne se sont ma rqués , à la surface du 

sol, que par de simples t ranchées en II , sans que la moindre 

ondulat ion détermine, de part et d 'autre de leur lit, le profil d 'une 

vallée. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



XI 

LE MASSIF DE L'ATACORA ET LA 

VALLÉE DU NIGER 

§ i 

CONSlDÉRATIONS GÉNÉRALES 

Les régions faisant l'objet de ce chapitre sont caractérisées par 

la rareté des roches éruptives et des gneiss, qui cont inuent bien à 

exister en profondeur, mais qui sont masqués sur de très gran

des étendues par des dépôts plus récents : no t ammen t des quarlzi-

tes et des grès . 

Les quartzi tes const i tuent d 'une façon presque exclusive le mas

sif de l 'Atacora, tel que je le considère, tandis que les grès au con

traire sont répart is de part et d 'autre du Niger sur des distances 

souvent considérables (plus de 100 ki lomètres sous le méridien de 

Kandi) . Dans ces condit ions, en tenant compte de la distr ibution 

géographique de ces formations superficielles, il serait préférable 

de les décrire dans deux chapitres distincts. Mais il est malaisé de 

séparer l 'Atacora du Niger, puisqu' i ls ont tous deux une région 

c o m m u n e , le W , et que les formations caractérist iques de l 'Atacora 

se re t rouvent , sur une grande étendue, dans la vallée du fleuve. 

D 'au t re part, le système de pl issements qui intéresse l 'Atacora a 

une telle influence sur l 'évolution de la vallée du Niger, que je 

crois préférable d 'essayer de diviser l 'ensemble des terri toires 

considérés suivant la na ture des roches dominantes , p lu tô t 
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que d 'après les caractères de leurs accidents géograph iques . 

Les points ex t rêmes de l 'Atacora, entre la frontière a l lemande 

et la rive gauche du Niger sont : Aledjo, ï a n n é k a , K o u a n d é , 

F i rou , Bossia, pour le versant sud-oriental ; Makér i , K o u a r g o u , 

Konkohi r i , Compong, Kirtachi p o u r le versant nord-occidental . 

E n ce qui concerne la région des grès de la vallée du Niger , dans 

la part ie comprise entre Sansan- I Iaoussa et Gaya, je la prolonge, 

au point do vue géologique, j u squ ' à Tananiadji (sur la route de 

Botou) et j u s q u ' à Zougou (sur la route de P a r a k o u ) . P a r t o u t ail

leurs j ' i g n o r e son développement , assez limité cependant sur sa 

rive droi te , très étendu par contre sur sa rive gauche . 
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LA ZONE D E S QIJAHTZITES 

Si l 'on excepte un peti t l ambeau de quartzite qui, dans le lit du 

Aiger, affleure dans la région de Say, on peut dire que la zone 

des qnartzit.es correspond r igoureusement au massif de l 'Alaeora. 

CARACTÈRES GÉNÉRAUX D E L ' A T A C O R A 

Les indigènes réservent d 'ordinaire ce nom à la murai l le qui se 

dresse au-dessus de la plaine du Gournia, entre Compong et 

Taiacou. Pu i sque nous avons conservé ce nom, il est naturel de 

l 'appliquer à toute la région qui se t rouve, entre les deux points 

précités d 'une part , Firou et Tanuéka d 'autre par t . Mais il n 'y 

a pas de raison pour qu 'on ne l 'applique pas aussi , dans un sens 

géologique du moins , à la partie qui va de. Compong au delà du 

Aiger et pour celle qui se poursui t , au sud d'Aledjo, on pays 

a l lemand. 

Les cartes a l lemandes publiées j u s q u ' à ce j ou r et qui sont 

très soignées au point de vue du relief, mon t ren t que la montagne 

d'Aledjo est l 'amorce d'un massif très vaste se poursu ivan t à 

l 'est et au sud. Ce massif se ra t tache directement à la région 

montagneuse du Togo central , laquelle , orientée A . S . , s 'étend 

j u s q u ' a u parallèle de Misahohe, puis , après avoir été t raversée par 

la Volta à la hau teu r de Kpong, se prolonge dans le (lold-Coast 

j u s q u ' a u voisinage d'Accra. 

Les rense ignements géologiques publiés sur la colonie du 

Togo (1) mont ren t qui; cette région montagneuse est formée de 

roches ident iques à celles de l 'Atacora. 

1. y. Ammon, loc. cit. 
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Il existe donc, dans cette partie de l'Afrique, une zone monta

gneuse , de consti tution géologique homogène , possédant un déve

loppement de 700 à 800 ki lomètres . 

En terri toire français, ce massif at teindrai t sa plus g rande 

la rgeur à la hau t eu r de Kouandé-Alakéri , où il y aurai t près de 

80 kil . (1). 

L 'aspect typique de l 'A taco ra est le suivant (fig. 3ti) (2). Il est 

composé en son centre par un plateau régulier — plutôt un peu 

concave et souvent dépourvu d'accidents notables — limité, de 

par t et d 'autre , par une série de bourrelets parallèles (de m ê m e 

orientat ion que le massif, et disloqués no rmalemen t a leur direc

tion) : ceux-ci occupant tout le reste de la zone mon tagneuse . Ces 

bourrelets , dont le nombre , la longueur et l 'ampli tude var ien t 

d 'un point à un autre , sont peu élevés au-dessus du plateau, mais 

ils représentent cependant des accidents, impor tan ts pour la colo

nie, au-dessus du Gourma et du Borgou qu'i ls dominent par des 

m u railles ver ti cal es. 

Fig . 36. — Coupe transversale schématique du massif de l'Atacora, entre 

Fonébirou et Pébourgou (Echel le des longueurs ). 
S \ B S Ü 0 . U Ü 0 

P o u r la hau t eu r des chaînons sud-or ientaux, j ' a i obtenu 

90 mèt res pour le sommet immédia tement au-dessus de Kouandé 

( a l t . i 3 0 m . ) ; les chaînons en arrière de Lambount i (a l t \ 10 m. ?) ont 

\ . La plus grande largeur absolue est en pays allemand, fl la latitude d'Aledjo 
( t00 kil . ) . 

2 . Dans la figure 36, les hauteurs ont été un peu exagérées . L'échelle des hau
teurs ne doit donc servir que comme indication, pour montrer les limites entre 
lesquelles les altitudes extrêmes du massif sont susceptibles de varier. 

Huber t 23 
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une hau teu r de c o m m a n d e m e n t notablement plus grande, mais 

en tous cas inférieure à 130 mètres ( 1 ) . Quant à l 'arête culmi

nante du massif, elle se t rouve au-dessus des plaines du Gourma 

qu'elle domine d 'environ 300 mètres . Desorte qu 'en tenant compte 

de toutes les chances d 'erreur dans l ' approximat ion, on peut affir

mer qu 'en aucun point l 'alt i tude absolue de l 'Atacora français 

n 'a t te in t 800 mè t r e s . Mon opinion est qu 'on pourra encore abais

ser ce chiffre d 'une centaine de mèt res . 

Ainsi définie, la part ie de l 'Atacora que j ' a i t raversée au nord 

du parallèle de Kouandé rappelle beaucoup ,par son aspect, mais 

en réduct ion, la chaîne du Ju ra , dont elle a déjà l 'orientation. 

D e u x coupes t ransversales , effectuées dans chacune des deux 

chaînes , no rma lemen t à leur direction, met t ra ien t en évidence 

cette similitude d'aspect. Mais la comparaison ne peut se poursui

vre en ce qui concerne la consti tut ion pé t rographique des deux 

chaînes . Une autre différence impor tante est que, dans le Jura , 

les p l i s sements sont la règle, tandis que dans l 'Atacora ils sont 

beaucoup moins fréquents et toujours très localisés. 

La zone mon tagneuse , qui a environ 33 kil. entre Maka et 

P é b o u r g o u , atteint une la rgeur au moins double entre Kouandé 

et Makéri . 

Grâce à l 'obligeance de M. G. Cachelou, Résident à Kouandé , 

qui a bien voulu me c o m m u n i q u e r ses carnets de route pour les 

par t ies comprises entre Ouabou (2 ) e tDa to r i , Ouabou et l i i rni , j ' a i 

pu compléter le tracé général de l 'Atacora, que j ' ava i s fait entre 

Konkobi r i , P é b o u r g o u , Kouandé et F i rou . C'est donc la p remière 

fois que ce massif est représenté , dans la part ie française, avec 

l ' ampleur et l 'allure qui lui conviennent . Comme on le voit, le 

tracé actuel est différent des précédents , n o t a m m e n t de celui de 

Grüner , le meil leur de tous ceux qui aient été publiés jusqu ' ic i . 

Une des part icular i tés de l 'Atacora est la manière dont les 

chaînons , sur le massif sud-oriental , se terminent b ru squemen t 

dans le sens de la longueur (Fig. 37 et ,18), de sorte que suivant 

la quanti té des chaînons qui disparaissent , la largeur du massif 

{. Hauteurs non mesurées. 

2 Ou Ouagou. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



peu t d iminuer cons idérab lement ; c'est ainsi que l 'Atacora ne 

subsiste plus guère que par l ambeaux au sud de lîirni. Cette 

observat ion s 'applique au massif tout entier. 

3 o r O U (J5uir.es) 

)L&m bocmtt 

F ( r o u 

Fig . 37 el 3 8 . — Chaînons discontinus de l'Atacora. 

Echelle 
i 

1 0 0 . 0 0 0 
Les courbes de niveau sont simplement figuratives du ter

rain (équidistanee approchée 40 m.). 

Au nord du parallèle de Kouandé , l 'Atacora se rétrécit égale

ment , tout d 'abord au dé t r iment du plateau du centre, et, à Com-

pong, il se rédui t à 5 k i lomètres . Jl se cont inue au delà cepen

dant , mais par des accidents de moins en moins impor tan ts : 

Le Capitaine Baud , qui a seul t raversé la région au nord de C o i n -

pong , y a indiqué en effet une succession de petites collines 

parallèles ( 1 ) , ce qui est bien la caractérist ique de l 'Atacora. 

1 . Ce renseignement m'a été commuuiqué par M. Drot. 
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Enfin, sur le Niger, j ' a i re t rouvé les bourre le ts caractéris t iques 

du massif. On leur at t r ibue une hau t eu r m a x i m u m de 40 mèt res 

au-dessus du fleuve. A lîossia, ils sont no tab lement moins impor

tants et, des pr incipaux sommets de la région, on voit qu' i ls ne 

ta rdent pas à se perdre sous les formations gréseuses . 

Dans la part ie occidentale moyenne , entre P é b o u r g o u et l îant-

chango, la chaîne est accompagnée de bourrelets parallèles situés 

à plusieurs k i lomètres dans la plaine. 

J 'ai essayé de débrouiller les grandes lignes du relief de l 'Ata-

cora mais il ne faut pas se dissimuler que, sauf pour quelques 

i t inéraires , la topographie tout entière est à faire. D 'aut re part;, 

pour étudier la géologie, je me suis heur té à des difficultés de toute 

na tu re . Dans ces conditions il ne m 'a été possible que de con

naître la constitution générale du massif, et le détail des i t inérai

res suivis . Par ce que j ' ind iquera i , on verra combien ce travail 

est compliqué et tout ce qu'il reste encore à y faire. 

Les roches qui const i tuent le massif de l 'Atacora sont pres-

qu 'exc lus ivement des quartzi tes, dus à des dépôts reposant direc

tement sur les gneiss et les micaschistes de la région de Djougou 

et en concordance avec eux. L'allure généra lement horizontale 

des assises de quartzites n 'est pas une preuve de non concordance 

avec les gneiss puisque nous avons vu que ceux-ci, aux env i rons 

de Djougou m ê m e , avaient souven t leurs plans de schis tos i té 

sensiblement hor izontaux. Du reste , f réquemment , les bancs de 

quartzi tes p résen ten tdes voûtes très net tes, et dans certains po in t s 

localisés, des redressements pouvan t aller j u s q u ' à la vert icale. 

Au voisinage de ces points , les micaschistes et les gneiss appa

raissent généra lement et sont eux-mêmes redressés et toujours 

très l aminés . De plus, et pour renforcer ce caractère, on t rouve 

f réquemment associés sur le terrain des micaschistes et des quar t 

zites (Pl. VI , 2), et ceux-ci, dans tout le massif, sont toujours 

mé tamorph i sés (quartzites micacés) avec des miné raux de fume

rolles typiques c o m m u n s aux roches sous-jacentes . 

E n général , les p l i ssements ne s 'observent bien que sur les 

chaînons de bordure , lesquels ont été par surcroît l 'objet de 

nombreuses dislocations normales à leur direction. Mais il faut 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L ' A T A C O R A E T L A V A L L É E D U N I K E I I 357 

remarquer qu 'en bien des points , si le sol n 'é tai t pas recouver t 

d 'éboulis, on pourra i t constater d 'autres exemples du redresse

ment des quartzi tes . 

Ce qu'il faut donc retenir c'est que le massif de l 'Atacora est 

une région reposant di rectement sur les gneiss et les micaschis

tes et qu'i l est affecté des mêmes pl issements . Je compte en tirer 

part i pour la déterminat ion de l 'âge relatif des formations qui s'v 

rencont ren t . 

V E R S A N T S U D O I Î I F . N T A I , D E L ' A T A C O R A 

L'accident le plus méridional île l 'Atacora dans la colonie du 

Dahomey, est la mon tagne d'Aledjo, laquelle se poursui t en pays 

al lemand, comme on l'a vu . Elle est formée de bancs sensible

ment hor izontaux auxquels l 'érosion a d o n n é u n aspect ruiniforme 

très pi t toresque (Eig. 11 et 12). 

Le massif mon tagneux au pied duquel se t rouvent les deux 

villages deTannéka -Bér i et de Tannéka -Koko ( 1 ) n 'est autre chose 

qu 'un l ambeau isolé de l 'Atacora. Il est accompagné de peti tes 

bai l leurs dont la composit ion est la même que celle du groupe 

principal . 

Les quartzites sont disposés suivant des assises horizontales , 

mais légèrement redressées en face du village de Tannéka-Bér i . Ils 

sont dénudés à proximité de cette localité, et, comme les couches 

superficielles ont été profondément entamées par l 'érosion, il ne 

reste plus , le plus souvent , que des colonnes isolées de blocs 

superposés , dont le c iment interstitiel a disparu, ou bien encore 

des chaos de blocs éboulés (fig. 0 ) . Sur le versant occidental 

au contraire , les pentes sont le plus souvent recouvertes d'élé

ments meubles à travers lesquels perce parfois la roche en place. 

L 'aspect de ces accidents, sur tout sur le versant oriental qui est 

abrupt , mont re que le revêtement de quartzi tes s'étalait bien 

au delà d e l à surface qu'il occupe et qu'il a été b rusquement frac

turé , sans doute par suite d'actions tectoniques , puis débité pa r 

l 'érosion. 

Au milieu même de ces quartzi tes , j ' a i rencontré des filons de 

l. Béri : grand. Koko : petit. 
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quartz et Je pegmat i te . Enfin, mais très rarement , j ' a i pu m 'as 

surer de la présence de micaschis tes . 

Le gneiss granul i t ique apparaî t à proximité de l'Alun (branche 

maîtresse de l 'Ouémé) au pied même du massif; il est fréquem

men t associé à du quartz filonien. Les gneiss (feuilletés) se re t rou

vent encore en abondance entre Tannéka-Bér i et Pabégou , et 

entre ce dernier village et Djougou. 

La direction générale des hauteurs de Tannéka est d 'environ 

Nin — 50° — E et les quariziles eux-mêmes , dans les points où 

la trace de leurs joints est visible (1), ont une orientat ion assez 

voisine (Nm — 60° — E). 

Entre Tannéka et Dori , le sol est très abondammen t recouver t 

de conglomérat ferrugineux, au milieu duquel se rencontrent 

f réquemment du quartz filonien (hyalin parfois), du rutile et de la 

tourmal ine noire . 

La route entre Dori et Birni longe très vaguemen t une ligne de 

hau teur s dont elle gravit un des derniers contreforts un peu avant 

Tassigorou. Aussitôt après, une nouvelle ligne de hau teurs , très 

oblique par rapport à la direction suivie, s 'avance de nouveau vers 

l 'ouest : on la franchit également avant d 'arriver à Birni. .Après 

quoi seulement le massif devient compact . 

Ces accidents ont la même const i tut ion minéra logique que 

les montagnes de Tannéka , mais les roches sont beaucoup plus alté

rées, débitées en petits fragments et souvent masquées sous le 

revêtement de conglomérat ferrugineux. Les hau teurs au-dessus 

de Birni affectent déjà une allure escarpée. Les quart/.ites y sont 

peu redressés, mais débités en fragments peu vo lumineux et très 

p la ts . 

Entre Birni et Nioro, j ' a i suivi en partie une ancienne roule 

1. J'aurai souvent l'occasion d'indiquer l'orientation des quartzites. On sait 

que ces roches sont formées de lits parallèles peu développés groupés en assises 

plus ou moins puissantes. L'orientation que je donne est celle de la trace île ces 

lits parallèles sur le plan horizontal : elle ne devient évidemment visible qu'après 

redressement suffisant ries coudes . Elle est rendue généralement nette parce 

qu'elle coïncide avec celle des assises e l les-mêmes, et facile à suivre à cause du 

sillon profond marqué par les joints. Elle est en outre généralement parallèle 

aux chaînons. 
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présentant l 'avantage de t raverser le lit des rivières assez loin de 

leur source et pe rmet tan t ainsi de reconnaî t re , grâce à leur t ravai l 

d 'érosion, la consti tution du sous-sol. Cette route passe dans une 

partie très val lonnée et fort boisée, de sorte qu 'on se t rouve 

subi tement ramoné à proximité des chaînons principaux sans 

avoir pu les repérer dans toute leur longueur . 

Les points les pins intéressants de ce parcours sont : les deux 

premières rivières après lîirni (où l 'on rencontre en place des gneiss, 

des pegmat i tes à museovite très laminées, et du quartz iilonien) et 

le gisement situé à environ ï k i lomètres avant Nioro. Ici les quar t -

zites sont quelquefois légèrement redressés. Us sont t raversés 

de plusieurs séries parallèles de micaschiste typique , très laminé . 

Ces roches, dont les plans de schistosité sont orientés Nm — 7° — 

\V,sont très redressées (pendage 34°). Elles cont iennent des quartz 

g la i iduleuxetprésentent dos phénomènes de torsion remarquables . 

On y t rouve aussi en grande abondance de la tourmal ine noi re , 

aux éléments également to rdus , courbés, parfois brisés en plu

sieurs endroi ts . Par tou t ailleurs le quartz filonien domine au 

milieu du conglomérat ferrugineux, où le rutile n 'est pas rare . 

L'association des quartzi tes et des micaschistes est à citer en ce 

point (Pl . VI , 2 ) . 

La hau t eu r au-dessus du Xioro est un chaînon indépendant du 

massif principal , son sommet est couronné de piliers de blocs 

superposés d'allure horizontale, et une part ie des assises infé

rieures n ' a pas été dérangée de sa posit ion originel le . 

P a r contre , sur une grande étendue, et j u s q u ' a u voisinage du 

sommet , les assises ont été redressées sur une certaine épaisseur, 

a t te ignant un pendage de 50" (Pl . VI, 1 ) . Le redressement aussi 

prononcé d 'une telle masse écarte tout aut re hypothèse que celle 

des actions tectoniques. Il est utile de le rapprocher du redresse

m e n t des micaschistes signalés plus hau t et rencontrés à une 

laible distance. 

Dans toute la région voisine de Nioro, le sol est cons tamment 

recouver t de plaques de quartzites débitées pa r l 'érosion, accu

mulées en très grand nombre les unes sur les autres sans qu ' au 

cun é lément détri t ique les recouvre . Ces p laques , qui créent de 

grosses difficultés pour la marche , rendent souvent les recher-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



clics impossibles en raison de leur quant i té énorme au-dessus de 

la roche en place.Un tel faciès d 'érosion est ma lheureusemen t régu

lier sur la p lupar t des versants du massif (Pl. VI, 2 ; X V I , 1 , 2). 

Xioro et Kouandé sont au pied de deux chaînons parallèles 

— toujours consti tués par des quartzi tes — entre lesquels les 

micaschis tes apparaissent en abondance . 

A Maka, on re t rouve toujours les quartzites micacés (à grenat 

et à tourmal ine) , associés à des micaschis tes , des tourmalini tes et 

du quartz lilonien. 

En t re Maka et Gui lmaro, la route passe, assez loin de la partie 

mon tagneuse , sur du congloméra t ferrugineux dans lequel se 

t rouve quelques fragments de quartzite et su r tou t du quartz filo-

n ien . Un peu après Gui lmaro , l a montagne reparaî t assez escarpée 

et couver te d ' ébou l i s ju squ ' àLamboun t i , où un certain nombre de 

chaînons cessent b rusquement . I m m é d i a t e m e n t après L a m b o u n t i , 

vers Fi rou, on t raverse trois de ces chaînons dont la largeur totale 

n 'es t pas de deux ki lomètres (Fig. 37). On y t rouve les mêmes 

roches (quartzi tes, micaschistes , gneiss, pegmati tes) ayant subi des 

actions mécaniques considérables ; elles possèdent une orientat ion 

d 'environ Xm — f>0° — W et sont si l lonnées de filons de quartz . 

J 'v ai recueilli, exceptionnel lement , un grès très altéré t raversé de 

pet i tes zones micacées parallèles, qu'il faut considérer comme un 

accident. Au delà de Boro, on passe plus ieurs fois sur des vastes 

espaces recouverts de congloméra t ferrugineux très compact , 

déjà signalés, dont la surface est comme vernissée, et sur laquelle 

que lques arbr isseaux seulement poussen t avec difficulté. 

A Firou, la mon tagne est très abrupte ; f réquemment les blocs 

de quartzi te , t rès vo lumineux , su rp lombent au sommet . Ils sont 

hor izontaux et certains d 'entre eux sont parfois débités pa r l 'éro

sion de maniè re à permet t re l 'ascension de la hau t eu r par de 

vér i tables escaliers naturels (Pl . I I , 1 ) . Les quartzi tes se décom

posent en certains points au mil ieu de la h a u t e u r en un grès 

friable, au milieu duquel on rencontre en grand nombre de petites 

couches d 'hémat i te micacée. 

Au delà de Firou, plusieurs chaînons cessent b rusquement , 

mais la chaîne se cont inue néanmoins vers le nord. Je crois que 

de ce côté elle n 'a pas encore été suivie. 
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VERSANT NORD-OCCIDENTAL DE L'ATAGORA 

Le versant nord occidental du massif est beaucoup plus élevé 

et beaucoup plus abrupt (Pl. X V I , 1) que le versant sud-or ien

tal (Pl. XVI , 2). fl esL souvent abso lument vertical et les forma

tions mises en évidence mont ren t bien que le revê tement qui cons

t i tue le massif s'est prolongé an delà du rebord actuel . Ainsi de par t 

et d 'autre, la zone des quartzites a occupé une surface bien supé

rieure à celle que nous lui connaissons au jourd 'hu i . 

L 'a l lure du versant gourmantché de l 'Atacora met en évidence 

une const i tut ion plus hétérogène que celle du versant bariba. 

Les argiles s ' intercalent f réquemment au milieu des quar tz i 

tes. Elles se sont transformées soit en jaspes de colorations diffé

rentes , soit en phyllades (schistes micacés, ardoises , etc.) . 

Toutes ces roches sont encore en contact direct avec les gneiss 

et les micaschistes , lesquels ont subi des actions mécaniques 

puissantes , bien que leur surface soit le plus souvent demeurée 

horizontale . Leurs plans de schistosité ne p résen ten t guère que 

des courbures peu accentuées mais celles-ci se re t rouvent d 'une 

façon p resque constante sur les roches stratifiées (Tadingou, 

Bantchango, lac de Konkobi r i , etc.). Tadingou offre en outre cette 

part icular i té que presque toutes les roches du massif s'y rencon

trent, localisées dans un espace très restreint (1). 

A Bantchango, non loin de la Pondjari , j ' a i recueilli des blocs 

de pegmat i t e laminée, avec des quartz tordus entourés de lits de 

séricite, ce qui mon t re la puissance des actions mécaniques en ce 

point . 

P A R T I E CENTRALE DE L'ATAGORA 

La traversée de l 'Atacora, que j ' a i effectuée plusieurs fois, 

donne sur tout des indications sur la consti tut ion et l 'allure du 

massif. D 'une manière générale , les quartzi tes forment les bour 

relets , les chaînons , tandis qu 'au fond des vallées appara issent 

les gneiss et sur tout les micaschistes. J ' a i recueilli encore, excep-

1. Jedois s ignaler en outre dans celle région des schistes amphiboliques, avec 

lesquels les indigènes ont l'ait autrefois des bracelets ; mais je n'ai pu en déter

miner les g isements précis. 
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t ionnel lement , dos gros entre le village actuel do Xansougou et la 

ligne té légraphique. Toutes les autres roches sont celles que 

j ' a i signalées p récédemment . Je ne crois pas utile d ' indiquer le 

gisement de chacune d 'entre elles. 

.M. G. Cachelou, Résident à Kouandé, a bien voulu met t re 

à ma disposi tion des roches qui avaient été recueillies dans la m o n 

tagne entro Kouandé et Ta ïa rou . Je n'ai aucune indication de gise

ment . Parmi colles qui sont différentes de colles que j 'a i s ignalées, 

se t rouvent des gneiss amphibol iques , des gneiss à épidote, des 

ainphiboli tes [certaines à pyrite"), dos talcschistos. Un voit ainsi 

combien est variée la consti tution pé t rographique de l 'Atacora. 

Les minéraux, très répandus au milieu du massif, comme ils 

le sont au pied des versants sont : le quart/, hyalin (bipyramidé) , 

la magnét i te , l 'hémati te , le rutile (toujours isolés de leur gangue) , 

la tourmal ine ferrífero Ífibreuse ou en grands cristaux) et le j a spe . 

A la t raversée du massif, les chaînons apparaissent plus nom

breux sur le versant sud-oriental , plus importants sur le versant 

nord-occidental, mais leur nombre varie d 'un point à l 'autre . 

Sur la route de Lambount i à Rantchango, les rides se succè

dent sans interruption jusqu 'à environ \ k i lomètres an sud de 

l 'ancien village de Xansougou . Leur direction moyenne est 

IVm—80°—E. Certains de ces chaînons laissent apparaî t re , à la 

part ie supér ieure , des gneiss très laminés qui forment de minces 

bancs intrusifs au milieu de la masse des quartzi tes et sont redres

sés avec un pendage qui n'est j amai s inférieur à 1()\ Leur sommet 

a été ar raché. Dans le chaînon au nord de Lambount i , de beau

coup le plus élevé, les assises de qiiarîzile sont absolument ver

ticales. Je les ai déjà signalées au sujet dos actions erosivos des 

eaux superficielles. 

Je n'ai point noté tous les accidents tectoniques, fort nom

breux, qui intéressent les chaînons normalement à leur direction. 

La cluse de Doro , que j 'ai signalée an té r ieurement , avec ses quar t -

zites supérieurs su rp lombant au-dessus des au t res (Pl. 111, 1), 

en est un bon type. (Test à la faveur de cassures analogues , mais 

beaucoup plus agrandies, qu'il est possible de pénétrer dans 

l 'Atacora en venant du Gourma. Los pr incipaux do ces accidents 

se rencontrent à Compong, Konkobir i , Tadingou, Kouargou , 
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LATAC0RA KT LA VALLÉK DU NIGER SGB 

Pébourgou (1). A Tadingou no tamment , on pénètre dans un 

largo couloir qui s 'avance profondément à l ' intérieur du massif. 

L'Ataeora e s t i m e région bien arrosée, du moins dans toute la 

partie que j ' a i visitée. Les sources y sont nombreuses , tant à l 'in

térieur du massif que sur les bords . Le cours de toutes les r iviè

res de l ' intérieur est nature l lement très accidenté. 

En ce qui concerne leur direction, elles emprun ten t toujours 

des vallées longitudinales , dont elles s 'échappent à la faveur de 

cassures t ransversales , presque toujours d 'ordre tectonique (cluse 

de Doro). Cette analogie avec les rivières du J u r a s 'exagère 

encore lorsqu 'on envisage les variat ions de leur pente . 

Deux cas sont à considérer. Dans le cœur mémo du massif, les 

dénivellations sont faibles : l 'accident le plus impor tan t que j ' a i e 

observé est une succession de petits rapides dé terminés par une 

ligne de micaschistes orientés .Nm — 50°— E t raversant le l i td une 

rivière impor tante à proximité de l 'ancien village de Nansougou , 

près de la ligne télégraphique (2). 

P a r contre, sur les bords du massif, toutes les rivières, qui 

se t rouvent à une altitude notable, ne peuvent gagner la plaine 

que par une série do rapides, de cascades, de chutes . Les rapides 

de la rivière de Konkobiri et la cascade un pou au nord de cette 

localité sont connus do tous les voyageurs qui vont au Gourina. 

L'ar tère principale du massif est la Pendjar i , qui est déjà 

impor tan te au voisinage de Mossitingou, où M. l 'Adminis t ra teur 

lîrot me l'a s ignalée. Cette rivière, après avoir suivi pendant au 

moins 70 k i lomètres une vallée longi tudinale , abandonne le mas 

sif près de Ban tchango . Mais elle ne peut le faire que par une ou 

plusieurs (diut.es impor tantes (.'?). 

LA RÉGION DU W. 

La zone dos quartzi tes, on l'a vu, se prolonge au delà du Niger, 

i . II en existe évidemment d'autres plus au sud. 

2. C'est entre cette rivière et le village de Koyounatounga que se trouvent en 
abondance les petites pyramides coiffées signalées antérieurement. 

3 . Ainsi que le fait présager sa direction son allure, et la position du point 
où elle quitte le massif. Cette manière de voir est d'ailleurs conlirmée par les 
indications de la carte de la mission Decœur et Baud. 
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C'est en suivant ce fleuve qu'il est par t icul ièrement avan tageux 

de l 'étudier, puisque les roches meubles ont été déblayées, ce qui 

pe rmet d 'apercevoir les formations les plus anciennes : gneiss, 

schistes mé tamorph iques et quartzi tes . 

On trouve ces dernières roches depuis Bikini, au sud, jusq u à 

Say, c'est-à-dire sur environ 90 ki lomètres , ce qui donne une 

idée de l ' importance originelle du revê tement des quartzites dans 

cette région, et, par conséquent , dans la partie plus méridionale 

l 'Atacora. 11 convient de faire r emarque r qu'ils n'affleurent d 'une 

façon cont inue qu 'ent re Bikini et Kirtachi, sur oo k i lomètres ; 

au delà, ce ne sont plus que des l ambeaux épars, nivelés à la hau

teur des basses eaux, mais qui rappellent, par leur disposition 

topographique , les lambeaux mon tagneux deTan i i ékae td 'Aled jo . 

P a r m i les voyageurs ayant parcouru le pays, M. Drot, le p re -

niier, a émis l 'hypothèse du pro longement de l 'Atacora j u squ ' à 

la région du \V. Il s'est basé sur l 'examen de la direction géné

rale de la chaîne au delà de Compong . Avant lui, Baud indiquait 

bien dans celte même région la présence de petites collines paral

lèles, mais sans en tirer de conclusion. 

J ' appor te en faveur de l 'hypothèse de M Drot deux nouveaux 

a rgumen t s qui me paraissent décisifs : d 'une part, l ' identité de 

topographie , d'aspect, de la région de l 'Atacora et de celle du W ; 

d 'autre part , l ' identité do consti tut ion géologique. Enfin, j ' a jou te 

que l 'Atacora, ainsi défini, se prolonge encore au delà du Niger , 

mais ne tarde pas à être masqué par les formations pos tér ieures . 

L'affleurement principal des quartzites, qu 'on rencontre entre 

Bikini et Kirtachi se conquise de deux part ies dist inctes. Au sud, 

dans la région du \V, ces roches forment de petits chaînons paral

lèles discontinus, f réquemment brisés no rmalemen t à leur direc

tion d 'a l longement et de tous points identiques à ceux de l 'Ata

cora. Un peu après l ' embouchure de la Tapoa, leur aspect change 

to ta lement : ils sont associés à des grès , v ra i semblablement du 

m ê m e à ' r e. 

Le premier point où l'on rencontre les quartzi tes , en venant du 

sud, est le seuil de Bikini, où quelques roches affleurent seule

ment aux hautes eaux. Ce seuil est dans le p ro longement d'une 

petite hau teu r qui a très vra isemblablement la même composit ion. 
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P lus au nord, jus te à la hau teur de Bikini , le fleuve est de nou

veau bar ré , mais cette fois par des roches schisteuses j aunes , t rès 

redressées, (direction Ara — 60° — E) qui sont des micaschistes 

décomposés . Leur présence, a une grande impor tance ici, puisque 

leur association avec les quartzites est encore un trait qui les 

rapproche de l 'Atacora. Un peu en amont de cette formation, se 

t rouve sur la rive gauche une petite hau teur (20 m. au-dessus 

du fleuve), consti tuée par les éléments suivants : 

;j° Conglomérat ferrugineux au sommet (0 fn. îiO). 
4° Grès argileux blanc (3 m.) contenant des petits galets de quartz 

lai teux. 
3° Sable alluvionnaire (0 m. 10). 
2° Grès argileux jaune (3 ni .) au sommet duquel sont encastrés les 

graviers les plus volumineux du dépôt précédent. 

i° Quartzites (?) (12 mètres). Roche entièrement décomposée, d'aspect 
nettement schisteux et ayant perdu toute consistance. Cette roche est 
presqu'uniquement formée de quarte, e l le est traversée de filons du même 
minéral (1 ). 

A proximité de Bikini même , les quartzites forment des mas 

ses assez puissantes , aux assises horizontales. 

Depuis ce point j u s q u ' à Bossia les mêmes roches longent le 

fleuve d 'une façon à peu près très in in te r rompue . Au coude à 

environ 8 ki lomètres en avant de Bikini, le Niirer s 'engage dans 
' ~ c e 1 

une véri table cluse aux parois verticales. Un peu plus au nord, 

sur la rive droite no t ammen t , les assises ont subi des pl issements 

énergiques , en m ê m e temps que la masse est sillonnée de quartz 

filonien (2). 

A Bossia même , les quartzi tes, qui forment des accidents peu 

\ . Les formations supérieures de ce gisement appartiennent aux grès récents 

du Niger qui seront étudiés à la fin de ce chapitre. 

ï. Je signale tout de suite tout autour de Bossia, un certain nombre de mon

tagnes tabulaires, assez élevées (100 m. ) formées par des grès argi leux. Les 

couches successives qu'ils forment sont très nombreuses mais il n'y a pas intérêt 

il les décrire puisque leur age n'est pas déterminable. Ces grès sont très posté

rieurs aux quartzites : je les assimile aux grès récents du Niger. Comme nous 

le verrons également pour d'autres gisements, ils sont associés à des grès ferru

gineux très compacts . 
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élevés, sont très compacts . Us présentent superficiellement deux 

sys tèmes de cassures qui t ransforment la surface en petits rec

tangles (Nm — 5° — E — ; fini — \V). La première de ces deux 

directions est celle suivant laquelle s'effectue le p longement des 

assises, avec un pendage de 16° vers le sud. 

Je ne décris pas la cluse de Bossia que j ' a i déjà signalée. Entre 

elle et le point le plus bas de la dernière branche montante d u W , 

le fleuve, de direction rectiligne, coule entre deux chaînons paral

lèles orientés A m — 40° — E, celui de la rive droite, contre lequel 

il est venu buter , le dominan t à pic. Ees assises, horizontales à 

la cluse de Bossia. p longent ne t tement vers le sud, un peu en 

amon t . 

Le fleuve a t raversé le premier chaînon plus au nord par une 

nouvelle cluse, assez large il est vrai , mais également très ne t te . 

L'ascension de ce chaînon, assez périlleuse à cause de l'a pic, m 'a 

mont ré toujours les mêmes quartzites, cons tamment traversés de 

quartz lilonien avec petites géodes de quartz b ipyramidé . 

Au pet i t coude compris entre les deux dernières branches du W 

les quartzi tes sont de nouveau très plissés. Leur stratification 

redevient horizontale entre cet endroit et le lieu dit Gambou . 

Fig 39. — Les chaînons (le l'Atacora au lieu dil Gambou 

Ptongement des assises vers le sud. 

, 1 
Coupe suivant AB de la figure 1 6 ; échelle des longueurs 

5 0 . 0 0 0 
1 

échelle des hauteurs 
¿ .000 / 

Ce dernier point est remarquable , comme on l'a vu, par la 

cluse qu 'on y rencontre . Les assises, très légèrement onduleuses 

sur la rive gauche, p longent vers le sud, dans l'île située en face, 

avec un pondage moyen de 13° (Fig. 39). 

Immédia t emen t au-dessus des bancs de sable du lieu dit Gam-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



bou, les assises de quartzite sont affectées de pendages variables 

et indépendants les uns des aut res . Ils présentent, cet intérêt de 

mont re r que les roches en ce point ont été or iginel lement formées 

par des dépôts torrentiels. Il n 'y a aucun doute à cet égard, l 'éro

sion ayant a t taqué superficiellement la roche et marqué par des 

stries très nettes la succession de chaque dépôt (fig. 10). On 

re t rouvera ident iquement la stratification entrecroisée des sables 

du Mono, avec des éléments sensiblement plus vo lumineux à la 

base de chaque assise. Vient-on à détacher un bloc de la roche et 

à examiner une cassure fraîche, il est impossible de reconnaître 

autre chose qu 'un quartzite no rmal . Comme je l'ai indiqué pré

cédemment , il y a bien eu dispari t ion h la surface du quartz 

néogène . 

11 y a dans cotte région deux types de quarlzi tes superposés . 

Le premier , compact , renferme, très r a remen t il est vrai , des 

galets quar tzeux arrondis enchâssés dans Ja masse , lesquels 

t émoignen t également d 'une action lluviatile. Le second, super

posé au précédent est zone et a formé, à l 'origine, de petits lits 

de sable. Quelquefois certains de ces lits sont assez riches en 

magnet i t e , ce qui augmen te encore l 'aspect zone de la roche. 

Les actions tectoniques sur ces roches, après leur consolida

tion, sont manifestes : elles se t raduisent par des cassures verti

cales, in téressant toute la hau teu r du chaînon, et accompagnées 

de déplacements ver t icaux faibles, mais déjà parfai tement appré

ciables de loin. L 'aspect du lieu dit. Ganibou (Pl . X V I I , 2), est 

typique à ceL égard, et il n 'es t pas douteux que les cluses aient 

été formées à la faveur de dislocation ident iques. 

En plan, les quartzi tes sont affectés à Gambou par deux sys

tèmes de cassures, dont l 'un a précisément la direction du fleuve 

(Xm — 20° — YV), et par suite des cluses : celles-ci sont donc 

bien d 'origine tectonique. D'ai l leurs dans toute cette région, 

les parois des chaînons de quartzi tes sont toujours verticales et 

il est impossible d 'at t r ibuer ce fait à l 'érosion seule. 

Les actions tectoniques ne se t raduisent pas seulement par le 

redressement des bancs de quartzites ; mais , et cela me paraît 

in téressant à signaler, par le redressement inégal de ces bancs . 

Dans la coupe naturel le signalée p lus hau t (Fig. 10), il y a à con-
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sidérer, en dehors de l 'allure des dépôts torrentiels, celle des bancs 

successifs auxquels ils ont donné naissance. Or ces bancs sont, 

d 'une manière générale , d ' au tan t plus redressés qu' i ls sont plus 

bas , et les plus inférieurs se t e rminent si b ru squemen t au milieu 

des formations qui les surmonLent en discordance, qu'il est bien 

na ture l do penser que cet état dis choses est le fait d 'actions 

tec toniques . S'il en était ainsi, comme je le crois, sans pou

voir cependant l 'établir d 'une façon définitive, on aurai t la prouve 

que les pl issements dont l 'Atacora a été l 'objet se sont manifestés 

au début même des dépôts inférieurs qu 'on v rencontre, et qu'i ls 

ont été de moins en moins énergiques par la suite. Cela expl ique

rait pourquo i les assises supér ieures , les seules qui apparaissent 

bien souvent , ont gardé leur allure horizontale, et ont simple

men t subi de faibles décrochements vert icaux en masse . 

La p remiè re branche montan te du W mont re toujours les 

mêmes quartzi tes avec un peu de grès et des argiles rouges iden

t iques à celles qui, sur le versant nord occidental de l 'Atacora, ont 

été t ransformées en j aspe . Ces roches ont subi des dislocations 

sensibles. 

Il existe dans le fleuve, au milieu de ce bief, un poin tement 

rocheux qui dé termine des petits rapides. 11 est dû, j e crois, à des 

quartzi tes . Mais les difficultés du passage en ce point ne m'ont 

pas pe rmis de recueillir d 'échanti l lons. 

A l 'extrémité méridionale de la l" 3 branche descendante du W , 

il y a plusieurs îles. Dans l 'une d'elles, les quartzites a t te ignent 

une h a u t e u r notable (20 à 2b mèt res ) . Leurs assises sont redres

sées jusqu'à la verticale, leur trace sur le plan horizontal étant 

orientée Nm — 30° — E. Ainsi les act ions dynamiques ont été, 

ici éga lement , ex t r êmemen t puissantes . 

Ces assises se prolongent d i rectement dans le fleuve, où elles 

affleurent encore aux hau tes eaux dans la branche orientale. 

En face, sur la rive droite, abouti t un autre chaînon de quar t -

zite, venan t du s u d ; M. I lours t lui a a t t r ibué une hauteur de 

90 mèt res . C'est, en s o m m e le même chaînon qui se poursui t sur 

la r ive gauche . 

En con t inuan t à remonter le fleuve, on remarque que la rive 

droite est basse pendant une dizaine do ki lomètres , tandis que 
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H. H U B E R T . — M i s s i o n s c i e n t i f i q u e a u D a h o m e y . Pl. XVII 

Cliché II. Huhert. 

C L U S E A U L I E U D I T GAMDOU. Rencontre de l'Atacora et du Niger. 
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les quartzi tes surp lombent toujours sur la rive gauche . Leur p ro

fil est celui de val lonnements accidentés. On dirait qu ' en ce point 

les chaînons parallèles ont été t ranchés no rma lemen t à leur 

direction. En d 'autres termes, on a exactement la reproduction 

du même phénomène qu 'à la cluse de Gambou, mais avec dispa

rition de chaînons sur la rive droi te . 

F i g . 40 . — Allure des bancs de quartzites plongeant vers le Sud (rive gauche 

du Niger, en aval de l'embouchure de la Tapoa). 

Un tel dispositif pe rmet de voir là aussi l 'al lure des assises de 

quartzi te , qui ont subi des pl issements très appréciables, toujours 

avec prédominence des p longements vers le sud (fig. 40). 

D E L ' E M l i O I I C I i r i l E D E LA T A P O A A K I H T A C I I I 

Ce qui donne lieu de penser qu 'en profondeur les quartzi tes 

se prolongent bien sur la rive droite, c'est qu 'on les rencontre 

cons tamment dans le fleuve. 

Un peu au nord de l ' embouchure de la Tapoa, dans un ilôt 

de sable, perce un petit pointement de quartzi tes dont les assises 

sont redressées ver t ica lement et ont une direction . \ m — 30" — W . 

Un peu en amont , les hau teur s s 'éloignent tout d 'abord de 

la rive gauche , puis elles reparaissent bientôt des deux côtés à la 

fois, mais leur const i tut ion est différente. Ce sont des grès argi

leux blancs à grain grossier, dont la consistance est variable, pres

que toujours associés à une argile rouge. Ces deux roches se pré

sentent en couches horizontales très régul ières , a l le rnant les unes 

avec les au t res . Le grès peut normalement passer à un conglo

méra t , et l 'argile très pressée à un schiste. 

Mais une. tel le consti tut ion, très s imple, est la plus rare . Brus

quement foutes ces roches peuvent prendre une cohésion nota

ble : les grès, par la t ransformation de leur ciment argi leux en 

un ciment siliceux, cristallisé et orienté, passent aux quartzites ; — 

les schistes rouges donnent du j aspe . En m ê m e temps , les quar t -
Hubert 24 
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zites appara issent nombreux au milieu des autres éléments et la 

masse tout entière est sillonnée de filonnets de quartz. On ren

contre alors dans les nombreuses cassures de la roche originelle 

de nombreuses géodes riches en cris taux bipyramidés de ce der

nier minéra l . 

Les grès appara i ssen tà l 'extrémité septentr ionale d e l a p r e m i è r e 

branche descendante du W et ils se prolongenLjusqu'à Kir tachi . 

Ils sont d 'abord non métamorphisés , leurs couches étant sensible

men t horizontales j u squ ' au sommet . Ils surp lombent verticale

m e n t le cours du fleuve, et l 'obligent à décrire de nouveaux méan

dres j u s q u ' à la hau t eu r de Kir tachi . 

On r e m a r q u e en effet que les deux orientat ions que le fleuve 

est susceptible de prendre sont toujours identiques à ce qu'elles 

étaient en aval . Or, dans toute la part ie du Niger que j ' a i suivie, 

c'est seu lement dans le bief Kirtachi-Bikini que le fleuve fait des 

coudes b rusques ; ceux-ci correspondent tous et toujours aux 

deux m ê m e s orientat ions : l 'une qui est celle des chaînons de 

quartzi te, l 'autre qui est la direction moyenne du fleuve. Il faut 

donc considérer que si le Niger accuse dans la région des grès au 

sud de Kirtachi les mêmes accidents que dans celle des quar t -

zites, c'est parce qu'il a rencontré des obstacles analogues . Je 

crois devoir insister sur ce point , parce qu 'en dehors de la zone 

des quartzi tes , on rencontre également des grès — toujours non 

mé tamorph i sés par contre — dans lesquels le fleuve s'est 

creusé une vallée encaissée de direction recliligne. En ce qui con

cerne les grès de Kirtachi , l 'action érosive du fleuve n'est que 

secondaire dans l 'é tabl issement de sa vallée ; il a avant tout uti

lisé des accidents tectoniques (fractures, cassures , etc.) et les a 

élargis. Mais il n 'a j a m a i s creusé de sillon à l 'origine. 

Au grand coude qui se t rouve au nord de la première branche 

descendante du W (1), les grès, non métamorphisés , sont t raver

sés par une cluse remarquable (nature l lement moins étroite que 

celles du W ) . 

P l u s au nord, sur la rive gauche du moins , les grès sont tou-

i. On a beaucoup de peine à indiquer clairement les points géographiques de 

c e t t e région, puisqu'il n'y a pas de village. 
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j ou r s métamorphosés et associés aux quartzites ; quan t à la rive 

droite elle est beaucoup moins accidentée, mais on est qualifié 

pour lui donner la même constitution : 1° en raison de la p r é 

sence de quartzi tes dans le lit du fleuve, qui le t raversent et par 

conséquent existent de l 'autre côté, au moins en profondeur ; 

2° par la proximité des grès métamorphisés de la rive droite, 

r econnus à la hau t eu r de Kirtachi . 

Fig . 41 . — Pendage des assises de quartzile vers le sud, à Kirtachi. 

Ces grès sont, d 'une manière générale , associés à des grès 

roses de môme consti tut ion et dont la différence du coloration 

n 'es t due qu 'à la présence de l 'hydrate de fer. D 'une manière 

générale , ils sont d 'autant plus métamorph isés qu 'on avance 

davantage vers Kirtachi et la propor t ion de quartzite et de jaspe 

rouge y est plus considérable. 

L'érosion est ex t r êmemen t active sur les grès non m é t a m o r 

phisés . Elle se t radui t superficiellement p a r l a présence de nom

breuses rigoles creusées par les eaux de précipitat ion, et dirigées 

dans le sens de la pente . 

A Kir tachi , sur la rive gauche du fleuve, les quartzi tes repara is 

sent, ils forment de petites hau teurs , toujours orientées comme 

celles du W et del 'Atacora ; elles se pro longent dans le fleuve sous 

la forme de bar rages de blocs démante lés (Pl . VII, 1). Les assises 

de ces hau teu r s , là où l ' é ro s ionpe rme tde les observer , son tencore 

une fois ar rachées vers le nord e tp longenf régul ièrement vers le 

sud (fig. 41) (pendage 27°). 

Ainsi, dans tous les cas où il est possible de reconnaî tre avec 

cer t i tude le pendage des assises no rmalemen t à la direction des 

cha înons de quartzites, on constate qu'i l est toujours m a r q u é 

vers le sud. J 'a i l ' intention de tirer part i de ces observations dans 

l 'é tude de la tectonique. 
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Los quartzi tes de Kirtachi sont quelquefois zones. Grâce au 

redressement de ieurs couches, on peut établir la direction de 

leurs zones, qui est celle-là même des chaînons (Sm — 48°— E à 

A m — 5 2 ° — E) . Us renferment quelquefois des enclaves quar t -

zeuses (quartz, silex, j aspe , calcédoine) mais cela exceptionnel

lement . 

Ces roches sont sil lonnées superficiellement par de petites can

nelures parallèles susceptibles de prendre les or ientat ions les plus 

différentes en un m ê m e point. 11 s'est produi t là, je crois, une 

action superficielle due aux eaux de surface et analogue à celle 

signalée pour le lieu dit Gambou . 

Fig . 4 2 . - Aspccl des grès à Kirtachi, d'après une photographie très réduite. 

J 'ai exploré en détail la rive en face de Kirtachi, où. les indi

gènes exploitent depuis longtemps un jaspe rouge que j ' a i signalé 

autrefois (1) et qui est désigné dans le pays sous le n o m de 

« lentana ». Or la consti tution du sol en ce point est précisé

ment celle du grès décrit précédemment , associé aux schistes 

rouges . Mais le mé tamorph i sme de ces deux roches est por té 

ici à un très hau t point ; les indigènes se bornent à exploiter une 

couche profonde où le jaspe a acquis accidentel lement des qua

lités qui le font rechercher dans le pays pour la pa ru re . 

La roche dominante de Kirtachi est le meil leur type du grès 

mé tamorph i sé . Il est à peu près impossible de le dist inguer au 

microscope d 'un quartz i te , car d 'une façon presque constante , le 

c iment siliceux est cristallisé et orienté sur les grains de quartz 

anciens. Mais à l 'adi nu , on reconnaît encore la texture d 'une 

roche détr i t ique et c'est la raison pour laquelle je l 'assimile 

à un grès . La composit ion miuéra logique de celte roche est 

1. Je reviendrai par la suite sur le détail de cette exploitation, dont je me 

borne, pour le moment , à signaler la présence. 

"1. H. Hubert. SUT quelques roche* provenant, des rapides du Niger, p. 440 . 
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très hé térogène . Elle contient, inclus dans sa masse , des élé

ments de schiste rouge non encore transformés et des galets de 

quartz dont certains at te ignent 8 centimètres de longueur (Fig. 42). 

Ces derniers sont tantôt isolés et fort rares, tantôt au contraire ils 

forment un véritable conglomérat à ciment siliceux Cette forma

tion est parcourue de nombreux liions de quartz où les cristaux 

bipyramidés hyal ins peuvent at teindre 7 cent imètres de lon

gueur . 

K I R T A C H I A S A V 

Au nord de Kirtachi, on ne t rouve plus que quelques lambeaux 

de quartzi tes . Ces roches-sont recouvertes , sur les rives m ê m e s , 

par des dépôts horizontaux divers que le lleuvc a entamés et qui 

sont ident iques à ceux que je signalerai au dehors de la zone des 

quartzi tes . En m ê m e temps, dans le fleuve, les roches éruptives 

et les schistes cristallines al ternent avec les quartzi tes ce qui est 

encore une raison de rapprocher cette région de l 'Atacora. Les 

pr incipaux gisements (quartzites, schistes cristallins ou roches 

éruptives) que j ' a i rencontrés sont, de l 'aval vers l ' amont : 

1° Dans le fleuve, à environ 6 ki lomètres au nord de Sobézi-

goungou, gneiss al téré. 

2° Su r la rive droite, au-dessus du g isement précité, hau teu r 

formée des éléments suivants : 

,1. Grès ferrugineux, formés de dépôts inégaux et irréguliers ; il passe 
au conglomérat. 

2. Grès jaune grossier, à ciment argileux englobant des petits gra
viers de quartz, polis par les eaux. Cette couche n'est pas homogène, 
mais traversée par les lits assez minces de grès ferrugineux. 

1. Gneiss peu abondant et très altéré, mais facilement reconnaissa-
ble. Au voisinage, quartz filonien et, sur les pentes, conglomérat ferru
gineux. 

3° Aux extrémités de la petite lie, à environ 2 kil. au nord, 

boules de grani té (association de grani té porphvroide et de gra

nité à grain fin). 

i° Au lieu dit Piré-Zabaro, boules d 'un grani té à grain fin, à 

biotile. 
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5° E n t r e ce point et Aïnékiré, masses de quartzi tes assez puis

santes, dont les assises plongent d 'environ 2o" vers le sud. 

6° A Aïnékiré . 1 ) granuli te assez décomposée : la décomposi t ion 

superficielle des feldspaths a amené la mise en relief du quar tz . 

2) Quarzite s. 

7° Eort-Archiuard (ruines), dans l'île de Ta l ib ia -Boumba , 

quartzi tes eu platines redressées, plongeant toujours vers le sud. 

Ces roches sont polies et afîouillées par les eaux (marmites de 

géants avant 0 m. o() de profondeur) ; elles sont recouvertes d 'un 

enduit épais d 'hvdrate de fer. Ces quartzi tes se rencontrent dans 

le fleuve pendant environ 5 k i lomèt res . 

8° A Say enfin, on t rouve également l'os quartzites dans dos con

ditions analogues , soit au milieu du fleuve en face du poste, soit 

en plusieurs points dans l'île même dont ils forment, la bordure 

occidentale. Leurs affleurements dépassent r a remen t un décimètre 

au-dessus des matér iaux d 'al luvions qui recouvrent presque 

toute l 'île. Us peuvent se décomposer , comme les quartzi tes de 

Firou, en un grès rougeàtre , mais ce cas est fort rare . 

Ainsi la région de Say se ra t tache bien à la précédente puisque , 

le long du fleuve, il n 'y en a guère qu 'une dizaine de kif. (sur 

plus do 90) pendant, lesquels les quartzites sont i n t e r rompus . 

Encore une partie de cet intervalle est-elle comblée par des schistes 

cristallins avec lesquels les quartzi tes sont eu relation cons

tante , quant à l 'autre partie, elle est ent ièrement dépourvue 

d'affleurements. Il est probable que, vers Je sud-ouest , la surface 

occupée par les quartzites a été par tout du même ordre, mais que , 

par suite d'actions tectoniques puissantes, une port ion du dépôt 

originel a été démantelée, remaniée , si bien que nous ne voyons 

plus aujourd 'hui que la part ie centrale disloquée : l 'Atacora, dont 

l 'équivalent, sur le Niger est la région du \V. 

Je me suis efforcé de bien mont re r l ' identité des formations de 

l 'Atacora p ropremen t dit et de celles qu 'on retrouve,, dans leur 

p ro longement , sur les bords du Niger, n o t ammen t dans la région 

du W . Ceci étant, on voit qu 'en résumé les caractères typiques 

de la zone des quartzites sont l 'unité de consti tut ion et l 'unité 
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d'al lure. Il est intéressant de noter la dépendance étroite des 
roches de cette région avec les schistes cristallins et les roches 
éruptives, dépendance que viennent souligner encore les act ions 
mé tamorph iques et tectoniques observées. 

Par contraste , l ' indépendance de ces formations avec les dépôts 
sédimcntaires voisins est frappante, ainsi que nous le ver rons 
par la suite. Enfin, l 'étendue certaine de cette zone en fait, au 
point de vue géologique, une formation de premier ordre . 

Malgré leur faible alt i tude, les hauteurs de l 'Atacora détermi-
nent , pendant la saison des pluies, la condensat ion de la vapeur 
d'eau en quant i té plus grande qu 'au-dessus les plaines environ
nantes . Elles sont donc mieux arrosées, ce qui favorise le déve
loppement d 'une végétat ion re la t ivement p lus puissante . 
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§ 3 

L E S FORMATIONS CRISTALLINES DU NORD 

Au nord do Say, jusqu ' à Sansan- I Iaoussa , les seules formations 

rencontrées sont de deux ordres : 

1° Dans le lit et sur les rives du fleuve, des roches éruptives ou 

métamorphosées, qui sont la cont inuat ion de celles de la région 

cenLrale. Ces roches, dans certains cas, peuvent être e n t i è r e m e n t 

décomposées sur place sans qu 'aucun de leurs caractères struc

turels soient changés . 

2° La vallée est dominée de par t et d 'autre par les p la teaux à 

surface ne t t ement horizontale, découpés jusqu 'à leur base par 

l 'érosion, et qui forment une couver ture gréseuse médiocrement 

impor tan te au-dessus de subs t ra tum. 

Une année après mon passage dans ces régions, M. Chu-

deau, qui rentrai t en France, remontai t en chaland le Niger à 

par t i r de Niamey, de sorte que ses i t inéraires et les miens ont une 

c inquantaine de k i lomètres c o m m u n s . 

Ce voyageur considère que les formations de la vallée du Niger, 

entre Ansongo et Niamey, sont représentées par des roches 

anciennes (silurien et peut-être dévonien -— cet étage é tant mar

qué par des schistes interstratifiés à Labenzenga) sur lesquelles 

repose le lutécien (1). Or j ' a i décrit avec beaucoup de détails (2) 

un certain nombre de roches se t rouvant précisément entre 

Niamey et Ansongo et ayant été recueillies par les Capitaines 

1. Chudeau, Excursion écologique au Sahara et au Soudan in Bulletin 
Société géologique de Fr. . i' série, t. Vil , 1907, Nm. 6, p. 335. 

2. II. Hubert,.Sur quelques roches provenan t des rapides du Niger in Bull. 
Mus. Hist. N a t , 1903. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Lenfant et L. Fourneau . Ce sont des grani tés , des pegmat i tes , des 

diabases, des quartzites, des phyllades, des micaschis tes . Cette 

simple énuméra t ion mont re que les roches éruptives occu

pent une grande place dans cette région. Connue roches ancien

nes j ' a i rencontré en outre , entre Niamey et Sansan- I ïaoussa 

seulement : des gabbros, des gneiss, des cornes, des schistes 

ardoisiers , de très nombreux filons do quartz . Dans cette partie 

no t ammen t , les roches éruptives et les gneiss p rédominent net te

m e n t . 

D 'aut re par t , pour AL Chudeau, l 'éocène (lutécien) est repré

senté, le long du Niger, à Niamey même et. en amont de ce point . 

P o u r cet au teur cet étage serait caractérisé par la falaise de 

Niamey constituée ou bien par « marnes blanches bariolées de lie 

d e v i n » ('C. 11. A. S.) (1) ou bien par des « argiles blanches macu

lées de lie de vin » (B. S. (}.) (2). Cette seconde déterminat ion 

seule me paraît correcte, encore faut-il noter que la présence des 

éléments quar tzeux au milieu de ces argiles est fort appréciable . 

Sans nier la possibilité de ramener à l 'époque lutécienne la 

date de certains dépôts de la vallée du Niger, j ' e s t ime qu 'actuel

lement rien ne permet d'établir qu'il en est ainsi pour la for

mat ion de Niamey. Le manque absolu de fossiles, dans un 

rayon de 400 ki lomètres , a obligé M. Chudeau à formuler son 

opinion sur la falaise de Niamey d'après l 'analogie d'aspect avec 

celle de Tahoua . F.t cette analogie d'aspect est un iquement 

basée sur la présexice d'argile blanche maculée de lie de vin. for

mat ion qui ne me paraît nul lement caractérist ique d 'un étage en 

Afrique, où les argiles blanches sont si abondantes , et où les 

eaux chargées d 'hvdrate de fer donnent à la plus grande par t ie 

des roches des colorations plus O L I moins rouges . 

Bien mieux, l 'exemple choisi à Niamey me semble d 'autant 

moins concluant : 

1° que rien à l a falaise sur laquelle est bâtie le camp n'est carac

térist ique d 'un niveau mar in . 

1. Chudeau, Le lutécien au Sahara et au Soudan in Comp. Rend. Ac. Se. 
C X U V , t 9 0 7 , p. 811 et 812, 1907. 

2. Chudeau, Excursion r/rolor/iqur au Sahara et au Soudan in Bull. S . 
géol . Fr., p. 3 3 3 . 
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2° qu 'aucun clément paléontologique dans un rayon de Í00 

kil. ne vient démonter la présence de l 'éocène. 

3° que l 'analogie d'aspect n 'est pas caractér is t ique ; il faut 

r emarquer eu outre qu'elle porte sur des formations d is tantes de 

Í00 k i lomèt res . 

i " que la falaise au nord du village, pour laquelle on pour 

rait m i e u x i n v o q u e r l 'analogie d'aspect et qui , de plus, est à pro

ximi té et dans le pro longement de celle sur laquelle est bâti le camp, 

est ne t tement formée de roches anciennes (eruptivos et schistes 

cristallins) kaol inisées . 

5° qu 'on a des fortes raisons de se trouver en présence de roches 

cristallines kaolinisées plus ou moins remaniées , les roches fraî

ches {granités) affleurant au piod mémo do la, falaise de Niamey . 

D 'aut re part , les n iveaux mar ins ne semblent pas apparaî t re entre 

Niamey et Sansan- l l aoussa . Il ne saurai t subsister aucun dou te 

pour les roches ferrugineuses superficielles. P o u r les oolithos et 

pisolites ferrugineux, M. Chudeau lu i -même leur a t t r ibue une ori

gine lacustre . Quant aux couches argileuses (grès argi leux, a r k o -

ses, argiles), la plupart , d 'aprèsla na ture de leurs é léments m ê m e s , 

ne sont cer ta inement pas d'origine mar ine . Cependant on t rouve 

exceptionnel lement , à la base do quelques-unes d 'entre elles, des 

cailloux roulés dont la taille diminue rap idement à mesure q u ' o n 

s'élève ot qui sont net tement déposés par les eaux. 

A leur sujet, deux interprétat ions sont possibles : ou bien ils 

correspondent à ce qu 'on a appelé conglomérat de base, et sont 

alors d'origine mar ine , ou bien ce sont s implement des terrasses 

de galets, lacustres ou fluviátiles. La présence de ces cail loux 

roulés , à des niveaux très variables , et se re t rouvant dans le lit 

du Niger ot de ses aflluonts, rend plus vra isemblable la seconde 

hypothèse . Si cela est exact, les dépôts mar ins n 'existeraient donc 

pas au sud de Sansan- l l aoussa . 

M. Chudeau justifie encore l 'analogie d'aspect par la présence 

de formations superficielles ferrugineuses : or celles-ci ne sont 

nu l lement caractérist iques d 'un faciès, mais sont seulement carac

téristiques d'un climat, pu isqu 'on les re t rouve en Afrique, sous 

cette lat i tude et au sud, couronnant à peu près toutes les roches, 

quels que soient, leur const i tut ion minéra logique et leur âge. 
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En résumé, pour M. Chudeau, dans la région comprise entre 

Niamey et Sansan-TIaoussa, le sous-bassement est représenté 

par le silurien, il est surmonté le plus souvent par des argiles 

lutéeiennes. Pour moi, le sous-bassement est sur tout archéen et 

éruptif ; il est su rmonté de grès argileux et d 'arkoses , formations 

continentales év idemment assez, récentes, mais dont il n'est pas 

actuel lement possible de déterminer l 'âge. 

Afin de faciliter les recherches relatives à cette région, que j ' a i 

parcourue à petites journées sur les deux rives du fleuve, je décri

rai ici mes itinéraires avec plus de détails que précédemment . 

S A Y A TILLY 

Ea rive gauche du Niger, en face du poste de Say, est constituée 

par des talus de roches meubles grisâtres surmontées de conglo

méra t ferrugineux. Un peu plus au sud, le pays, plus plat, est 

raviné par un petit ruisseau torrentiel dont les berges à pic mon

trent mieux la nature du terrain. On y trouve la superposi t ion 

de deux couches : 

2 . Grès argileux à grain fin très friable et très blanc, entamé vertica
lement par les eaux de précipitation et débité en petils blocs parallélipi-
pédiques (2 m. "A)). 

1. Grès analogue au précédent mais beaucoup plus rielie en argile, 
dans lequel l'érosion l'orme des sortes de poches (0 rn. 30). 

Le sable est en outre fort abondant . 

En remontan t la rive gauche, vers Tilly, on gravit tout d 'abord, 

en face de Say, le plateau qui domine le fleuve, et qui est formé 

de grès argi leux. A la base de ce pla teau, on rencontre des galets 

roulés détaille uniforme. Puis aussi tôt après, sur les pentes , appa

raît le conglomérat ferrugineux qui couronne cons tamment le 

plateau (fort abrupt) formant une série de p romonto i res . Le 

fleuve est parsemé d'îles sableuses et de seuils à peine sensibles 

— l 'un d'eux consti tué par un grès grossier, les aut res par des 

sables — plus nombreux à mesure qu 'on s 'avance vers Tilly. 

TILLY A NI MEY 

La falaise, qui forme le rebord du plateau, s 'écarte rap idement 

des bords du fleuve. Elle at teint sa plus grande hau teu r un peu 

au nord de Kollo, où elle est couronnée par deux accidents peu 
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impor tants à profil tabulaire (grès probablement) . Au delà de ce 

point, l 'é loignement du plateau est tel qu 'on ne l 'aperçoit p lus . Le 

sol, plat, sur la rive gauche, est recouvert presque exclusivement 

de sable, qui forme des élévations en pente douce, sorte de dunes 

fixées par la végétat ion ( 1 ) . 

Au voisinage de Uounga , il existe de très faibles ondula t ions . 

Quelques-unes, taillées à pic, laissent voir, au-dessus d 'un sable 

plus ou moins riche en éléments ferrugineux, des couches de 

limonite pisoli t ique. 

Un peu avant Liboré, on rencontre un grès grossier à ciment 

siliceux, très altéré ; l 'érosion l'a profondément affouillé à la 

manière de la couche 2 de Sav. 

N I A M E Y A ( ïrOUDEL 

Le camp de Niamey, au bord du lleuve, est bâti sur une falaise 

qui forme le rebord du plateau. Cette petite falaise est formée 

d 'une sorte de grès argi leux riche en é léments qua r t / eux , et que 

consolide, par endroits , à l a partie supér ieure , le conglomérat fer

rugineux. L'analogie d'aspect qu ' invoque M. Chudeau, pour faire 

de cette falaise un dépôt lutécien, rapproche aucont ra i re cette for

mat ion de beaucoup do celles que j ' a i rencontrées sur les rives du 

fleuve, au nord de Sav, e tp rovenan t , pour un grand nombre , de là 

reconsolidation, à faible distance du gisement originel, des élé

ments décomposés des roches cristallines acides. 

En face de Xiamey se t rouve une île reliée à la rive gauche, 

en saison sèche, par deux seuils de sable ménagean t entre eux un 

petit lac. Dans cette île se t rouve du granité à grain moyen , à 

biotite. Il est désagrégé en boules de plusieurs mèt res cubes , 

qu 'on dislingue très bien même sur une photographie [irise du 

camp. 

Le lit du Xiger est tapissé de galets analogues à ceux du Mono, 

souvent enchâssées dans la vase argileuse, et qui sont les témoins 

de l 'activité du fleuve. Ces galets se re t rouvent sur les pentes , 

et no t a mmen t dans le conglomérat ferrugineux du sommet . 

\ . .Te ne me crois pas autorisé à assimiler ces accidents à de véritables dunes, 

car bien qu'une certaine épaisseur de sable les recouvre, il est possible que la 

partie centrale de ces élévations ait une constitution dillérrr.le. 
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D'une façon normale , ils sont abondants sur la route de Dounga 

à Niamey. 

A une heure environ dans l ' intérieur des terres, on aperçoit des 

hauteurs tabulaires qui sont, selon toute vra isemblance, très ana

logues à celles de la rive droite dont je parlerai par la suite. 

Dans le village même de Niamey, se t rouve le lit d 'un petit 

ruisseau, à sec presque toute l 'année. Il est bordé par un seul 

type de roche généra lement altéré, c'est le granité de l'île, fin 

t rouve tous les stades d 'altération, et sans qu ' aucun doute soit 

possible, en raison de la continuité de l 'affleurement, à par t i r la 

roche intacte (granité à biotite), jusqu ' à une arène riche en kaolin, 

mais dans laquelle la s tructure originelle n'a subi aucune modi

fication ( 1). 

Cette arène argileuse se poursui t vers le nord et c'est elle qui , 

aussi tôt après les dernières cases du village, const i tue encore la 

falaise, celle-ci offrant fes mêmes caractères qu ' au camp de Nia

mey, et toujours recouver te de congloméra t ferrugineux. Cette 

arène est remplacée , pendant quelques centaines de mèt res , pa r 

d 'autres formations que je vais indiquer, puis reparai t exclusi

vement . 

En t r e ces deux poin tements d 'arènes grani t iques , se t rouve 

une impor tan te série de formations toutes redressées , mais avec 

une inclinaison inégale : celles du nord jusqu ' à la verticale, celles 

du sud avec un pendage d 'environ 4o° vers le nord (fig. 13). Toutes 

ces formations sont ou des filons éruptifs, ou des schistes cristal

l ins . En dépit de leur al tération, leur const i tut ion originelle n 'est 

pas douteuse , en raison de la s t ructure qu'elles ont conservé ou 

de leur const i tut ion minéra logique . 

Un pour ra i t p rendre de loin la surface horizontale de ces for

mat ions pour celle de terrains sédimentaires ; il n 'en est rien, 

cet aspect étant dû à ce que les bandes successives, après redres-

i . Un nouvel argument qui permet encore de fixer la nature de la roche d'où 

provient l'arène, est la présence, sur les bords mêmes du fleuve, à environ 3 Itil. 

de Niamey et à moins de 100 mètres de la falaise, d'un pointement de granité 

normal à biotite intact et désagrégé en boules. 

La proximité de la roche fraîche et de la roche entièrement décomposée n'a 

rien de surprenant : j'ai déjà signalé le cas pour la région de Djougou et pour 

celle d'Youri. 
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sèment, ont été rabotées horizontalement. C'est un fait très fré

quent, au Dahomey notamment, puisque c'està peu près la seule 

façon dont se présentent superficiellement les gneiss. 

A la falaise en amont de .Niamey, les différentes formations ren

contrées sont, du nord au sud, les suivantes (fig. 13). 

t. Filons de peginalite très altérée, mais nettement reconnaissable. 
2. Argile schisteuse, compacte et noire, saupoudrée de lamelles mica

cées rendant sa surface scintillante. 
3. Argile hleu pale et jaune, fissile et sans consistance, avec quelques 

grains de quartz non roulés. Cette roche contient en abondance une 
matière brillante, d'aspect soyeux, qui est sans aucun doute, du mica 
décomposé en parcelles très fines ; elle est traversée de fdons de quartz 
bleuâtre réduits en pelits fragments anguleux qui s'enchâssent les uns 
dans les autres. On est à peu près certainement en présence d'un micas
chiste décomposé; cette hypotlièscse se renforce encore si l'on considère 
les formations voisines semblables et parfois plus faciles à déterminer. 

A. Argile contenant ries éléments de pegmntile. 
5. Argile bleue, type 3 , avec micaschiste ; au centre, des petits fdonnets 

quartzeux pénètrent dans l'argile bleue, laquelle, à leur voisinage, a pris 
une consistance beaucoup plus grande. 

6. Filon de pegmatite. Cette roche, très décomposée, n'est pas encore 
entièrement transformée en kaolin : ses éléments sont plus durs que 
l'argile ; ils ont conservé très nettement les directions de plan de clivage, 
ce qui ne laisse subsister aucun doute sur leur origine. Cette masse est 
traversée par des liions de quartz tordus, toujours en fragments. 

6'. Roche kaolinisée dans laquelle on aperçoit encore nettement des 
cristaux de quartz et de feldspath, ceux-ci déposés suivant des directions 
sinueuses, comme dans un gneiss. 

7. Argile bleue. 
7'. Argile bleue et micaschiste. 
8. Pegmatite dont les grands feldspaths sont cassés en nombreux 

fragments. 
9 . Gneiss kaolinisé. 
1 0 . Argile blanche très semblable comme constitution à l'argile bleue, 

mais avec des éléments disposés suivant des directions sinueuses. 
11 . Puissant filon de quartz. 
12. Granité kaolinisé dont les éléments ont une tendance à l'orienta

tion dans le sons vertical. 
13. Association de gneiss et de granité kaolinisés (tvpe 12) ; filons du 

type 12 dans gneiss. 
14. Gneiss dans lequel les éléments feldspathiques sont demeurés pres

que intacts, tandis que les éléments colorés sont transformés en limonite. 
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A partir de ce point les formations plongent vers le nord. 

15-17. Eboidis argileux avec, en abondance, du quartz filonien angu
leux. 

16. Grande kaolmisé. 
18 . Pyramides d'argiles coiffées de conglomérat ferrugineux. 
4!). Conglomérat ferrugineux. 
20. Granité non altéré. 
21. A proximité de 2, on trouve, non eu place, mais certainement très 

près de son gisement, un bloc volumineux dans lequel l'argile, forte
ment comprimée, a acquis tous les caractères extérieurs et la constitution 
de l'ardoise. 

La direction générale de toutes ces formations, donnée soit par 

leur plan de contact, soit par l'orientation de leurs éléments est 

Nm — 70" — E, tandis que celle du fleuve en ce point est à peu 

près Nin — 40° — "W, c'est-à-dire sensiblement normale. 

La falaise se poursuit ainsi jusqu'à Doguel . Elle est constam

ment recouverte de conglomérat ferrugineux. J 'ai indiqué qu'à 

proximité du village de Niamey, cette roche se présente parfois 

superficiellement divisée en grandes cellules irrégulières dont les 

bords sont marqués en relief très net avec une dépression sensi

ble au centre. Un aspect semblable se rencontre pour certaines 

roches au Sahara (1). Il est dû à l'action érosive du vent. 

Entre Niamey et Goudol le conglomérat ferrugineux atteint 

3 mètres d'épaisseur. Sa composition est la suivante : 

3. Mince couche de sable aggloméré par du ciment ferrugineux, mais 
ne formant pas encore du grès. 

4. Galets de grès ferrugineux grossier atteignant 2 décimètres de lon
gueur et novés dans du conglomérat ferrugineux. 

3. Galets roulés de quartz, très abondants, identiques à ceux du fleuve. 
Ils sont associés à quelques fragments de grès ferrugineux grossier. L'en
semble est entouré d'un ciment ferrugineux (0 m. 40). 

2. Couche analogue à 4, mais avec galets de plus en plus aplatis à 
mesure qu'on avance en profondeur (0 m. 30). 

1. Conglomérat ferrugineux normal, à texture caverneuse (2 m.). 

C'est ce conglomérat ferrugineux qui, désagrégé, favorise la 

formation de pyramides coiffées, signalées antérieurement. 

1. Dentelles de pierre. 
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Un peu avant Goutte! affleurent des schistes bleus et rouges , 

les uns et les autres en contact. Leur direction est celle des for

mat ions de Niamey. 

GOUDEL A KARMA 

Après Goudel, le sable devient argi leux et offre un terrain assez 

résistant. De temps en temps se rencontrent des petits pointe-

ments grani t iques . 

A Gabogouré affleure un quartzite zone, très compact , désa

grégé en boules . Un peu plus loin réapparaî t la falaise formée de 

la m ê m e roche, dont les assises, sensiblement horizontales sont 

b ru squemen t entaillées à pic. 

Ce type péfrographique se prolonge obl iquement dans le fleuve, 

on le re t rouve sur la rive opposée. 

Au delà, et j u s q u ' à Goroubanda, la route passe sur le sable. 

Elle demeure en général éloignée de la falaise, sur laquel le la 

seule formation apparente est le congloméra t ferrugineux. Il y a 

en outre quelques roches dans le fleuve dont je ne connais pas 

la na tu re . 

A Goroubanda, la falaise a une consti tut ion assez complexe. 

A la base, elle comprend des schistes argi leux iissiles, aux stra

tes verticales, p renan t d 'ordinaire l 'aspect et la consistance de 

bois brûlé, lorsque celui-ci est ent ièrement transformé en cendre 

blanche. La direction des strates est sensiblement Xm — 70° — E, 

celle du fleuve étant i \m — 50° — W ; cette formation paraî t 

p roveni r de micaschistes . Un peu plus haut , on t rouve une 

roche décomposée qui semble provenir de gneiss (Xm — 80°—\Y) 

et qui est associé à du grès argi leux rose (type que j ' a i décrit 

autrefois sous le n o m de grès de Saboungar i ) ( 1 ) et à du grès gros

sier. La quant i té d'éboulis qui couvrent le talus, et l 'al tération 

des roches ne permet pas de préciser leurs relations réc iproques . 

Tout ce qu 'on peu t affirmer, c'est que les grès hor izontaux sont 

superposés aux schistes argileux fissiles, qui sont redressés . 

On voit en outre des schistes rouges argi leux t ransformés en 

jaspe identique à celui de Ivirtachi et, entre les couches supérieu-

1. H. Hubert. Sur queli/ues roches provenant des rapides du Niger in Bull. 
Mus. Mis. Nat. 1903 . 
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H. H U B E R T . — M i s s i o n s c i e n t i f i q u e au D a h o m e y . Pl. XVIII. 

B A U X I T E P I S O L I T I Q U B (Gaya). 
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res de grès , des concrétions compactes, stalactiformes, de l imo-

ni te . 

C'est un peu en amont de Goroubanda que commence le seuil 

de Boubon (1) (Pl . XI I , 1). qui débute vers l 'aval par une flèche de 

sable très effilée. Il est consti tué par des affleurements rocheux 

presque continus à la surface de l 'eau, qui t raversent normale 

m e n t le fleuve dans toute sa largeur , tandis qu 'une grande île, 

accompagnée de quelques satellites, s'allonge para l lè lement aux 

rives. Cet ensemble occupele lit du fleuve sur une longueur d 'un 

peu plus d 'un k i lomètre . 

Toutes les roches affleurant dans l 'eau, à proximité de la rive 

gauche , sont désagrégées en houles ellipsoïdales qui n 'excèdent 

pas 0 m. 50 de plus grand diamètre , mais sont réunies en amas 

assez volumineux. Ce sont sur tout des gabbros , qu 'on re t rouve 

sur la rive m ê m e à peu de distance de Goroubanda . E n ce point , 

cette roche se décompose en gardant sa s t ructure originelle. 11 se 

forme alors très vra isemblablement dans ce cas une latérite 

caractérisée par la présence d 'hydrate d 'a lbumine. 

11 existe encore ici du grès grossier à ciment ferrugineux, éga

lement désagrégé en boules . , 

Ent re Goroubanda et Boubon on rencontre successivement , 

au pied d e l à falaise, des diabases et des schistes argi leux noirs 

analogues à ceux de la couche 2 de Niamey. 

La falaise, e l le-même très élevée (2j, est formée d 'une a rkose 

massive riche en kaolin, qui provient à peu près cer ta inement 

d 'une roche érupt ive acide à grain fin ; elle est dominée par une 

couche horizontale de grès argi leux du type de Gaya. 

A Moubon même , il v a des diabases, désagrégées en boules ; 

elles affleurent au sortir du village, en amont . 

Ent re Boubon et Bangaoui , la falaise dessine plusieurs pro

monto i res . Dans cette dernière localité, elle est constituée par 

1. Le nom officiel esl Iîoubo, les indigènes disent [dus généralement Boubon 

et surtoutGoubon. 

2. Sur sa carte, M. Hourst donne à cette falaise une hauteur de J00 m. Je crois 

que ce chiffre, qui d'ailleurs n'avait rien de rigoureux dans l'esprit de cevoyageur , 

est un peu trop fort. 

Hubert 23 
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une argile schisteuse bleuâtre , profondément entamée par l 'éro

sion, qui a déterminé à sa base une grot te profonde. 

A. tous les points non cités, la route passe sur le sable, et la 

falaise, quand elle existe, est recouverte d'éboulis de conglomérat 

ferrugineux. 

K A R M A A S A N S A N - 1 I A 0 U S S A 

Karma est dominé immédia tement au nord par une hau t eu r à 

profil trapézoïdal formée à sa part ie supér ieure pa r une argile 

remaniée et recouverte de conglomérat ferrugineux, et, à sa part ie 

moyenne et inférieure, par un gneiss t raversé de filons de quartz . 

La rivière avant Niamé contient des boules d 'un granité très 

altéré. A proximité , on t rouve la roche fraîche, qui est un granité 

à biotite t raversé par un filon de diabase (trois mèt res de lar

geur) dirigé no rma lemen t au fleuve. Au contact de ce granité , 

la diabase prend un aspect part iculier , caractérisé par la pré

sence de très grands feldspaths (8 cm. de longueur) noyés dans 

une pâte microli t ique. Le granité n 'est nu l lementmodi l i é . 

Cependant 10 n i . plus loin, il existe un nouveau filon de dia

base à deux temps de cristallisation, tandis que la roche encais

sante elle-même passe à un micrograni te . 

Entre ces deux filons de diabase, orientés K m — 70° — E, se 

t rouve un filon de quartz qui leur est parallèle. Ce dernier minéral 

est d'ailleurs abondammen t répandu dans toute la région. 

Un peu au-delà de Aiamé , figure l 'association d 'un granité 

normal et d 'un micrograni te . 

Enfin de petites hau teurs , dirigées normalement au fleuve, sont 

formées par des gneiss ayant la m ê m e orientat ion que lui. Après 

quoi le sol redevient argi leux pendant 1.500 mètres j u s q u ' a u 

point où. se présente un nouvel accident rocheux formé exclusive

m e n t de quartz bleuâtre qui rappelle par certains points celui des 

monts d 'Ouénoubérou. 

Jusqu ' à Zamokoira il n 'y a à signaler aucun affleurement nota

ble. 3fais dans cette localité apparaissent des bandes redressées 

(orientées J\m — 10° — E à JNm — 20° — E) avec les é léments 

suivants : 
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3. Cornes. 
2. Schistes noirs, très plissés, très friables, tachant les doigts, 
t . Schistes fissiles, passant aux phyllacles. 

Au delà de Zamokoira , le sol est formé d 'une argile alluvion

naire au milieu de laquelle se dresse un peti t rocher ( 1 0 m.) appelé 

Gorko ( l 'homme) et consti tué par les é léments suivants : cornes, 

phyl lades (Nm — 10° — K) et accidentel lement pegmat i te . 

La rivière qui passe au nord de Zamokoi ra a son lit encombré 

de gneiss, au milieu duquel j ' a i r encon t ré , non en place il est vrai , 

mais à p roximi té de son gisement , une argile noire zonée méta -

morphisée . 

P lu s loin apparaissent des petites bosses al longées, disposées 

suivant des l ignes droites et envoyan t des p ro longemen t s dans 

le fleuve. Elles sont couronnées de roches schisteuses, ident iques 

aux précédentes et formant une sorte de crête. Leurs couches, 

généra lement tordues, présentent une or ientat ion moyenne 

JNm — 2o° — E. 

E n peu au nord de Zamokoira , le fleuve se rapproche do la 

direction JN. S. , si bien qu'i l est pendan t quelque Lernps parallèle 

à la ligne do petites hau teur s décrite ci-dessus. Un peu plus au 

nord, il se t rouve divisé en un certain nombre de bras , d 'abord 

par des îles, ensuite par des amas de roches, très nombreux , p ro

longements des hau teur s de la rive gauche . 

Après Kour ia , on t rouve des roches schisteuses, t raversées de 

filons de quar tz , qui sont év idemment des gneiss kaolinisés. 

Entre Kour i a et Sorbo-I Ioussa , le b ras du fleuve est à sec une 

partie de l 'année ; il a l 'aspect d 'une plage de rochers à marée 

basse . 

La seule roche qu'on, y rencontre est un granité très altéré, 

désagrégé en boules, t raversant le fleuve obl iquement . Cet allieu-

r emen t se poursu i t dans le Niger d 'une façon presque cont inue, 

du moins j u s q u ' a u delà de Sansan- I Ioussa . On rencontre égale

m e n t quelques pointements grani t iques sur la route . 

A Sansan- I Ioussa , point le plus septentr ional atteint, le sable 

c o m m e n c e à devenir très abondant . En se dir igeant sur la rive 

gauche no rma lemen t au fleuve, on ne larderait pas à pénét rer dans 

fa région désert ique. 
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A l'esL, on aperçoit des hau teurs tabulai res , qui sont v ra i sem

blablement des grés . 

Le Niger, à Sansan-Houssa , est divisé en quatre bras dont l 'un 

seulement est navigable en saison sèche pour les embarca t ions d 'un 

faible t irant d 'eau. Dans le plus oriental de ces bras , on t rouve 

un grani té à grain fin et un schiste feldspathique orienté paral lè

lement au cours du fleuve. Dans les deux bras moyens , les bou

les de grani té sont très abondantes . L'île qui les sépare est mar 

quée par un affleurement de gneiss grani toïde. formé par des blocs 

isolés, orientés Nui — 40° — \V, affectant de profil l 'allure de pier

res levées, l égèrement obliques, et qui , de face, ont l 'aspect de len

tilles el l ipt iques. 

Ent re le 3 t ! bras et la rive droite, on rencontre successivement 

du grani té normal et des bancs de gneiss à bioti te. 

Je reprendra i ma in tenan t la description des formations de la 

rive droi te , entre Fandobo , localité située en face de Sansan-

ffoussa, et Say . 
D E F A N D O B O A H A L A T I 

Les roches de Fandobo sont du grani té , des schistes (identi

ques à ceux Zamokoi ra qui passent aux phyllades), et des filons 

de pegmat i te et de quar tz . 

De Saga à Télé, on t rouve sur tou t du sable recouvrant quel

ques ondulat ions ex t r êmemen t la rges . Le gneiss forme quelques 

po in tements avant Télé, avec, au vois inage, toujours non en 

place, mais n ' ayan t subi aucun t ranspor t notable, une argile zonée, 

du type de Zamokoi ra . 

La Si rba , qui se je t te dans le Niger à Télé, est bordée par des 

rives ab rup tes . On y rencontre d e l à diabase. 

Fntre Couleia et jYamaro, se dresse ver t icalement un bloc 

(Debbo : la femme), const i tué par un quartzite bleuté, riche en 

pyri te et t raversé de filons de quartz lai teux. 

E n face de Niamé, des schistes très décomposés sont t raversés 

de filons de quartz . I n peu plus loin, à 3 kil. en aval de Ifondé, 

il y a un affleurement de gabbro . 

Dans toute cette par t ie , le sol est généra lement couvert de sable, 

mais les dunes ne se forment qu'assez loin du fleuve. 
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BA L AT I A DEMIiOU-SAKOFONDO 

Au sortir rlu village de Balati, on voit une petite hau t eu r iso

lée (10 m.) consti tuée à peu près exclusivement par du quartz. 

Kntre Dembou-Sa landa et Dambou-Sakofondo , on retrouve le 

seuil de Boubon . Sur la rive droite apparaissent les quartzi tes 

qui se pro longent dans le fleuve, avec une orientation A'm — fi()° 

— W . Pu i s se présentent successivement des diabases à grands 

é léments écrasés et passant aux schistes feldspathiques, des dia

bases t raversées de filons feldspathiques et des gabbros , ceux-ci 

désagrégés en boules peu volumineuses . 

A par t les pointements rocheux qui se présentent dans le fleuve 

m ê m e ou sur ses bords , toute la part ie comprise entre Balati et 

Dembou-Sakofondo est recouverte par des dunes . Celles-ci, en 

part ie fixées par la végétat ion, acquièrent leur plus grande hau

teur un peu après Bangoukouré (2o à 30 m . ) . Du s o m m e t d e l 'une 

de celles qui sont voisines du fleuve, on en aperçoit une nouvelle 

série vers l 'ouest, faisant écran soit à des hau teurs à profil a r rondi , 

soit à des pla teaux tabulaires qui v iennent aboutir sur le fleuve 

en face de Gabogouré . Ainsi, m ê m e si elles n 'é ta ient pas fixées 

par les pluies et par la végétat ion, ces dunes ne pourra ient se 

déplacer, puisqu 'e l les sont situées entre le fleuve et la falaise 

vois ine. 

Elles subissent na ture l lement les effets de l 'érosion et ne gar

dent j amais la fraîcheur de leurs arêtes comme les dunes déserti

ques . Cependant on est sûr qu'il ne s'agit pas là de formations 

quelconques recouvertes d 'un faible revê tement de sable, car 

l 'une d'elles a été taillée à pic par l 'érosion et elle présente bien 

une consti tut ion homogène . 

A Dembou-Sakofondo , les galets de quartz reparaissent au 

milieu du conglomérat ferrugineux. 

UEMBOL'-SAKOFONDO A LAMORDK 

La ligne de hau teurs aperçue à l 'ouest des - dunes de Dembou-

Sakofondo se rapproche rapidement du fleuve, qu'elle surp lombe 

en face de Gabogouré (Fig. 43). 
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La route passe d 'abord entre les deux, part ies d 'une peti te h a u 

teur entamée par une étroite cassure , const i tuée par des amas de 

blocs de quar tz i tes ; ceux-ci se cont inuent j u s q u e dans le fleuve 

pour se raccorder à l 'affleurement de Gabogouré . 

Fig. 43 . — Bords du Niger entre Dembou-Sakofondo et Lamordé. — I. ]Ie à 
substratum de quartzites. — II. Quartzites. — III. Grès argileux à prolil tra
pézoïdal. 

Cet accident est réuni , sur la rive droite, aux hau teur s t a b u 

laires p rovenant de fort loin dans l ' intérieur (Fig. 43 . fuies sont 

couronnées par du conglomérat ferrugineux et ont la const i tut ion 

suivante : 

2 . Conglomérat ferrugineux. 
1. Grès argileux jaunâtre, sans consistance, avec nodules blanchâtres 

(kaolin) disposés assez régulièrement dans la masse. Cette roche l'orme 
plusieurs couches séparées par des dépôts horizontaux de grès grossier à 
ciment ferrugineux, très résistant, ayant une épaisseur de S h 10 centi
mètres, et pouvant acquérir un aspect laminé comme dans le conglo
mérat ferrugineux de Niamey (couche 3). 

Il faut distinguer, je crois, deux types différents dans ce grès 

argileux j aunâ t r e . Il contient à la part ie supér ieure , comme élé

ment étranger, un peu de quartz. A la part ie inférieure, on y recon

naît très a isément des feldspaths. et dans certains cas, la disposi

tion des éléments d 'un gneiss. Dans ces conditions, il y a lieu de 

considérer l 'ensemble comme une arkose , niais très remaniée à 

la partie supér ieure , et l 'étant à peine ou pas à la part ie infé

r ieure . 

L 'érosion a profondément en tamé cette formation. 

La ligne de hau teur s forme un promontoi re très net, dont la 

direction est sensiblement Nm — 70° — \V, c'est-à-dire toujours 

normale au fleuve. 

La falaise, profondément ravinée, se poursui t le long du fleuve 

ju squ ' à Lamordé, où elle forme une sorte de rent rant très accusé. 

Au milieu de ce rent rant , et près du fleuve, se t rouve le village ; 
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entre celui-ci et la falaise sont trois hauteurs tabulaires (Fig. 14), 

prolongées par une série de petites dunes. Elles ont la composi

tion suivante : 

9. Conglomérat ferrugineux. 
8. (1res ferrugineux vernissé. 
7. Conglomérat ferrugineux. 
6. tirés ferrugineux vernissé. 
5. Grès argileux blanc, type du grès de Gaya(l). 
4 Grès argileux jaune et blanc, analogue à celui du gisement précé

dent (partie supérieure) et provenant sans doute de roches identiques 
plus ou moins remaniées. 

3. Ebouhs de grès vernissé et d'argile teintée de rose par des infiltra
tions riches en hydrate de fer. 

2. Gneiss et bandes de micaschistes, souvent recouverts d'ébouhs. 
Roches très altérées, mais en place et parfaitement identifiables (orien
tation des éléments Nm — 88" — \V). 

t. Argile jaune se rapprochant du grès qu'on trouve à la partie infé
rieure dans le gisement précédent. Il est probable qu'elle représente 
une roche cristalline ancienne, entièrement décomposée sur place, car on 
y rencontre fréquemment des filons de quartz, peu altérés, qui n'ont subi 
aucune action mécanique. Leur orientation est Nm — 80° — E. 

Les deux dernières formations ne sont pas superposées à la 

façon des roches sédimenlaires. Elles apparaissent sur six mètres 

de hauteur environ et la formation 2 se montre d'ordinaire au-

dessus de 1. 

Au pied des pentes sont des éboulis do grès ferrugineux, ver

nissé ou non. 

Comme dans le gisement précédent, le grès argileux jaune est 

profondément entamé par l'érosion. 

LAMORDÉ A &OUBKL 

A partir de Lamordé, la falaise reparaît comme précédemment, 

elle envoie d'importants promontoires vers le fleuve, toujours 

très effilés, et dont l'orientation générale est de Nm — 70° — E. 

Ces hauteurs sont formées des éléments suivants : argile jaune 

1. Voir infrà. 
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et blanche à la partie inférieure, grès ferrugineux et limonite 

pisolitique à la partie supérieure. 

Un nouvel argument en faveur de l'hypothèse précédemment 

émise au sujet de l'origine cristalline du grès argileux ou de 

l'argile jaune est la présence, entre Lamordé et Saguia, d'un nou

veau poinlement de granito. 

A environ 2.500 m. avant Doga, coule une petite rivière avec un 

filet d'eau en saison sèche. File a entamé une petite ondulation 

dont l'aspect extérieur est celui d'une dune, mais qui présente les 

éléments suivants. 

4. Sable éolien. 
3. Cailloutis et sable alluvionnaire (1 à 4 m.). 
2. Argile schisteuse compacte, offrant la structure d'un gneiss. 
{. Argile jaune compacte, semblable à celle des gisements précédents. 

C'est donc là un cas très net où le caractère dunaire n'est que 

superficiel. 

Il en est de même à Goubel, où, entre la dune elle-même et le 

fleuve, un espace dénudé par l'érosion permet de reconnaître, 

en plan, les éléments suivants : qui se poursuivent sous le sable, 

1. Micaschiste avec amygdales de quartz intercalées dans certains 
rubanements de la roche (1 m.). 

2. Gneiss plissé (2 m.). 
3. Pegmatite avec veinules d'hydrate de fer; type d'altération identi

que au type 6 de Niamey (0 m. 20). 
4. Micaschiste (0 m. 05 à 0 m. 10) imprégné d'hydrate de fer. 
5. Argile bleue, provenant de la décomposition d'une roche filonienne 

microlitique, sans quartz (0 m. 60). 
6. Micaschiste imprégné d'hydrate de fer (0 m. 0;i). 
7. Filon de granité transformé en arène. 
8. Micaschiste, ayant subi des effets mécaniques importants. 
9. Gneiss riche en muscovite. 
10. Granité à muscovite, évidemment postérieur à 8 dont il a déter

miné le refoulement des plans de schistosité. 

Toutes ces formations sont redressées verticalement, ainsi que 

leurs plans de contact, leurs alignements et leurs rubanements. 

Leur surface dénudée est horizontale, ce qui est une nouvelle jus

tification de ce que j'ai dit précédemment au sujet des roches de 
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Niamey. L 'or ientat ion de ces roches est la m ê m e que celle du 

fleuve à cet endroit (Nm — 5o° — W . ) . 

Dix mètres plus loin, l 'or ientat ion des formations, toujours 

redressées vert icalement, est Nm — 20° — \V. En ce point appa

raît en outre une pegmat i te kaolinisée, très riche en feldspath, 

avec muscovi te traversée de filons parallèles de quartz. A proxi

mité , on voit des bancs recourbés, en forme de voûte , formés de 

gneiss kaolinisé débité par l 'érosion en rognons arrondis , avec, 

intercalés, des bandes de micaschiste, et, normalement , des filons 

de quartz to rdus . 

Au delà, la falaise présente un iquement , sur une certaine éten

due, de l 'argile blanche entamée par l 'érosion, mais ne permet 

tant plus de reconnaître avec précision la na tu re de la roche ori

ginelle. 
RÉGION D'YOl 'RI 

La région d 'Youri est par t icul ièrement intéressante parce 

qu'elle mont re en place les formations les plus répandues do la 

partie comprise entre Say et Sansan-I Iaoussa , aux différents sta

des de leur décomposi t ion. Elle évite ainsi de faire une géné

ralisation soit en faveur des roches cristallines, soit en faveur 

des roches sédirnentaires. 

Les formations qui const i tuent la falaise (1) sont les suivantes 

(Pl. xvrr, 1) : 
8. Grès ferrugineux à grain très fin, mais à ciment très friable. Le 

ruissellement afait prendre à la partie superficielle de la masse la forme 
de petits rognons agglomérés (6 m.). 

7. 'À couches successives non rigoureusement parallèles, mais presque 
horizontales dans leur ensemble : 

1. La hauteur de la falaise d'Youri varierait, d'après M. Hourst, de 60 à 

100 mètres au-dessus du fleuve. Ces chiffres sont donnés grossièrement p a r l e 

voyageur, mais même à ce titre d'indication je les crois beaucoup trop é levés . 

Je n'ai moi-même pas fait de mesure ; mais dans les photographies que j'ai pri

ses de celte falaise, dans la partie où elle a le plus d'ampleur, se trouve un cheval, 

sensiblement au même plan que la partie moyenne des différentes formations. Si 

l'on admet que ce cheval a une taille (prise au garrot) de 1 m. 30 environ, on 

obtient pour la falaise une hauteur de 94 mètres. Si l'on donne au cheval une 

taille de 1 m. 70, ce qui est excessif pour le pays, on obtient une hauteur de 

30 mètres. Si l'on admet que le point où est le cheval est à 5 mètres au-dessus 

des eaux moyennes du fleuve, on arrive à une hauteur de commandement maxi

mum de 35 mètres, ce qui est certainement voisin d e l à vérité. 
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c) Argile jaune et rosée englobant des éléments quartzeux (0 m. 40). 
b) Grès ferrugineux grossier (0 m. 10). 
a) Grès argileux jaune à grain extrêmement fin (1 m. ) . 
6. Lirnonite pisolitique au milieu d'argile rouge et de sable. L'abon

dance des grains de limenite est considérable (3 m. à 3 m. HO). 
5. Couche horizontale à la partie supérieure, non horizontale à sa par

tie inférieure, ce qui montre bien que c'est un dé;pèt effectué sur une sur
face irrégulière (épaisseur 2 m. à 3 m. 50). 

Cette roche, creusée de cavités profondes, est, quant à sa com

position minéralogique, très voisine du grès de Gaya, lequel 

contient des éléments de roches éruptives, remaniés et déposés 

à la suite d'actions torrent iel les . Quant au grès d 'Youri , les élé

ments figurés qui le const i tuent sont des grains de quartz rou

lés ; ils augmentent rap idement de dimensions à la part ie infé

rieure de l à couche, de manière à former un conglomérat avec des 

galets at teignant 8 cent imètres de longueur . L 'ensemble de la 

part ie inférieure de cette couche possède une moyenne de 10 cen

t imètres d'épaisseur. 

Or, de deux choses l 'une, ou bien le grès d 'Youri est formé par 

des dépôts fluviátiles — ou plus vra isemblablement lacustres — 

et alors il est du même ordre que celui de Gaya, ou bien il est 

mar in et alors c'est le seul qu'il soit possible d 'assimiler aux for

mat ions éocènes indiquées par M. Chudeau. En dehors de la rai

son que j ' a i fournie p récédemment en faveur de l 'hypothèse d 'une 

origine lacustre, j ' a joutera i que la présence de paillettes de mica , 

répart ies d'une façon à peu près homogène dans la masse , me 

paraît incompatible avec l 'hypothèse d'un t ransport notable , et 

par suite d'une action mar ine . 

Ce dépôt n'est pas continu : il finit en coin au gisement consi

déré pour reprendre peu après , ce qui tient à sa faible épaisseur 

et à l ' irrégularité de surface de la roche sous-jacente. 

4. Gneiss presqu'entièrement kaolinisé. 

En dépit de l 'al tération de la masse , aucune hésitat ion n 'est 

permise quant à la na ture originelle de la roche, en raison des 

a rguments suivants : 

1° Allure de la part ie supér ieure de la formation, qui n 'est pas 

celle d 'un dépôt sédimentaire . 
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2« Nature des éléments, presque tous déterminables sans hés i 

tation poss ible . 

3» Présence de nombreux filons de quartz (1) ne t t ement en 

place. 

-4° R u b a n e m e n t reetiligne de la roche dont les éléments sont 

orientés de E m — \V à Nui — 8 0 ° — E. L'érosion a été facilitée 

suivant les plans de schistosité, de sorte qu'il est aisé de recon

naî tre que ceux-ci ont été redressés ver t icalement , ce qui mar 

que davantage la discordance des dépôts hor izontaux supér ieurs . 

3. D a n s le fleuve, s u r la r ive , c ' e s t -à -d ire à p r o x i m i t é m ô m e d e l a 

fa la i se , o n t r o u v e des h o u l e s de g r a n i t é à g r a i n f in , à h i o t i t e , n o n d é c o m 

p o s é , et t r a v e r s é de f i lons d e p e g m a t i t e . Ce g r a n i t é est r e m a r q u a b l e m e n t 

u s é par les e a u x ( c o m m e n c e m e n t de m a r m i t e de g é a n t s ) . 

2. F i l o n s de p e g m a t i t e , o r i e n t é s E m — YV. 

1. S c h i s t e s a r g i l e u x b l e u â t r e s , e n c l a v é s d a n s la m a s s e g n e i s s i q u e e t 

p o s s é d a n t la m ê m e o r i e n t a t i o n . 

C'est au pied de la falaise d 'Youri , comme je l'ai indiqué p r é 

cédemment , que se trouve un gisement de na t ron i t re . 

La transi t ion entre la formation de Coubel et celle d 'Youri est 

fournie par d 'autres affleurements. Ce sont des bosses de hau

teur à peu près constante , constituées par une arène gneissique 

aux éléments orientés Nm — 80° — E. 

Les plans de schistosité de ces roches, toujours redressés, sont 

parfois cur ieusement pl issés. 

En un point , sur une étendue de plusieurs centaines de mèt res , 

les a l ignements font, en plan, deux angles droits successifs avant 

de redevenir parallèles à eux-mêmes . Il y a là un pli plus inté

ressant que les autres en raison de son ampleur . 

Y O L ' R Y A SAY r 

Après Your i , la falaise, in te r rompue , ne tarde pas à reprendre , 

à mi -chemin entre Youri et Doguel , pour se poursu ivre bien 

au delà de Say. Mais les pontes se t rouvant recouvertes d 'ébou-

1. Ceux-ci son! généralement continus ; ils ont subi quelques torsions. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



lis et de sable, il n 'est pas possible de connaître la nature préc ise 

de la roche sous-jacenle, riche en argile blanche cependant 

La consti tut ion de la falaise, à Say, est la suivante : 

3 . C o n g l o m é r a t et g r è s f e r r u g i n e u x (1). 

2 . Grès a r g i l e u x j a u n e , f o r m a t i o n c o r r e s p o n d a n t a u type 4 de La m o r d e , 

m a i s p l u s r i c h e e n q u a r t z 

1. K a o l i n b l a n c , à l 'état de p u r e t é r e m a r q u a b l e , p r o f o n d é m e n t e n t a m é 

p a r l ' é r o s i o n . 

Etan t donné son aspect et son allure, tout porte à croire que ce 

dernier provient , comme à Djougou, de l 'altération sur place de 

pegmat i t e . 

Le bas des pentes est recouver t de sable éolien, et le faux b ras 

du Niger, qui limite l'île de Say à l 'ouest, est recouvert d 'une 

argile compacte , craquelée par retrai t . 

L'île el le-même est caractérisée par son ossature de quartzi tes 

sur lesquels se sont fixées les alluvions du fleuve. 

Les peti ts seuils sans intérêt qui émergen t aux basses eaux, en 

amont de Say. ne laissent voir crue des grès et du congloméra t fer

rugineux. 

Cette description, qui nous permet de nous assurer de l ' identi té 

des formations sur les deux rives du Niger, mont re bien de 

quelle manière celui-ci s'est creusé un lit à leurs dépens . 

Nous avons en m ê m e temps les é léments pour connaître l 'âge 

relatif de ces formations, ,1e les diviserai en trois séries : 

1 ° Les roches anciennes, comprenant les schistes cristallins 

(gneiss, micaschistes).. Toutes ces roches ont été affectées de 

pl issements identiques elles ont souvent leurs plans de schistosité 

redressés j u s q u ' à la verticale. Elles ont été t raversées postér ieu

remen t par des roches éruptives, dont certaines sont en filons 

orientés comme les roches mé tamorph iques (granités , pegmat i -

tes, diabases, gabbros , etc.). 

1. Un autre faciès du revêtement superficiel est le suivant : 

3 . Unioni te concrëtionnée en blocs compacts . 

2. Grès grossier ferrugineux passant au conglomérat . 

i. Lirr.onite pisolit ique. 
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2° Les roches sédimentaires argileuses, qui sont des formations 

continentales (arkoses, grès, argiles) provenant du r eman iemen t 

su rp lace des roches précédentes . 11 n ' es tpas possible actuel lement 

de leur donner un âge absolu. En raison de leur épaisseur en cer

tains points , il est probable qu'elles se sont formées pendant une 

période fort longue . 

3 U Roches superficielles, riches en hydrate de fer. A la hase de 

ces formations ferrugineuses, il faut placer un horizon de fer p iso-

li t ique pour lequel on peut admet t re , avec M. Chudeau. l 'hypothèse 

d'un dépôt lacustre. Cette formation est intéressante par son 

étendue, pu isqu 'on la rencontre fort loin au nord, à Kendadji pa r 

exemple, où je l'ai autrefois signalée. 

Au-dessus de ce dépôt sont des grès grossiers et du conglomé

rat ferrugineux, a l ternant parfois, ce qui indique une variat ion 

de rég ime. Enfin les galets roulés occupent des zones différentes, 

y compris les plus superficielles. Ces dernières seules corres

ponden t vra isemblablement à des stades variés de l 'évolution du 

cours du Niger. 

SAY A DIAPAGA 

Avant d 'aborder la description des p la teaux gréseux de la pa r 

tie mér id ionale du Niger français, j ' ind iquera i b r ièvement les 

principales formations comprises entre Say et Diapaga, ce qui 

pe rmet t ra de relier la vallée du fleuve au Gourma. 

La route suit le rebord du plateau nigérien, horizontal et 

recouver t de sable, j u s q u ' à Tananiadj i . En ce point , la vallée du 

Goroubi , très large, découpe le pla teau comme le fait colle du 

Niger. La part ie inférieure est occupée par un granite à biotite 

désagrégé en boules , et la présence d 'un tel gisement, à environ 

3 k i lomètres au sud de Tananiadji , acquiert de l ' importance par la 

présence de ceux, analogues , qui se t rouvent dans le lit du Niger 

à moins de 10 ki lomètres ; ainsi les formations cristallines conti

n u e n t bien, là encore, à former le sous-bassement du pla teau. 

P lu s au sud le plateau reprend, et, à cinq ki lomètres de Tana

niadji, se t rouvent deux hau teurs jumel les , distantes de 2 kilo

mètres ; elles sont consti tuées par une argile j aunâ t r e , passant au 
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grès argi leux ident ique à la couche 1 du gisement signalé s u r la 

rive droite du fleuve, en face do Gabogouré . 

Aux environs et pa r tou t ai l leurs, le plateau est recouvert sur

tou t de congloméra t ferrugineux. On peut considérer que ce pla

teau cesse, avec les caractères que j ' a i indiqués précédemment , à 

la vallée du D iamangou , à proximité de laquelle on t rouve une 

variété de grès à grain t rès f i n , voisin des quartzites, et un peu 

de l imonite pisoli t ique. 

Au delà, le terrain devient la rgement ondulé, sans orientation 

caractérist ique spéciale, puis le sable apparaît abondant , percé 

seulement , à environ 5 ki lomètres au nord de Tamou, par des 

affleurements successifs de diahase écrasée et de granité no rmal . 

En t re Tamou et Botou, le congloméra t ferrugineux domine. 

Dans cette dernière localité, les hauteurs auxquel les il donne 

naissance ont un profil trapézoïdal, comme celles de Djougou . 

Il est seulement -probable qu 'el les ont la môme origine, c a r i e 

granité no rma l , que j ' a i vu à l io tou , n 'étai t pas en place, pas 

plus d'ail leurs que la granuli te rencontrée à 10 ki lomètres plus 

au sud. 

Ce n 'est qu 'à mi-chemin entre Botou et la Tapoa qu 'on ren

contre des formations grani t iques en place. Encore sont-elles 

profondément altérées par la kaolinisat ion de leurs feldspaths. 

Certaines d 'entre elles ont gardé la s t ructure originelle et le faciès 

de désagrégat ion en boules . Les autres sont en t iè rement rédui tes 

en masses argileuses b lanchâtres . Dans ce dernier cas, elles sont 

parfois su rmontées par de la l imonite pisoli t ique, dont c'est le 

dernier g isement rencontré à l 'ouest du Niger. 

A par t i r de ce point j u s q u ' à Diapaga , le sol est en t iè rement 

recouver t de pu i s san t s dépôts superficiels (sable, argile, conglo

méra t ferrugineux) pa rmi lesquels les al luvions de la Tapoa 

dominent . 
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§ 4 

L E S P L A T E A U X G R É S E U X DU SUD 

Sauf dans la région de Kandi , toute la part ie de mes i t inérai

res comprise entre Rikini et Zougou est marquée par le dévelop

p e m e n t considérable des pla teaux gréseux. 

La roche dominante de ces régions est un gres argi leux, le plus 

généra lement b lanc , mais quelquefois rose, lorsqu' i l contient 

suffisamment d 'hydrate de fer. C'est celui que j ' a i décrit au t re 

fois sous le nom de grès de Saboungar i , localité où, selon le Com

m a n d a n t Lenfant, il serait le plus développé. 

Faute île documents précis relatifs à la géologie de cette région, 

faute aussi d 'échanti l lons suffisamment nombreux , j ' a i émis autre

fois des hypothèses qui ne se sont point toutes confirmées lors

que j ' a i fait des recherches sur place. C'est pourquo i je repren

drai de nouveau la quest ion. 

Le grès de Saboungar i — ou de Gaya — est une roche très 

friable dans laquelle on t rouve tous les passages entre les arkoses 

p rop remen t dites (avec des grains de quartz a t te ignant un centi

mètre et des lamelles de muscovite) j u s q u ' a u grès argi leux à peu 

près un iquement composés de quartz et de kaol in . Un essai micro-

chimique par le procédé Roricky pe rme t de déceler en abondance 

de la chaux, mais combinée avec la, silice et l ' a lumine , et non à 

l 'état de carbonate . C'est une formation continentale produi te 

aux dépens des éléments de granité ou de gneiss . 

Il consti tue un plateau fort é tendu dans lequel le Niger et ses 

affluents se sont creusé des vallées assez larges . 

Celles-ci appar t iennent à trois types différents : 

1° Les dallols, qui sont des vallées sèches, aux parois abrup tes . 
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2° La vallée du Niger, également dominée par des falaises con

t inues, mais occupée par le fleuve, et bordée de par t et d 'autre 

de marais très é tendus , dont l 'é tabl issement a été facilité par le 

dépôt de la couche argileuse p rovenan t du démantè lemen t du 

p la teau . 

3° Les vallées des affluents dahoméens , où l'eau est abondante 

en saison des pluies, et dont les pentes sont généra lement adou

cies. 

En quelques endroi ts favorisés, rares à vra i dire, où l 'érosion a 

suffisamment en tamé le pla teau, on ret rouve les schistes cristal

l ins et les roches éruptives du sous-bassement , toujours affectés 

des m ê m e s accidents tectoniques que p récédemment . De sorte que 

la consti tut ion de la vallée du Niger est très semblable à elle-

m ê m e de par t et d 'autre de l 'Atacora : il n 'y a dans les deux cas 

que des différences de quant i té : au sud les grès sont prédomi

nants et ont une grande épa isseur ; au nord ils sont plus rares et 

forment des couches très rédui tes . 

Tout le long du lleuve, je n ' indiquerai donc que les formations 

différentes du grès argileux, qu 'on t rouve à chaque pas , presque 

toujours recouvert de congloméra t ferrugineux. 

P É K I N G A A GAYA ET A G El'.NÉ 

A Pék inga , la falaise a une t rentaine de mèt res de hau teur . Les 

éléments qu 'on y rencontre sont à peu près identiques à ceux do 

la falaise d 'Youri : 

7. Conglomérat ferrugineux (1 m.). 
6. Grès ferrugineux (1 m.). 
U . Lirnonite pisolitique. 
1 . Grès argileux blanc avec fragments de quartz filonien ; sans doute 

remanié (G m.). 
3 . Argile présentant des directions de sclùstnsité marquée (1 m.). 
2. Arkose granitique avec veinules de kaolin (sans doute pegmatite), 

(5 m.). Cette formation vient buter contre les suivantes qui font partie 
d'un même ensemble. 

1. J'ai signalé précédemment In présence, dans cette région, d'une grande exca-
.vation en entonnoir due à l'affaissement du grès argileux par suite de l'érosion. 
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1. Gneiss kaolinisé, montrant la disposition de la roche fraîche, avec 
ses plans de schistosité, verticaux comme toujours, et orientés sensible
ment Nm — 43° — E. Bien que cette roche soit profondément altérée par 
l'érosion (fausses grottes) son origine n'est pas douteuse, puisqu'on la 
retrouve, non décomposée, un peu plus bas, avec tous les passages possi
bles . 

La falaise de Pék inga , avec ces caractères, se prolonge fort loin 

dans le sud. 

Le fleuve, aux berges très basses , surmontées d 'un peu de grès 

argi leux j aunâ t r e , se poursui t sans accident j u squ ' à l'île de 

Tounga , dominée d 'une hau teu r qui le rejette b rusquemen t vers 

le sud. Au pied de cette hau teur , se t rouve un gneiss très plissé 

sillonné de nombreux filonnets de quartz qui se recoupent . 

Au-dessus du gneiss est un puissant dépôt de grès argi leux. 

Au sud de l'île de Tounga est le rapide de Kompa , dernier 

accident en aval ba r ran t le Niger français. Il est formé par une 

association d 'amphibol i tes t raversées de filons d 'aphte grenat i-

fère et de gneiss à amphibole . 

Dans les hau teu r s en face Toura affleure encore du gneiss à 

amphibole ayant subi des actions dynamiques intenses et par

couru par des filons de granité porphyroïde à amphibole . A Cari-

mama , les mêmes roches existent, mais très décomposées . On 

trouve seulement quelques noyaux re la t ivement frais au milieu 

de masses indéterminables . Les roches recueillies, qui forment le 

sous-bassement de la falaise sont : un micrograni te (?) (1), du 

quartz filonien, avec d 'abondants cristaux d 'épidote, bien dévelop

pés, des quartzi tes, de la calcédoine; enfin un conglomérat 

formé de quart/, et de feldspaths cimentés par de l 'hydrate de fer. 

Les galets de quartz sont ex t rêmement abondants à la surface 

du sol à Carimana. 

On r e m a r q u e r a que les roches cristallines rencontrées sont 

toutes dans le fleuve ou sur la rive droi te . Sur la rive gauche, du 

moins j u squ ' à Gaya, je n'en ai point vu , mais seulement du grès 

argileux (blanc ou rose) couronné de formations ferrugineuses 

1 . Echantillon déterminé rapidement sur place et égaré en cours de route. 

Hubert 28 
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(gros et conglomérat) avec, à la surface, des galets de quartz 

roulés , pa r tou t très abondan ts . 

A Gaya il existe deux sortes de grès superposés ; ils forment 

un p la teau dominan t le lit du fleuve par une falaise verticalo 

d 'une cinquantaine de mèt res . Le premier de ces grès, formé d'élé

ments plus grossiers , se présente en bancs superposés qui sont 

parfois séparés par des lits horizontaux de sable fin ( l ) . Cette 

roche est affectée, sur les parois vert icales, de cannelures paral

lèles aux plans de séparat ion de ces bancs. Au-dessus se t rouve 

un grès argi leux plus fin, f réquemment coloré en rose, et qui 

correspond r igoureusement au grès de Saboungar i . Le tout est 

recouver t de congloméra t ferrugineux et de galets quar tzeux. En 

out re , dans le lit du torrent qui passe au pied de la falaise, on 

t rouve de la bauxite pisolit ique en blocs vo lumineux très durs 

(Pl . X V I I I , 2 ) . 

JJu sommet du pla teau de Gaya, on aperçoit un grand nom

bre de hau teur s tabulaires répandues dans un rayon de 2;'i kilo

mè t res . Leur profil, ainsi que la na ture de la roche dominante 

do la contrée, pe rmet ten t bien do penser qu'il s'agit, là encore, 

de grès, au moins en ce qui concerne les couches les plus éle

vées . 

Cette hypothèse se t rouve d'ail leurs vérifiée pour celles de ces 

hau teurs que j ' a i eu l 'occasion de trouver sur mon chemin. 

A Bodjécali, l 'une d'elles permet d 'observer toutes les forma

t ions de Gaya y compris la bauxite pisolitique avec, en outre , du 

grès grossier ferrugineux et, sur les pentes , du quartz anguleux 

en petits f ragments . 

Entre Bodjécali et Goubéri , on passe sur un plateau moyenne

m e n t élevé avec, comme roche dominante , un grès rougeàt re à 

grain un peu grossier , mais très voisin cependant des formations 

de Gaya. 

Les m ê m e s grès reparaissent , avec des différences insensibles 

t. Les dimensions des éléments de ces g r è s ; l'irrégularité de volume des 

matériaux formant les lits successifs, ainsi que la disposition de ceux-ci, qui 

montrent parfois la stratification entrecroisée ; enfin la constitution minéralogi-

que de ces dépôts , où les éléments des roches feldspathiques acides se retrou

vent, sont des arguments qui me les l'uni considérer comme continentaux. 
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de texture , j u squ ' à Camtéro , en même temps que les galets de 

quartz cont inuent à être abondants . 

A l 'ouest de Camtéro sont des hauteurs peu élevées, entière

ment recouvertes de grès ferrugineux et de l imonite pisoli t ique. 

Ces grès sont divisés en blocs peu vo lumineux sans qu'il soit 

possible de reconnaî t re la roche sous-jacente. Toujours dans 

cette région, les hau teurs sont exclusivement tabulaires . 

G U K N K A Z O U G O U 

Sur la route de Guéné à G o u m g o u m , à proximité du premier 

de ces vil lages, affleurent des bancs de quartzites rubanés , orientés 

Nrn — 60° — \V, et, un peu plus loin, des gneiss. Après quoi 

les grès reparaissent , parfois en plaques rendues compactes à la 

partie supér ieure par la présence d 'hémati te . 

A environ 6 ki lom. de Guéné, et à un ki lomètre à l 'ouest de 

la route , il y a une hau teur (40 m.) sur les pentes de laquelle on 

t rouve les é léments suivants : 

7. Conglomérat ferrugineux. 
6. Grès ferrugineux. 
3. Grès englobant des fragments quart/.eux entièrement recimentés 

et offrant tous les caractères de véritables quartzites. 
4. Quartzites. 
3 . Grès passant aux quartzites. 
2 . Conglomérat contenant des galets roulés comme celui de Kirtachi, 

niais non métamorphisé. 
1 . Grès en plaques, riche en hématite. 

Cette hau t eu r fait part ie d un groupe de plusieurs autres , peu 

éloignées, qui ont sans doute la m ê m e const i tut ion et dans les

quelles en tout cas, étant donné leur aspect tabulaire , le grès 

domine. 

Les quartzi tes de cette région se cont inuent pendant plus de 

quatre k i lomètres . 

J u s q u ' à Chéfo, la route n'offre pas de gisements remarquables : 

on observe toujours des grès grossiers ferrugineux, des galets 

roulés et des fragments de quartzite, ceux-ci non en place, mais 

qui, en raison de leur abondance, peuven t être considérés comme 

étant sur l ' emplacement de leur gisement . 
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La hau teu r au sud de Chéfo est couronnée de cong loméra t fer

rug ineux . On y rencontre du sable grani t ique, mais point de roche 

massive (1 ). 

A îi ki lom. environ après Chéfo, les galets roulés, très abon

dants , ne sont p lus seulement const i tués par du quartz, mais 

encore par des quartzi tes et du greisen. En ce point également , 

on trouve de la bauxi te pisoli t ique et du congloméra t ferrugineux. 

A 8 ki lom. de Chéfo, il y a un affleurement de quartzi te, avec, 

comme miné raux développés dans la roche, de la calcite et du 

grenat . 

Dans toute cette par t ie , le sable noir, riche en hémat i te , est 

abondant . Au nord et à l 'est de Thuy, le pays est m a r q u é de 

petits va l lonnements . On est déjà dans une région où les h a u 

teurs tabulaires deviennent de plus en plus rares. 

A quelques centaines de mètres à l 'est de Thuy , line petite hau

teur laisse voir l 'association de trois types pé t rographiques diffé

ren ts : 

1. A la partie supérieure, lits de grès blanc argileux, à grain tin (type 
Saboungari) devenant de plus en plus compact à la partie supérieure, 
en même temps qu'il se charge d'oxyde de fer, et passant au sommet à 
un grès compact très riche en hématite (analogue au grès de Sahoué 
Ahouloumé). 

2. Schistes zones orientés Nm — 20° — E à Nm — 40° — E, formés 
de lits successifs d'hématite et d'argile. Ces roches se rencontrent au des
sous des précédentes et sensiblement sur le même horizon que les sui
vantes, avec lesquelles elles ne sont point en contact constant. 

3. Grès grossiers passant au conglomérat. Cette formation contient 
des galets de quartz et de quartzite micacé, et des roches schisteuses en 
morceaux assez volumineux (10 cm.) . C'est en nomme, identiquement le 
grès de Kirtachi, mais non métamorphisé. Ce grès ne se rencontre qu'au 
bas de la pente. 

Après Thuy , les galets roulés sont abondants à la surface du 

sol, puis , à 5 k i lom. au sud, commencent les gneiss de la 

région de Kand i . 

1. Dans toute cette région, les habitants utilisent des meules de granité ou 
de gneiss, provenant de la région de Banikoara. Il esta peu près certain qu'en
tre Guéné et Thuy ces roches forment le sous-bassement du plateau gréseux. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L ' A T A C O R A E T I.A V A L L É E D U N I G E R 405 

Los formations gréseuses ne reparaissent qu 'au sud de Kandi , 

accompagnées toujours de galets roulés, mais cette fois, grâce au 

travail de déblaiement des rivières, la roche sous-jacente est sou

vent visible, de telle sorte qu 'on est certain que dans cette par

tie les assises gréseuses, déjà moins puissantes , reposent directe

men t sur le gneiss . 

Les grès forment un premier plateau tabulaire entamé par l 'éro

sion au sud de Firi, mais qui reprend-presqu 'auss i tô t . Il est nor

ma lemen t couronné de conglomérat ferrugineux et se poursui t 

j u squ ' à la vallée de l ' Irané. Celle-ci est établie sur des gneiss 

orientés Nm — 30° — F], formant, au passage de la r ivière, des 

obstacles successifs que j ' a i décrits p récédemment . La roche domi

nante est un gneiss feuilleté, t raversé de filons de pegmat i te de 

m ê m e orientat ion, celle-ci à grands cristaux d 'amphibole (3 cm. 

de côté). 11 existe dans ce point des gneiss à grenat , certains d 'en

tre eux sont très riches en éléments blancs. 

Après le petit bras de l ' I rané, où il y a encore des gneiss , on 

remonte sur le plateau gréseux qui cesse seulement et d 'une façon 

définitive, à deux k i lom. au sud de Zougou, dans la direction 

d 'Ouesséné. Ce plateau a u n e consti tution très analogue à celle du 

plateau de (iaya, mais la coloration est rouge, par suite de l 'abon

dance de l 'hydrate de fer. Dans les part ies inférieures, les grès à 

gros éléments dominent ; à la part ie supérieure au contra i re , la 

roche est consti tuée par des éléments très fins, parmi lesquels 

on rencontre f réquemment des pail let tes de muscovi te . Le con

glomérat ferrugineux superficiel est t rès abondant . Ce plateau est 

sur tout découpé par l 'érosion à Zougou où il ne subsiste que des 

hau teur s occupant chacune une très faible surface. 

Il est difficile d 'apprécier quelle est, en dehors des routes su i 

vies, l 'é tendue des formations signalées au cours de ce chapi t re , 

parce que le revê tement d 'éléments détr i t iques (sables dans le 

nord, argiles dans le (rourma) est souvent très développé. De 

plus, je me suis interdit de m'enfoncer dans les terres sur la rive 

gauche du fleuve, tandis que sur la rive droite, certaines rég ions 

n 'étaient pas accessibles avec les faibles moyens matériels dont 

je disposais. 
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On a une idée très exacte de l ' importance que peuvent acqué

rir sur la rive droite les plateaux gréseux, d 'après ce que j ' a i 

signalé tant en ce qui concerne la route de Diapaga que celle 

de Gaya à Zougou. 

On peut affirmer d 'autre part que ces p la teaux ne s 'étendent 

pas ex t rêmement loin au N . W . de Kandi, puisque la région do 

Banikoara est formée de roches cristallines (granités et gneiss) . 

Vers l 'est au contraire, ils se pro longent le long du Niger bien en 

aval d'Ilo, et, à la hau t eu r de Zougou, au delà de la région de 

Seghana . Les échantil lons recueillis p a r l e s Capitaines Lenfant et 

Fourneau m 'on t mon t ré que les grès de Gaya se cont inuent en 

effet j u s q u ' a u x environs de Sakassi ; d 'autre par t j ' a i fait recueil

lir les échantil lons de la région de Segbana : ce sont ident ique

ment les grès de Zougou, mais on trouve également , sans doute 

dans les vallées, des grani tés et des gneiss. 

En ce qui concerne la zone des quartzi tes, on peut affirmer 

qu'elle est in in te r rompue entre Compong et le Niger . 

Je ne puis clore ce chapitre sans dire quelques mots des forma

tions de galets que j ' a i signalées tout le long du Niger et depuis Bod-

jécali j u squ ' à Fir i . On les rencontre d 'abord au milieu de dépôts 

très anciens, comme les quartzi tes du \V, le grès et le conglomé

rat métamorphisés de Kirtachi ; puis dans une roche analogue, 

mais non métamorphisée , à Thuy ; — dans les formations plus 

récentes, comme le grès blanc argileux d 'Youri , le congloméra t 

ferrugineux, enfin et sur tout à fleur du sol, comme dans tout le 

Borgou septentr ional . 

Doit-on considérer qu' i ls existaient originel lement dans les 

roches anciennes seules, d'où ils ont été déplacées à la suite des 

actions érosives puis remis en circulation. Je ne le pense pas, car 

alors on devrai t les t rouver un peu au milieu de toutes les forma

tions et non pas seulement disposés à la hase de certaines d'en

tre elles. 

C'est pourquoi je pense qu'il faut admet t re qu'il y a eu p lu

sieurs séries de dépôts différents, à des intervalles très éloignés 

les uns des au t res . 

Il ne paraît pas possible de faire in tervenir l 'action mar ine au 
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sujet de ces dépôts de galets. Si l 'on fait in tervenir l 'action des 

eaux courantes , on peut se demander quelles sont les grandes 

ar tères qui les on t amenés aux points où nous les voyons . P o u r t o u s 

les galets qui se t rouvent dans le lit ou aux abords immédia ts de 

la vallée du Niger, ce ne peut être, pour l 'époque actuelle, que le 

fleuve lu i -môme ; en ce qui concerne les époques précédentes , 

on est rédui t à des hypothèses . Peu t -ê t re , y eut-il un régime 

lacustre dans lequel les afftuents actuels du Niger (rive droite) 

venaient se jeter , ce régime ayant subi de grandes var ia t ions . 

Lorsqu 'on t rouve à la surface du sol des dépôts analogues au 

vois inage des affluents du Niger (à l 'Alibory par exemple) , il est 

naturel d 'en at t r ibuer la formation à ceux-ci, d 'au tant plus que ces 

affluents sont anciens. Mais la quest ion est plus délicate lors

qu'il s 'agi tdes accumulat ionss i abondantes qu 'on rencontre d 'une 

façon presque continue depuis Bodjôcali j u s q u ' à Fi ri. 

La distance qui sépare ces points du Niger (Firi 100 k i lom.) et 

leur altitude au-dessus du ileuve actuel (Firi 80 m. ) , n 'au tor isent 

guère à penser que c'est à celui-ci que sont dues les terrasses de 

galets, mais bien plutôt à un ou p lus ieurs affluents. 

Rien d'ail leurs ne vient t raduire des divagat ions du Niger, qui , 

j u squ ' à Gava du moins , demeure parfai tement enserré dans le cou

loir qu'i l s'est creusé. Au contraire , l 'affouillement progressif de 

ce couloir marque l ' abaissement du niveau de base des affluents 

et explique une activité suffisante pour t r anspor te r les galets 

signalés. If s'agit de savoir si cette action est imputable au Kok i -

gorou, ce qui est fort vra isemblable , ou à tout aut re ar tère aujour

d'hui disparue, laquelle s'est déversée autrefois dans le Niger . Il 

ne m'es t pas possible de t rancher cette ques t ion . 

Un rapprochement s ' impose entre la présence de terrasses de 

galets dans la vallée du Niger et dans la vallée dos grandes artè

res du Bas-Dahomey. Ces galets se t rouvant su r tou t sur le sol au 

milieu des al luvions les plus récentes, il est hors de doute qu ' au 

cours de lapér iode actuelleles fleuves africains et leurs affluents, au 

moins dans la part ie considérée, ont eu un régime torrent ie l d 'une 

intensité é tonnante qui, au cours de leur évolut ion, n 'a dû se p r é 

senter que ra rement . 
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Supposons enfin qu 'on établisse que les dépôts de galets au nord 

de Firi sont d 'origine mar ine . Si cela était, il faudrait l ' admet t re 

également pour les dépôts du Bas -Dahomey . E t l 'on arr iverai t à 

cette conclusion, d 'ail leurs séduisante au premier abord, que l a m e r 

a laissé à l ' embouchure de tous les fleuves du D a h o m e y (les 

affluents du Niger pouvan t être alors des fleuves indépendants) 

des dépôts puissants de galets roulés . Seu lement cette in terpré

tation est incompatible avec les faits su ivants : 

I o Les galets sont au milieu de formations continentales : grès 

de Kir tachi , congloméra t fer rugineux. 

2° Leurs dépôts sont postér ieurs à des formations con t inen ta 

les : Gaya, Locossa. 

3° Ils se présentent à des n iveaux très différents sans qu ' aucun 

indice recueilli mon t re la succession de t ransgressions et de 

régressions inévi tables . 

C'est pour cela que j ' a i été amené à abandonner l 'hypothèse 

d 'après laquelle les galets rencontrés aura ien t été déposés pa r la 

me r . La seule considérat ion rat ionnelle est, pour le Bas -Dahomey , 

la présence de terrasses fluviátiles ; pour le Hau t D a h o m e y , la 

présence de terrasses fluviátiles et lacus t res . 
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RESUMK KT COXH-LUSIONS 

L'Atacora et la vallée du Niger, qui se croisent à la manière des 

branches d'un X, l imitent au nord la région centrale du Daho

mey. L 'ensemble de leurs formations mont re d 'abord la présence 

constante , à une faible profondeur, des schistes cristallins t ra

versés de roches érupt ives . C'est, en somme, à ce point de vue , la 

cont inuat ion des massifs de la région centrale. Pu i s les schistes 

cristallins sont surmontés d 'un puissant revê tement de quartzi tes, 

concordants et affectés de plissements du m ê m e ordre . Enfin vient 

une série de grès argi leux cont inentaux (arkoses le plus souvent) , 

reposant en discordance sur les schistes cristallins, et recouverts 

généra lement de formations ferrugineuses diverses . 

L 'Atacora est un massif impor t an t par son ampl i tude (près de 

800 ki l . de longueur avec une la rgeur m a x i m u m de 100 ki l . ) , mais 

d'alt i tude médiocre (moins de 800 mètres en terri toire français). 

C'est un plateau — consti tué presqu 'exc lus ivement par des quar t 

zites — ayant subi des actions tectoniques puissantes . Celles-ci, 

en dépit de la masse d'éboulis qui recouvrent les pentes, se mani 

festent dans le détail par le redressement des assises (primitive

m e n t horizontales) , avec p longement constant vers le sud, et par 

des fractures parfois très développées (cluses). Ce sont elles sur tout 

qui ont contr ibué à donner au massif son modèle particulier, avec 

ses chaînons la téraux discontinus, qui se t e rminent au-dessus des 

plaines voisines par des murai l les vert icales. La présence et l'ai" 

lure m ê m e de ces murai l les , sur tout sur le versan t gou rman tché , 

ne saurai t d'ailleurs être expliquée par l 'action érosive seule des 

agents superficiels. 
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La rencontre de l 'Atacora avec la vallée du Niger dé te rmine un 

des accidents les plus intéressants du cours de ce fleuve. Elle 

donne la solution d'un problème d 'hydrographie qui n 'avai t pas 

encore été élucidé. En même temps, on peu t recueillir dans cette 

région du W de précieux renseignements sur la nature origi

nelle des quartzi tes . 

La vallée du Niger, dans la part ie parcourue , comprend trois 

parties différentes : la région septentr ionale, la région mér id io

nale et le W qui les sépare . Dans les deux premières , le fleuve a 

pu se creuser une vallée reetilignr dans les grès argi leux du pla

teau qui ne lui offraient qu 'une très faible résistance, et il a at teint 

ainsi le sous-bassement cristallin. La région septentr ionale est 

remarquable par le déve loppement plus grand des schistes cristal

lins et des roches érupt ives (souvent basiques) ; la région mér i 

dionale par le développement des grès tabulaires, qui s 'é tendent 

sur la rive droite, pendant plus de 100 ki lomètres . J e ne mo dis

simule pas que p a r l a suite, lorsqu 'on sera en mesure de donner 

l'âge de toutes ces formations gréseuses , on reconnaî tra qu'el les 

correspondent à une série de dépôts différents. Mais pour le 

moment , pu i squ ' aucun indice sérieux n 'a été recueilli au sujet de 

l 'âge absolu, j ' e s t ime qu' i l serait dangereux de vouloir solut ion

ner cette quest ion. La différence entre les régions septentr ionale 

et méridionale apparaî t net te parce que l 'Atacora les s épa re , 

mais en réalité elle est assez factice. 

En ce qui concerne l 'al tération des roches dans toute cette 

partie, le développement des grès au-dessus des formations cris

tallines a déterminé la décomposi t ion de celles-ci dans la masse , 

en re tenant les eaux superficielles au-dessous d'elles : agissant 

ainsi à la façon d 'une éponge . 

D 'aut re part , le long de la vallée du Niger, entre Gaya et San-

san-Haoussa , on voit les formations superficielles se modifier peu 

à peu ; le congloméra t ferrugineux devient rare au nord de Nia

mey, tandis que le sable est de plus en plus abondant . 

Les différences d'aspect provoquées par la variat ion de const i 

tution géologique et par le climat sont accentués par l 'allure de la 

végétat ion l igneuse. L 'Atacora est re la t ivement très bo i sé ; dans 

toute son étendue, la région méridionale de la vallée du Niger 
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l 'est sensiblement m o i n s ; quan t à la région sep ten t r iona le , elle 

ne l'est qu 'accidentel lement : Les espaces abso lumen t dénudés y 

sont très vas tes . 

Enfin un fait impor tan t à noter, c'est l 'influence de la const i 

tut ion du sol sur la direction du cours du Niger , puisque c'est 

grâce à la présence des grès argileux qu'il a pu adopter à l 'origine 

une direction normale à celle de tous ses affluents, ce qui lui eût 

été impossible si son cours s'était directement établi sur les roches 

cristallines plissées. 

En terminant je tiens à faire r emarque r que , de la disposit ion des 

éléments dans les formations non éruptives de la vallée de Niger , 

se dégage deux faits très nets : 

1° Un grand nombre d'entre elles — toutes peut-être — sont con

tinentales : Les dépôts torrentiels de Gambou (quartzitos), do Gaya 

(grès argileux) ; les galets roulés de Kirtachi (grès mé tamorph i -

sés), d 'Youri (grès argileux), ceux qu 'on t rouve à la surface du 

sol et dans le congloméra t ferrugineux ; la couche de pisolites 

ferrugineux qui reparaî t en très n o m b r e u x points , sont bien les 

indices de formations cont inentales . 

2 ° Elles accusent toutes un régime hydrologique ayant subi 

des variations considérables. Si l 'activité des eaux courantes est 

caractérisée par les dépôts torrent iels et les lits de galets, la dis

continuité des périodes d'activité est caractérisée par les dépôts 

d 'éléments meubles a l ternant avec les précédents et par l ' inter

position de la couche de pisolites ferrugineux, qui marquera i t un 

rég ime lacustre in téressant une région vas te . 

Les variat ions du régime hydrologique sont encore mises 

en évidence par l 'activité remarquable du Niger depuis le début 

de son individualisation récente (creusement de son lit dans les 

grès a rg i leux) . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



XII 

LE G0U11MA 

§ 1 

COX SID KK ATION S GÉNÉRALE S 

Le Gourma est une région naturel le , bien individualisée, bornée 

au sud par l 'Ataeora, à l 'ouest par la région fertile du Mossi, à 

l 'est par les p la teaux de la vallée du Niger. Au nord seulement 

ses l imites sont indécises. 

Au point de vue géologique, le Gourma est caractérisé par un 

pla teau gréseux qui repose directement sur un sous-bassement 

cristallin. Une telle consti tut ion rappelle assez bien celle des pays 

de la vallée du Niger, mais avec cette différence que les roches 

cristallines y occupent la p lus grande surface, que les al luvions 

fluviatiles y sont ex t rêmement développées et qu'enfin l'âge des 

grès , leur na ture et leur mode d'érosion sont ent ièrement diffé

ren ts . 

P a r sa topographie , le Gourma est, dans sa plus grande par t ie , 

le plus souvent dépourvu de niveau de dra inage . Aussi , tandis 

que pendant plus de la moitié de l 'année le climat est trop sec, 

au contraire , pendant la saison des pluies, d ' immenses surfaces 

sont t ransformées en marécages . 
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S 2 

LE P L A T E A U G R É S E U X 

Le plateau gréseux couvre une vaste superficie. Il commence 

au nord de Sansarga et se poursui t sur son rebord septentr ional 

j u s q u ' à la rivière Tiounga . Sa longueur est d 'environ 130 kilo

mèt res . 

Son rebord méridional , parallèle au précédent, n'a été suivi 

ent ièrement que par Vermersch qui en a donné un tracé très 

schémat ique (1). L 'ensemble affecterait ainsi une sorte de vaste 

rectangle dont la largeur m a x i m u m semble être entre Logobou 

et l é r ina (18 k . ) . Sa direction générale est assez voisine de celle 

de l 'Atacora. 

Ce pla teau est accompagné d 'un autre de m ê m e na ture , mais 

moins développé, un peu au nord de Saborga . Des sommets de 

Tindangou, j ' a i aperçu en outre dans la direction de Kants ian i , 

une falaise ex t rêmement éloignée offrant également l 'aspect d 'un 

plateau gréseux et qui , en raison de sa visibilité, ne do i tpas cor

respondre à l 'Atacora. L'existence de ce plateau demeure donc à 

établir. Si elle est démont rée , il est probable que sa const i tut ion 

sera très voisine de celle de la région qui nous occupe. 

La roche qui consti tue le plateau gréseux est un grès à ciment 

siliceux, ce qui le différencie de ceux du Niger, et le rapproche 

des quartzi tes de l 'Atacora. Ce grès est généra lement recouvert 

d 'un enduit foncé et son aspect nie le fait rapprocher de ce que 

j ' a i vu en Guinée, sans pour cela pré tendre qu'il faille pousser 

plus loin la comparaison. 

t . Je n'ai pas reproduit le tracé de ce versant, dans ma carte, parce qu'il ne 

correspond pas aux renseignements que j'ai recueillis dans le pava. 
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Il y a une différence d'âge très sensible entre les grès du 

Gourma et ceux du Niger. Si les uns et les aut res reposent en 

discordance sur les schistes cristallins, du moins les seconds 

conservent-i ls une allure cons tamment horizontale sur toute 

l 'é tendue où je les ai pa rcourus . Les premiers au contraire dont 

l 'horizontali té des couches est la règle, ont subi des phéno 

mènes de torsion au passage de l ' indéré , à Compongou, et sont 

redressés presque j u squ ' à la verticale au voisinage de Saborga . 

Bien que ces actions mécaniques se soient produites sur des espa

ces très restreints , ils mon t r en t cependant que les dépôts du pla

teau gourmantché ont pu être affectés de m o u v e m e n t s inté

ressant le sous-bassement cristallin. Il est donc nature l de 

penser qu' i ls sont bien antér ieurs à ceux du Niger. Gela ne nous 

pe rme t cependant pas de fixer leur âge absolu, puisque là encore 

1 es fossiles font totalement défaut. 

On remarquera ainsi que les grès du plateau gourman tché ne 

sont pas ex t r êmement différents des quartzites de l 'Atacora, puis

que leur composi t ion minéra logique est assez voisine et qu'ils 

sont, eux aussi , affectés de mouvement s tectoniques. Biais je crois 

cependant qu'il faille donner un âge très différent aux deux séries 

de formations : celles de l 'Atacora (qui seules sont concordantes 

avec les schistes cristallins, sont iné tamorphisées , et cont iennent 

en abondance des m i n é r a u x de fumerolles), sont manifestement 

plus anciennes. 

Ainsi les grès du plateau gourmantché se placeraient, comme 

âge, entre les quartzi tes de l 'Atacora et les grès argileux de Gaya, 

et beaucoup plus près des premiers que des seconds, mais il est 

actuel lement impossible d'en dire davantage . 

L'horizontali té des couches de grès du plateau gourmantché ne 

semble pas absolue, n o t a m m e n t dans le sens de la largeur. Mais 

la pen te é tant très faible, il n 'es t pas possible de le démont re r 

d i rectement . 

En faisant abstract ion de la présence du plateau, pour envisa

ger seulement la pente générale des formations sous-jacenles, — 

et cela est possible en raison des coupures verticales du plateau, 

— on constate que l 'alti tude des roches anciennes est à une alti

tude sens ib lementsupér ieure au nord ; d'ailleurs la direction N . S . 
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des rivières venant de la région Bizougou-Bogui le mon t r e . Or 

le rebord septentr ional du plateau gréseux apparaî t no tab lement 

plus élevé au-dessus do la plaine que son rebord méridional , et 

par ce que je viens de dire p récédemment cela n 'est pas imputa

ble à une plus faible alt i tude de la plaine située au nord. P a r 

conséquent la surface du plateau plonge bien vers le S.YV. Il en 

est de mémo pour les assises, qui apparaissent toujours paral lè

les à la surface, lorsqu 'on traverse le pla teau dans sa largeur . La 

différence d'alt i tude des deux rebords est d 'ai l leurs sensible. A 

Logobou, la hau t eu r de c o m m a n d e m e n t n 'a t te int pas 30 mètres ; 

tandis qu ' à Vobiri elle est bien de 100 m. supér ieure . 

Le plateau gréseu^, sur son rebord septentr ional sur tout , se 

te rmine par une falaise vert icale. Kst-ce à dire que la formation 

de celle-ci doive être, c o m m e pour l 'Atacora, a t t r ibuée sur tout à 

des act ions tec toniques? Je ne le crois pas , parce que la rés is tance 

de la roche aux agents superficiels n 'est pas comparable à celle 

des quartzi tes et parce que l 'action de l 'érosion est bien p l u s m a n i -

festement mise en évidence tant par les amas d'éboulis qui sont 

au pied des pentes que par l ' i so lement en lambeaux du sommet 

du plateau, ce qui suffirait à expliquer le modelé de la région. C 'es t 

pourquo i , si des actions tectoniques ont contr ibué à la formation 

de la falaise verticale du plateau, elles ont été, je crois, très 

faibles. 

Lorsqu 'on vient de Konkobir i , les grès affleurent déjà à p lu 

sieurs k i lomètres avan t Logobou . Us forment les versants d e l à 

large vallée dans laquelle est établi ce vil lage. Le versant nord 

de cette vallée, abrupt , forme le rebord du plateau ; le versant 

sud au contraire est adouci , et s'il est certain que les grès s'y 

pro longent sur une certaine é tendue dans la direction de la 

Pendjar i , les al luvions abondantes qui recouvren t le sol empê

chent d'en re t rouver la trace. 

Le sentier de Logobou à Yobiri s ' insinue dans le plateau en 

ut i l isant le lit desséché d 'un affluent torrentiel de la Pendjar i (Pl . 

VI I , 2). 

C 'es t une sorte de petit canon, d 'une dizaine de mètres seule

m e n t de hau teur , lequel est encombré d 'un véri table chaos deblocs 

aplat is , a r r achés p a r l e s eaux sauvages . J 'ai indiqué précédent:-
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ment la marche progress ive de ce petit torrent vers le rebord sep

tentr ional du pla teau qu'i l ne m a n q u e r a pas d 'a t te indre. 

A Yobiri , on t rouve except ionnel lement , avec le grès , un quar t -

zite compact . En ce point , la falaise semble avoir sa hau teu r 

m a x i m u m ; elle d iminue d ' importance j u s q u ' à Madjori, où elle 

n 'a t te in t que lo à 20 mèt res , puis elle s'élève de nouveau à 30 ou 

50 mèt res , j u s q u ' à proximité de la rivière Tiounga . Ainsi dans le 

sens de la longueur également , l 'horizontalité des couches n 'est pas 

r igoureuse , mais en raison de la très grande distance qui sépare 

Yobiri d e l à rivière Tiounga, il est difficile d'en évaluer les varia

t ions. Tout ce qu 'on peut dire c'est que l 'allure des assises semble 

toujours en relat ion directe avec celle de la partie supér ieure . 

Kig. 44·. — Le rebord du plalcau gréseux du Gourma h Saborga. 

L a bordure septentr ionale du plateau gréseux est loin d 'être 

rectiligne : elle forme souvent des promonto i res qui j a lonnent la 

rou te . Ent re Compongou et Madjori, on cesse complè tement 

d 'apercevoir la falaise : le plateau devant former en ce point soit 

un golfe profond, soit un détroit . 

A Saborga , le démantè lement de la part ie supérieure du plateau 

est très avancé : les blocs perchés et les piliers ruiniforines appa

raissent cur ieusement disposés (Eig. 44). C'est un peu plus loin, 

au premier village p e u h l d a n s la direction de Madjori, en u n point 

où la falaise forme une sorte de cirque assez large, qu 'appara issent 

les couches redressées de grès . Elles s 'écartent les unes des aut res 

depuis leur base, comme les branches d 'un éventail , et leur part ie 

supér ieure a été ar rachée . 
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En m ê m e temps, lus couches voisines, demeurées horizontales, 

sont intéressées pa r des fractures verticales avec de peti ts décro

chements , qui sont une nouvelle preuve des actions tectoniques 

subies par ce p la teau . 

A environ cinq ki lomètres au nord de Saborga apparaî t le 

rebord méridional d 'un nouveau plateau gréseux moins é tendu 

que le premier , mais cependant, assez vaste pour qu 'on n 'en aper

çoive pas la l imite. Sa const i tut ion est la m ê m e que celle du pla

teau à Saborga . Sa partie supér ieure est aussi très cur ieusement 

découpée par l 'érosion. 

Un peu avant Compongou, le plateau gréseux est t raversé par 

l ' Indéré (1), et ce fait est d 'au tant plus notable que le plateau se 

t e rminant un peu au sud de Compongou, il semble que la rivière 

dût le contourner pour atteindre la Pendjar i . Au contraire , 

l ' Indéré s 'engage dans une sorte de défilé que je n 'ai pas suivi, et 

qui , à sa base, est marqué par une succession de dalles tordues et 

se recouvrant les uns les autres à la manière des tuiles d 'un toit. 

A proximi té de ce point , au pied m ê m e de la falaise, appara is 

sent des gabbros que l 'érosion a désagrégés en boules . Cette 

roche se t rouve encore entre Madjori et Tambarga (2). 

De Compongou à Madjori, bien que la falaise ail disparu, on 

n 'en rencontre pas moins de nombreux affleurements de grès qui 

at testent la continuité de celte roche en profondeur. J 'ai recueilli, 

éga lement dans cette par t ie , du jaspe en place, p rovenant , comme 

dans l 'Atacora, d 'une argile qui apparaî t sous la forme do plaques 

peu développées . Mais les grès , m ê m e à proximité , n 'on t subi 

aucune action mé tamorph ique . 

Tambarga est un point r emarquab le à cause de la manière dont 

le plateau a été affouillé en cet endroit (Pl. VIII , 1) . A par t i r de 

cette localité j u s q u ' à la rivière Tiounga, la falaise n 'appara î t plus 

que par cinq p romonto i res s 'avançant j u s q u ' à la route . Mais les 

grès cont inuent néanmoins en profondeur, comme entre Compon

gou et Madjori. 

1 . Ou Naori. 

2. M. Rémond, Chef do Poste à Diauaga, a bien voulu me communiquer des 

échantillons de pegmatite et de diabase très altérée, recueillis au pied de la 

falaise, entre lérina et Saborga, mais sans indication de gisement précis. 
H u b e r t 27 
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Les roches érupt ives qui afileurent après Tambarga sont des 

grani tés , des diahases et des gabbros à 12 k i lomètres environ de 

cette locali té; des gabbros à 2 0 k i lomèt res ; enfin du granité por-

phyroïde à 28 ki lomètres , c'est-à-dire à 2 ki lomètres environ 

avant la rivière Tiounga . 

Les grès cessent à la rivière Tiounga, aux actions érosives de 

laquelle il faut a t t r ibuer l'a pic brusque du plateau dans le sens 

de la la rgeur . D'ai l leurs les grès , t rès rubéfiés en ce point, mon

t rent bien l ' importance des actions érosives. 

Dans toute la région considérée, le conglomérat ferrugineux est 

peu abondan t . Au bas des pentes il englobe assez souvent des 

morceaux de quartz filonien, pouvant at teindre la grosseur des 

deux poings , ma i s ces blocs sont usés par les actions de t rans

por t et je n 'a i pu t rouver la roche en place. Les filons originels ne 

sont cer ta inement pas au milieu des grès , mais proviennent du 

démantè lemen t des formations sous-jacontes, à moins cependant 

qu' i ls aient été amenés de la région septentr ionale . 

P a r contre, les al luvions argileuses et sablonneuses , apportées 

par les cours d'eau qui débordent largement , at teignent une grande 

épaisseur . Elles masquent au nord les formations du sous-sol qui 

sont ou des schistes cristallins ou des roches érupt ives . 

Entre Logobou et la Pendjar i , sur la route de Konkobir i , ces 

al luvions al ternent avec un congloméra t ferrugineux banal . 

Afin de relier le plateau gréseux du G o m m a à l 'Atacora, j ' i n 

diquerai les formations qui se t rouvent entre les bords de la Pend

jari (au gîte d'étape) et Konkobi r i . 

La Pendja r i décrit au gîte d'étape une courbe assez b rusque . 

Su r la rive droite, à proximité des cases et dans le l i tde la r ivière, 

affleurent des grès très voisins des quartzi tes, mais dont le 

ciment n 'est pas toujours cristallin. Leur aspect extérieur les 

rapproche beaucoup des roches de l 'Atacora, dont ils ont sensi

b lement l 'orientat ion ( 1 ) . Quant à la rive gauche, en tamée à pic 

par la Pendjar i , elle laisse voir , u n peu avant le coude, une suc

cession de couches d'argile blanche et de sable. 

1. Il es1 lacile de se rendre compte de cel le-ci : l'érosion ayant débité les ass i 

ses un peu épaisses , lesquelles se présentent sur leur tranche. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



A dix k i lomètres environ au nord du Konkob i r i , la route tra

verse une ligne de hau teur s at te ignant une cinquantaine de mètres , 

qui semblent se ra t tacher obl iquement à l 'A tacora . Elles sont for

mées par un grès compact , très dur, dont le ciment siliceux con

t ient de l 'hydrate de fer, d'où la couleur rose de la roche. Ce grès 

est mé tamorph i sé , et de n o m b r e u x liions de quartz le sillon

nen t (1). 

Enfin, à la petite rivière située dans la direction de Konkobi r i , 

entre ces collines et la Pendjar i , et à la Pendjari e l le-même, se 

t rouven t des schistes (phyllades) très redressés et ent ièrement 

décomposés . 

A Konkobi r i , parmi les roches en profondeur, il y a du quartz 

filonien riche en pyri te . 

On voit que toutes ces formations appar t iennent bien plus à 

l 'Atacora qu ' aux grès du plateau gourmantehé . 

On ne les aperçoit qu 'à la faveur soit des lignes de relief, soit 

des sillons creusés par les r ivières. Pa r tou t ail leurs, l ap la inequ i est 

inondée en saison des pluies par les débordements de la Pendjar i , 

est recouverte d 'al luvions puissantes , comme en témoigne la 

berge escarpée qui domine cette rivière à la première t raversée 

de la route après Konkobi r i . 

Au milieu de ces al luvions, on rencontre des rognons calcaires 

très analogues à ceux que j ' a i déjà signalés, mais plus vo lumi

neux . Je dois l ' indication de ce g isement à M. l 'Adminis t ra teur 

P o r t e . 

J e ne crois pas qu'il faille considérer que la boucle formée par 

la Pendjar i , après Hantchango, pour revenir couler dans sa direc

t ion pr imit ive , mais en sens inverse, soi l due à l 'orographie actuelle. 

En effet, non seulement cette rivière n 'est pas repoussée par le 

bord méridional du plateau gréseux (2), dont elle se t rouve alors 

fort loin (et cela est démont ré par le fait que la région où elle a éta

bli son lit est une vaste plaine marécageuse sans ondulat ions) , 

1. Au pied de l'une de ces hauteurs, à proximité de la route, se trouve une 

source pérenne signalée antérieurement. 

2 . Celui-ci ne lui impose sa direction qu'en aval de la boucle. 
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mais encore elle t raverse la ligne des hau teu r s gréseuses qui 

aurait dû lui Fournir un obstacle sér ieux. 

Il est in té ressant d e v o i r , dans cette partie du Gourma, le peu 

d'influence du relief sur l 'hydrographie , ce que met encore en 

évidence la t raversée du plateau gréseux par les affluents de la 

Pendjar i . 
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L E S M A S S I F S CRISTALLINS 

P a r t o u t ailleurs dans le Gourma les seules roches qui t raver 

sent les al luvions ou apparaissent sous le conglomérat ferrugi

neux sont les roches cristallines. Nous avons vu qu'elles forment 

déjà le sous-bassement du pla teau gréseux. 

De m ê m e que dans la vallée du Niger , on r emarque ra que les 

roches éruptives qui affleurent dans la région que j ' a i pa rcourue 

sont souvent des roches bas iques . 

P o u r la commodi té du développement , je diviserai le sujet en 

trois parties : 

A) La région de Mardaga. 

B) La région de P a m a et l 'Yanga . 

C) La l igne de par tage des eaux. 

A) La région de Mardaga-

J 'appelle ainsi la région comprise entre le pla teau gréseux, à 

Yobiri , et Diapaga . File est m a r q u é e par la présence de pet i tes 

collines, de monticules , n o t a m m e n t à Mardaga et à Bamond i . 

Les roches bas iques , sans être exclusives, y sont abondantes . 

Ent re Yobiri et Namounou , on t rouve tout d 'abord du grès à 

2 ki lomètres de Yobir i , puis successivement , sur une distance de 

2 k i lomètres , du granité , des filons de quartz, du gneiss et du 

gabbro , celui-ci désagrégé en petites boules peu vo lumineuses . 

Dans les cinq ki lomètres qui suivent , on rencontre tour à tour du 

grani té à amphibole t raversé de quartz filonien ; une argile méta 

morphosée sillonnée de filonnets quar tzeux et se débitant suivant 
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des plans parallèles ; du g ran i t é ; un gneiss à amphibole à gra in 

fin ; enfin, avec du grani té , de la diabase et du gabbro . 

Bien que les dépôts a l luvionnaires , qui sont abondants , m a s 

quent les formations sous-jacentos, il semble que la const i tut ion 

géologique du sol entre Yobiri et N a m o u n o u soit caractérisée par 

u n soubassement de gneiss qu 'on t t raversé des pointements gra

ni t iques nombreux , des filons de quartz et des filons basiques 

(diabases et gahbros) . 

Fig . 4 ö . — Vue perspective prise de Namounou, montrant la différence du 

profil entre le plateau gréseux horizontal Ci) et les collines de Mardaga, 

constituées par des roches eruptives basiques ( 1 ) . 

m é r a t ferrugineux, sont nombreuses dans la région. .T'en ai ren

contré une avant N a m o u n o u , une aut re au-dessus de ce village 

m ê m e , d 'autres encore entre ce point et Bizougou, et à D iapaga . 

Sauf pour celle qui domine N a m o u n o u , où les grès apparaissent 

(de telle sorte qu 'on peu t la considérer comme un lambeau gré

seux), il n 'es t pas possible de connaî t re la roche originelle qui 

formait ces hau teu r s . Néanmoins , il semble que la roche de Dia

paga ait été or iginel lement cristalline. 

Le profil ondulé des hauteurs de Mardaga contraste v ivement 

avec la forme tabulaire du plateau gréseux de N a m o u n o u situé 

en face (fïg. 45). Ces hau teur s forment un massif do plusieurs kil . 

de longueur dont la consti tut ion à Mardaga est la suivante ' i ig. i(>) : 

2 . A la partie supérieure, sur un mètre environ, apparaît une roche 
schisteuse, fissile, dont les plans sont alignés comme dans tes gneiss, et 
quelquefois ont, glissé les uns sur les autres. 

t . Gabbro normal, débité en boules isolées et contenant plus ou moins 
de titanomagnétite ( 1 2 m. ) . 

3 . Titanomagnétite exclusivement, couvant d'éboulis la partie infé
rieure de la colline sur une hauteur d'une dizaine de mètres. Les blocs de 
titanomagnétite atteignent 1 m. de diamètre au bas des pentes. Toute la 
région avoisinante est recouverte de sable magnétique. 

Entre Alardaga e t N a m o u n o u , on trouve presque cons tamment 

soit des gahbros , soit des diabases, et, en un seul point, des 

Les petites hau teurs , à profil trapézoïdal et formées de conglo-
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gneiss bas iques à grain fin. Ru allant de Mardaga à Bizougou, 

on rencontre encore des gabbros . désagrégés en boules, no tam

ment au pied des berges de la petite rivière à quelques k i lomè

tres de Mardaga. 

A Bizougou, le sable magnét ique redevient abondant . E n 

dehors des buttes de conglomérat de cette localité, on t rouve , 

au bord du village, des affleurements de grani té , d'aplites et de 

diorito. Ces roches se continuent pondant environ 1 kil . au nord, 

après quoi elles disparaissent sous lesal luvions et le conglomérat 

ferrugineux, percés seulement à de très rares intervalles par de 

très petits affleurements de granité à grain fin. 

F i g . 4 0 . — Hauteur au-dessus de Mardaga. 

1 gahbro ; 2 même roche, schis teuse; 3 même roche, riche en titanomagnétite-

A Diapaga, il existe, à l 'ouest du village, une petite but te su r 

tout consti tuée par des boules de diabase associée à une diorito, 

très voisine de la diabase, et à un micrograni te . P a r t o u t ail leurs 

on ne rencontre que du congloméra t ferrugineux. 

Entre Bizougou et Bamondi , on t rouve quelques peti ts poin-

tements de diabase, dont la présence autorise à penser que les 

hau teurs situées à. quelques ki lomètres à l 'ouest de Bamondi ont 

une consti tut ion analogue à celles des hau teurs de Mardaga, dont 

elles affectent le profil. 

Enfin, sur la route de Bamondi à lér ina , on rencontre , pen

dant les 8 p remiers k i lomètres , de minuscules dômes ou bosses 

grani t iques t raversés par des filons de diabase ou par des gabbros . 

On a vu que des roches analogues se cont inuaient j u s q u ' a u 

pied du plateau gréseux, dont elles forment le sous-bassement . 

B) La région de Pama et l'Yanga. 

P a m a est le centre d 'une région grani t ique qui, à la fois par sa 

const i tut ion et par l 'aspect des accidents qu 'on y rencontre , rap-
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pelle assez bien la part ie méridionale du cercle de Savalou. (jette 

région a, en terri toire français, une t rentaine de ki lomètres de 

largeur sur c inquante de longueur . Elle se prolonge en terr i toire 

a l lemand. Elle est sur tout marquée par une succession de hau

teurs disposées suivant une ligne grossièrement N . S . Ces hau

teurs j a lonnen t une part ie de la route de P â m a à Matiacouali 

et la route de P â m a à Kalomana , mais , dans cette dernière par

tie seulement , elles forment une chaîne cont inue. Les autres acci

dents sont ou des dômes groupés à la manière de ceux de la 

région de Sinendé, ou des peti ts massifs, ou des dômes isolés 

(Djébiga). 

Le massif de Tindangou, qui est le p remier quand on vient de 

l'est, se compose de trois dômes pr incipaux, au profil très 

régulier . La roche const i tuante est un granité porphyroïde qu 'on 

re t rouve, plus au nord, à environ 6 k i lomètres , dans la direction 

de Tamharga . 

Entre ce g isement et la rivière Tiounga, signalée précédem

ment , on ne rencontre , c o m m e affleurements rocheux, qu 'un gra

nité à grain fin, à 13 kil . de la r ivière Tiounga ; du jaspe rouge 

ident ique à celui de Kir tachi , mais f réquemment sillonné de vei

nules de quartz à 10 kil . de cette même rivière ; et, à 6 ki l . , des 

filons de quartz . 

On peut admet t re que le massif de Tindangou se prolonge vers 

le sud en donnant naissance à la chaîne qui se poursui t j u s q u ' à 

Ka lomana . Cependant il n 'y a pas cont inui té r igoureuse . 

Le point le plus in téressant de la route de P a m a à Tindangou 

est un gisement de grani té à amphibole où l 'épidote est abon

dante , à 2 k i lomètres de P a m a A proximité , se t rouve un filon 

de diabase, riche en pyri te et décomposé en boules, puis du 

quartz fîlonien et du jaspe , ident ique à celui de Kir tachi , parfois 

rouge, mais le plus souvent ver t . Au quartz sont associés de la 

magnét i te et du minerai de manganèse (1). 

Le village m ê m e de P a m a est entouré de peti tes hau teurs de 15 

à 20 m. , tout entières désagrégées en boules, et qui rappellent ainsi 

certaines part ies des Dassas . La roche dominante est un grani té 

1. Echantillon égaré en cours rie route. 
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granul i t ique . On rencontre aussi de petites boules de grani te à 

amphibole . Celles-ci reparaissent sur la route de P â m a à Tagou , 

mais les accidents les plus remarquables , dansce t ted i rec t ion , sont 

deux nouveaux dômes également désagrégés en boules . Le plus 

voisin de P a m a est formé par un granite granul i t ique, le second 

par un grani te porphyroïde . 

Les aut res hauteurs d e l à région, que je n'ai point visitées, mais 

dont je me suis souvent beaucoup approché , sont év idemment 

de même consti tut ion. D'ai l leurs, dans toute la contrée, le sol est 

un i formément recouver t de sable grani t ique . M. v. A m m o n ( 1 ) 

s ignale encore , comme ayant été rappor tées de cette région, des 

roches p rovenan t de la route Pama-Mat iacoua l i , que je n 'ai pas 

suivie. Ce sont deux diabases et un granite à amphibole , recueil

lis à peu de distance de P a m a . 

L 'Yanga — et le pays d 'Yondé — sont situés sur la rive droite 

de la rivière Yanga . Leur aspect est fort différent de celui du 

Gourma . Ils sont beaucoup mieux drainés, le terrain y étant 

beaucoup moins uni formément plat . Il en résulte que ces pays sont 

fertiles et par suite peuplés , ce qui est naturel dans une colonie où 

les seules ressources appréciables sont celles que fournit l ' indus

trie agricole. 

Les roches que j ' a i recueillies dans ce pays sont d 'une na tu re 

assez var iée , mais la plupar t d 'entre elles mont ren t la présence 

d 'un minéral c o m m u n : l ' amphibole . 

Déjà le granite à amphibole doit être abondant à proximi té 

d 'Ougarou, bien que je ne l'y ai pas rencontré , parce que les indi

gènes l 'util isent pour faire des meules . 11 y a d o n e tout lieu de croire 

que le gisement de cette roche est moins éloigné que celui du gra

nite à hioti te, assez voisin cependant . 

Entre A'abangou et le grand affluent de la rivière Yanga , sur 

la route de Gomacéré , apparaissent successivement du granile à 

hioti te, du gneiss feuilleté à amphibole , du grani te à grain fin, du 

granite à amphibole et de la diorite. Pu i s , au grand affluent do la 

rivière Yanga : du granite à amphibole , souvent désagrégé en 

-1. v. Ammon, loc cit. 
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boules et t raversé de pegmati te graphique à très grands éléments 

et de filons de quartz . 

Au delà, j u s q u ' à Silipinga, on t rouve des gneiss et des granités 

à hiotite, et à 20 kil. environ de Nabangou, quelques bosses grani

t iques . Un peu avant Silipinga, affleurent soi tdes amphibol i tes en 

contact avec des schistes métamorphosés, so i tdes gneiss à amphi 

bole, soit des amphibol i tes . Ces roches se rencontrent également 

à Yanjori . Entre Gomacéré et Yanjori , on passe sur de n o m b r e u x 

affleurements de gneiss à amphibole et de granité à amphibole (à 

la grande rivière entre Gomacéré et Yanjori), ce dernier t raversé 

de filons de diabase . 

Un peu après Yanjori, le grani té normal apparaî t de plus en 

plus a b o n d a m m e n t j u s q u ' à Yondé. Il donne naissance soit à de 

petites bosses, soit à des dalles assez é tendues . Un peu avant Oua-

bougou, j ' a i observé une aiguille de grani té normal de 3 m. 50 

de hau t eu r d o n t l a forme cylindrique e t l e sommet taillé en biseau 

ne se rappor ten t à aucune des formes d 'érosion observées pen 

dant tou t m o n voyage (1). 

A Yondé , la roche dominante est un gneiss plissé, t raversé par 

un granité à grain fin, lequel est lu i -même parcouru par des 

filons ou des filonnets de pegmati te à bioti te .Ces derniers se divi

sent volontiers et deviennent de plus en plus abondants et plus 

fins au contact du gneiss. Le quartz affecte souvent au milieu de 

ces pegmat i tes une s t ructure graphi t ique . 

On trouve encore, à proximi té de ce gisement , des blocs de dio-

rite et des filons de diabascs, ces derniers contenant une cer

taine quant i té de pyri te. Enfin il faut signaler, sur la route de 

Comin-Ya.nga, des gneiss, sur tout à amphibole , des amphibol i tes , 

du quartz filonien, et des quartzi tes . 

C'est encore le gneiss à biotite et sur tout à amphibole qu 'on 

t rouve entre Comin-Yanga et la branche septentr ionale de la 

rivière Yanga. Un peu au-delà, j u s q u ' à Couari , c'est le grani té 

normal qui p rédomine . En t re Couari et Fada, il n 'y a aucun 

affleurement rocheux. 

!. Il est fort possible qu'il s'agisse là d'un monument litbique analogue à ceux 

qui ont déjà été signalés en Afrique occidentale. 
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Toute la région comprise entre Yondé et Couari est marquée 

par la grande abondance des filons de pegmati te dont l 'orienta

tion est toujours N . S . 

En résumé, la région de P a m a m a r q u e la cont inuat ion, de l 'au

tre coté de l 'Atacora, de la région centrale du Dahomey , dont elle 

a, tous les caractères . Quant à l 'Yanga, et à l 'Yondé, ils forment 

un pays assez indépendant , coupé, mais non accidenté, et par cela 

m ê m e très différent du Gourma. Les roches y sont r emarquab les 

par l 'abondance d'un élément commun , l 'amphibole , qui dispa

raît, au nord et au sud, dès qu 'on a passé la rivière Y a n g a . 

C) La ligne de partage des eaux. 

La route de Fada N 'Gourma à Jîotou par Kantchar i m a r q u e 

assez bien la ligne de par tage des eaux du bassin du Niger et de 

celui de la Volta. De même que la ligne de par tage des eaux du 

Niger et de l 'Ouémé, située à deux degrés plus au sud, elle ne 

se manifeste par aucun accident mon tagneux . Le sol est sans 

doute un peu plus élevé ici, mais d 'unefaçon inappréciable. C'est 

du reste l 'altitude un peu supérieure de cette zone qui fait 

qu'elle sert de moyen de communica t ion pour aller de Fada 

N 'Gourma vers l'est. 

On rencontre à vrai dire de peti tes lignes de hau teurs ent re 

Fada N 'Gourma et P i é g a ; mais elles sont abso lument insigni

fiantes. La plus impor tan te est à N a m o u n g o u , mais c'est une 

ondulat ion si faible qu 'on ne la j uge môme pas quand on la tra

verse . On l 'apprécie seulement lorsqu 'on se trouve à une dis 

tance notable . Sauf sur un levé topographique à grande échelle, 

il est impossible de t raduire les m o u v e m e n t s de terrain de toute 

cette région. 

,le ne connais cette ligne de par tage qu ' en t re Fada N ' G o u r m a 

et Kantchar i . Sauf entre Fada N 'Gourma et Namoungou , ce sont 

les ruisseaux se dir igeant vers le sud qui naissent à proximité de 

cette ligne de par tage . Or si l 'on peut pré tendre que la dénivella

t ion, à versants très adoucis, qui existe un peu après N a m o u n g o u , 

sépare le bassin du Goroubi de celui de la Pendjar i , tout le 

inonde est d'accord pour admet t re qu'il n 'y a aucun relief apprécia-
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ble entre cette ondulat ion et P iéga , et cependant, après N a m o u n -

gou, les ru isseaux que l'on t raverse vont al imenter la Pendjar i , 

c 'est-à-dire la Volta, tandis que ceux voisins de P iéga sont con

sidérés comme les sources (?) de l a T a p o a , affluent du Niger . 

Ainsi, là encore, il faut bien se garder de dire qu'il y a des 

lignes de partage accidentées. D'ail leurs l ' inexistence de sources 

rend impossible la délimitation de la zone où commencent des 

rivières que le ruissel lement détermine seul . J 'ai déjà indiqué 

que cette région était tou t à fait propice aux p h é n o m è n e s de cap

ture , lesquels doivent avoir lieu au profit d e l à Volta, c o m m e on 

l'a vu p récédemment . Il sera très intéressant de les étudier lors

que le cours des rivières aura été relevé. 

Les formations rencontrées dans cette région sont assez var iées , 

ce qui se comprend a isément puisqu'el les se t rouvent répart ies 

suivant une ligne s inueuse . Il est probable que , par la suite, on 

pourra , avecbeaucoup d é r a i s o n , couper cette ligne en plus ieurs 

t ronçons dont il sera possible de ra t tacher chacun d 'eux à une 

surface de const i tut ion homogène . Une telle classification n 'est pas 

faisable pour le m o m e n t . C'est pourquoi je décrirai s implement 

mon i t inéraire . 

A Fada N 'Gourma on ne rencontre que des argiles bleues et 

vertes provenant sans doute do la décomposi t ion de grani tés ou 

de gneiss et, un peu au nord, une hu t te de conglomérat ferrugi

neux (Mont Dubois) . 

En t re Hogui et X a m o u n g o u , on trouve du granité à biotite à 

7 k i lom. de Bogui ; du gneiss plissé t raversé do filons do quartz 

à 12 k i lom. ; puis f réquemment , des filons de pegmati te (orientés 

K m — 10"— \Y) et des affleurements de diabase, n o t a m m e n t à 

l o k i lomètres de Bogui . Un peu avant d 'arriver à X a m o u n g o u , 

on longe une ligne de petites hau teurs sans impor tance , au nord 

de la route . 

La formation la plus intéressante entre Xamouiigou et Coent-

chengo est le calcaire, en petits nodules concrét ionnés. 

(Je gisement, qui m 'a été s igna lépar M. l 'Adminis t ra teur P o r t e , 

s 'étend sur plusieurs k i lomètres (1). J ' en ai parlé p récédemment . 

1. On rencontre déjà de ces nodules calcaires un peu après Namoungou. Un 

gisement identique existerait a Yamba (échantil lons recueillis par M. Porte). 
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Les nodules sont disséminés i r régul ièrement c o m m e sur la route 

de Kandi à l 'Alibory. 

Les aut res roches sont des gneiss à biotilc ou à amphibole , 

du grani té toujours désagrégé en boules, et des liions de pegma-

tite et de quartz. 

Les mêmes formations (nodules calcaires compris) se re t rou

vent entre Coentcbengo et P iéga . Pa rmi les roches à amphibole , 

qui dominent , il faut signaler, d 'une part, les gneiss grani toïdes 

(orientation . \ m — 30° — W) débités cur ieusement et mis en relief 

par l 'érosion suivant des arêtes s inueuses se croisant normale

ment ; et, d 'autre part , des amphiboli tes à t rès grands cris taux 

formant un poin tement d 'environ 400 mètres de longueur au 

milieu duquel on rencontre quelques boules de granité no rmal . 

P iéga est, au pied de petites hau teurs formées de blocs ar ron

dis, superposés , de granité normal . A quatre k i lomètres au delà, 

il y a un peu de granuli te traversée de filons de pegmafite 

(Nm — 10° — E). A huit k i lomètres de Piéga commence le gra

nité à amphibole dont les affleurements, assez nombreux , se 

poursu ivent j u squ ' à 2 k i lom. d 'Ougarou . Pu i s le grani té à bio-

tite (parfois porphyroïde) reparaî t de nouveau . 

Les seules roches en place entre Matiacouali et Nalongou sont 

des granités à biotite ou à amphibode , des diorites et de la peg-

matife. On t rouve encore des boules de diabase et de diorite, non 

en place, mais cer ta inement à proximité de leur g isement . 

Enfin, de Nalongou à Kantchar i , j ' a i recueilli d u grani té à amphi 

bole, du gneiss t raversé de filons de grani té à grain fin, une 

aplife, du granité normal et une nouvelle amphibol i te à grands 

cris taux dont on re t rouve des échanti l lons analogues , mais non 

en place, après Kan tchar i . 

La région de Kantchar i est un peu accidentée. Les monticules 

qu 'on y rencontre sont exclusivement consti tués par du conglo

méra t ferrugineux. La roche originelle n 'est pas déterminable ( 1 ) . 

P a r t o u t ail leurs, le sol est recouver t en abondance d'argile au 

•1. 11 faut ajouter à cette nomenclature deux diahases et un granité à horn

blende signalés par M. v . Ammon comme provenant de la route Sambalougou-

Botou, que je n'ai point suivie (v. Ammon, toc. cit.). 
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milieu de laquelle sont généra lement de petits nodules de l imo-

ni tc . Il est bon de r e m a r q u e r que le sol du Gourma est très net

t emen t différent do celui des autres pays t raversés . C'est toujours 

une argile grise (et non rouge) très ana logueàce l le de nos régions ; 

elle est en outre très abondante . 

M. le Gouverneur du D a h o m e y a bien voulu soumet t re à 

mon examen des échanti l lons recueillis au Gourma par les soins 

de M. l 'Adminis t ra teur Po r t e . De plus , lors de mon passage à 

Fada N ' G o u r m a , M. l 'Adminis t ra teur Brot a eu l 'obligeance de 

faire recueillir un grand nombre d'échantil lons provenant des 

différents points du cercle qu'il dirigeait . Ce sont toujours des 

roches érupt ives et des schistes cristallins identiques à ceux que 

j ' a i signalés précédemment . 

11 est donc permis d 'admet t re que, sauf les accidents locaux, 

l 'ensemble du Gourma, jusqu 'à Couala, est consti tué par les 

m ê m e s roches ; les seuls cas a n o r m a u x sont ceux qui peuvent se 

présenter dans les endroits inaccessibles, ou du moins très peu 

fréquentés ; ces derniers , il est vrai , sont ex t rêmement vas tes . 
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R E S U M E ET CONCLUSIONS 

Le Gourma ne nous apparaî t , en somme , que comme le pro

longement , au delà de l 'Atacora, de la région des schistes cristal

lins avec un plateau gréseux, très allongé mais peu large. 

Mais nous sommes bien autorisés à en faire une division indé

pendante des précédentes . En ce qui concerne les roches érupt ives , 

le Gourma se diiîérencie de la région centrale par l 'abondance des 

types ba s iques ; en ce qui concerne les schistes cristallins, il se 

différencie de la région du Niger par la présence de types amphi -

bol iques nombreux ; enfin, en ce qui concerne les grès, il a une 

individualité p ropre . J 'ai indiqué également que les roches meu

bles qui couvrent la surface du sol de ce pays ont encore une 

allure, un aspect part iculier ; de plus les argiles sont ext rême

men t abondantes . Enfin la configuration générale , avec ses vastes 

espaces marécageux , et le cl imat lu i -même sont encore par t icu

liers à cette région. 

Le cl imat du G o u r m a est intermédiaire entre celui d 'Ougadou-

gou et celui de Niamey. Mais il est caractérisé par la grande irré

gulari té des précipi tat ions a tmosphér iques . Celles-ci, il est vrai , 

t omben t bien aux mêmes époques mais la quanti té d'eau qu 'el

les compor ten t est ex t rêmement variable (1). 

i . Dans la carie au 4 / 1 . 2 5 0 . 0 0 0 , la teinte correspondant aux dépôts conti

nentaux actuels (lerre de barre, etc.) , s'applique exclusivement, pour le Bas-

Dahomey, au revêtement de terre de barre et, pour le Haut-Dahomey, à certains 

dépôts de conglomérat ferrugineux, d'origine douteuse, et aux dunes continentales. 
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XIII 

LES RÉGIONS VOISINES DU DAHOMEY 

Oblige de me cantonner à l ' intérieur de limites pu remen t 

adminis t ra t ives , je n 'a i pu donner Lien souvent à mes i t inéraires 

l ' ampleur qui leur eût convenu en largeur . 

Ainsi que je l'ai fait pressentir en plusieurs occasions, les pays 

t raversés ne représentent pas des individualités géologiques, 

mais ils font partie de régions beaucoup plus é tendues . 

Les formations de la région cûtière se continuent , de par t et d 'au

tre du Dahomey , dans le Togo et dans la Nigeria. Le sys tème 

lagunai re , la région de la terre de barre y sont ident iques. Bien 

mieux, la Lama, avec ses calcaires éocènes (?) se prolonge dans 

la Nigeria. E n effet, M. P a r k i n s o n ( 1 ) a signalé tout r écemment 

la présence, dans le sud de cette colonie, de formations sédi-

mentai res qu'il considère comme post-crétacées. Dans ces con

ditions, m ê m e si les formations dont il s'agit ne sont pas 

r igoureusement ident iques à celles de la Lama, elles sont, en 

tous cas, très voisines et du même ordre . Là encore, comme 

au Dahomey , les formations sédimentaires anciennes s 'appliquent 

immédia tement contre la bordure méridionale de l 'archéen. II 

semble à peu près établi qu'elles dessinent sur la carte un vaste 

golfe allant se relier aux formations du Cameroun, in te r rompu 

seulement en surface par les puissants dépôts du delta du Niger. 

On sait également que les dépôts fossilifères signalés à l 'est de 

ce delta se relient à ceux de la Nigeria septentr ionale, mais 

1. Parkinson, toc. cit. 
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B O T A N I Q U E . 

Pl. XX. 
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elles occupent nécessai rement une surface limitée entre les for

mat ions cristallines qui s 'é tendent au delà d e l à r ive gauche du 

Niger et celles qui se poursuivent , du nord au sud, entre la rég ion 

de Calabar (sur la côte) et Zinder. 

D u côté du Togo, on a vu que les calcaires éocènes (?) travers 

saient le Mono à Missinicondji et pénétraient en terr i toire alle

m a n d . Bien qu 'aucune publicat ion n'ait encore signalé la présence 

de ce dépôt dans l ' intérieur de la colonie a l lemande, il n 'est pas 

possible qu'il n 'y existe pas, au moins en profondeur ; et, sans 

aucun doute , l 'amorce de ce terrain est marquée au Togo, par la 

présence de la région marécageuse dénommée Sumpfgebiet Bado. 

P a r contre, dans le Gold-Coast, une formation analogue borde 

l 'océan (1). Elle disparait cer ta inement peu après , car, dans l 'ouest 

de la Côte d 'Ivoire au moins , les roches cristallines se r encon

t ren t sur le r ivage m ê m e . 

La région des massifs cristallins est ex t r êmement é tendue. 

M. A. Lacroix (2) a signalé leur impor tance en Afrique occiden

tale. P o u r les pays voisins du Dahomey , j ' a i pu me rendre compte 

que ces roches couvrent une part ie du Togo al lemand et s 'éten

dent fort loin dans la Nigeria . Dans cette dernière colonie on sait 

qu'el les commencen t un peu au sud d 'Abéokouta , où M. P a r k i n -

son signale un gneiss à grands éléments , qui donne naissance à 

des hau teu r s identiques à celles des Dassas , De m ê m e que les 

roches cristallines dé te rminent les accidents du cours du Niger 

français, j ' a i mon t ré autrefois (3) qu'elles dé te rminent éga lement 

celles du Niger anglais . Elles se pro longent donc ne t tement au 

delà du fleuve, toujours avec la m ê m e allure, au moins j u s q u ' à 

Badjibo au sud, peut-être môme ju squ ' à Lokodja. On les trouve au 

nord j u s q u ' à Sakass i . E n terri toire al lemand, les roches cristalli

nes (éruptives et schistes cristallins) se poursuivent j u s q u ' à la 

1. Je dois ce renseignement à l'obligeance de M. Douvillé. 

2. A . Lacroix. Résultats minéralogiques et géologiques de récentes 
explorations dans l'A. O. F. et dans la région du Tchad in Revue co lo 
niale, Paris, t90r>, pages 5 à 1 3 . 

3. H. Hubert. Sur quelques roches provenant des rapides du Niger in 
Bull. Mus . Hist. nat. 1903. 

Huber t 28 
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région mon tagneuse (1), à laquelle elles servent de sous-basse-

men t . C'est donc exactement ce qui se passe plus au nord en terri

toire français. Le point le plus méridional où affleurent les for

mat ions cristallines au Togo est Badja, par environ (i°23 lat. fX., 

de sorte que la limite de ces terrains vers le sud est à une lat i tude 

plus basse qu 'au D a h o m e y et demeure ainsi parallèle à la côte. 

A par t i r de la bordure orientale de l 'arête mon tagneuse qui tra

verso le Togo (pro longement de l 'Alaeora français), les schistes 

cristallins ne se rencont ren t plus que d 'une façon exceptionnelle 

et très l imitée dans les régions de Hafilo, de I î i smarcksburg et 

de Kpalavhe. 11 semble qu 'on ne les re t rouve pas, vers l 'ouest , 

avant la part ie occidentale du Gold-Coast. Mais dès lors, toujours 

vers l 'ouest, elles redeviennent ex t r êmemen t abondantes , sinon 

dominan tes . 

Au m o m e n t de la mise on pages de ce travail , j ' a i eu connais

sance d'une communica t ion de M. A. Chevalier (2) dans laquelle 

ce voyageur parle inc idemment des roches de la Côte d ' Ivoire . 

L ' examen des échanti l lons que M. Chevalier a eu l 'extrême obli

geance de met t re à ma disposition (3) et les rense ignements ver

baux qu'i l a bien voulu me fournir établissent l 'existence de 

roches cristallines (éruplivos et mé tamorph iques ) dans le bassin 

du Comoé (entre Alépé et Zaranou) et dans celui du Cavally 

depuis la côte — où l'on voit les affleurements du mouil lage des 

navires — j u s q u ' a u m o n t Niénokoué . Mais il n 'est pas dou teux 

que ces formations soient t rès développées au nord des deux 

régions visitées et dans la part ie comprise entre elles. 

Les roches cristallines (schistes cristallins et roches éruptives) 

se re t rouvent encore : 

1. v . Ammon, loc. cit. 

2. A. Chevalier. — La forêt, vierge de. la Còte d'Ivoire in La Géographie, 

pp. 301 -210 . Paris, 1908. 

3 . La détermination de ces échantillons a été faite par M. le Professeur 

A . Lacroix. Ce sont notamment des gneiss (Béréby, Hliéron, Grabo, Mont Tou, 

Mont Copé), des gneiss à amphibole (l iassa, Tahou, Mont Tou, Mont Copé), des 

granulites et des pegmatites iBëréby, Bassa, Tahou, Bliéron, Grabo, Fort-Binger, 

Mont IVicnokoué). En dehors de ces roches, très voisines de celles du Dahomey, 

certains types basiques, provenant de Tabou et du Mont P ô , sont assez parti

culiers. Ce sont des diabases et différents basaltes . -
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1° Le long du Niger, en amon t de Sansan-Haoussa , au moins 

j u squ ' à Dounzou (1). 

2° Au nord du Gourma, j u sque dans la région de Dor i . Ces for

mat ions affleureraient à la base des accidents mon tagneux qui 

s 'é tendent encore entre Dor i et le l leuve(2) . 

3° A l 'ouest du Gourma , au moins dans une grande part ie du 

Mossi, car les échanti l lons recueillis à la l imite de cette contrée 

mon t r en t que ces formations doivent se pro longer fort loin vers 

l 'ouest, et ce que nous connaissons de la topographie du Mossi 

est loin de contredire cette hypo thèse . 

En outre les quelques indices que nous possédons sur la géo

logie de ces régions nous donnent à penser que les formations 

cristallines dominent dans toute fa Boucle du Niger à la hau teu r 

du 12° paral lè le . On les re t rouve n o t a m m e n t entre Kourous sa et 

So tuba . Fai t notable à signaler, les roches de cette dernière rég ion , 

d 'après une description récente qu 'en a donné M. Vi l l i aume (3) 

seraient très analogues à celles du D a h o m e y et, de p lus , elles 

affecteraient une or ientat ion N . E . - S . W , c'est-à dire conforme 

à la direction du Niger supér ieur (4). 

4° Au sud du Mossi et de l 'Yanga . Il est aisé de dé te rminer ici, 

avec précision, la l imite des formations cristallines, car on sait (5) 

que le plateau de Bogou est const i tué par des grès et que dans la 

région basse de Kant indi affleurent les roches m é t a m o r p h i q u e s . 

Dans ces condit ions, il n 'es t pas douteux que la puissante falaise 

qui s 'étend de l'est à l 'ouest au-dessus de la vallée du Sinebaga , 

ne m a r q u e au sud, du moins entre la Yolta et la r ivière Yanga , la 

l imite des formations cristall ines. 

Quant à la région des quarlziles, on a vu qu'elle s 'étend 

1. II. Hubert, loc. cit. — Desplagnes, loc. cil. 

2 . Carte manuscrite de M. le Lieutenant Desplagnes . 

3 . Vi l l iaume. Exploration géologique et minière en Guinée française 
(conférence 13 avril 1908). 

i. Il serait intéressant de voir si, là encore, il y a relation de cause à effet 

entre l'orientation du réseau hydrographique et celle des plissements, et si le 

fleuve, dans cette partie de sa branche montante, a également une origine 

ancienne comme ceux de la pénéplaine dahoméenne. 

S . v. Ammon, loc. cit. 
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depuis le voisinage d'Accra (Gold-Coast) j u s q u ' a u delà du Niger 

(région du \V). Elle comprend toute la région mon tagneuse et 

s 'étend un peu à l 'ouest de celle-ci j u s q u ' à proximité de l 'Oti 

(Yanga) . La part ie mon tagneuse offre les m ê m e s caractères en 

terr i toi re a l lemand et en terr i toire français : elle est r emarquab le 

pa r l 'uniformité des types pé t rographiques qui la const i tuent et 

par la régular i té de son allure (versant occidental continu et 

abrupt , versant oriental déchiqueté et moins élevé) ( 1 ) . 

Des formations analogues à celles de l 'Alacora se re t rouvent 

également , le long du Niger, au nord de Sansan-Haoussa . Le 

point le plus septentr ional où on les rencontrera i t serait , d 'après 

M. Chudeau (2), Tosaye ; et, d 'après les rense ignements du 

capitaine A y m a r d et du l ieutenant Barberac , signalés par cet 

au teur , on pourra i t les suivre depuis Tosaye j u squ ' à I l ombor i . 

Sur la carte de M. le Lieutenant Desplagnes (3), on voit bien une 

succession de petites hauteurs entre Tosaye et Hombor i , mais 

celui-ci les considère comme consti tuées par des grès . Dans ce cas, 

il n 'y aurai t pas identité avec les roches de l 'Atacora. 

11 existerait également des formations semblables dans le Gold-

Coast où, d 'après M. v . A m m o n (4) elles formeraient le pla teau 

de Bogaro (au nord de Kpong) . 

Enfin, M. le Commandan t Lenfant (o) a signalé la présence, 

au sud de Jebba , de rochers énormes « formés de grani toïde et de 

grès rose ». La description qu 'en donne cet au teur , ainsi que 

leur aspect et leur masse , rapprochera ien t beaucoup ces formations 

de celles du W , c'est-à-dire qu'elles seraient des quartzi tes . Ce 

sont ces roches qu 'on re t rouvera i t à Lokodja, const i tuant 

l ' énorme plateau qui domine le fleuve. Mais les rense ignements 

1. Il est intéressant de noter que, de même que l'Atacora français détermine, 

à son extrémité septentrionale, la formation des coudes du Niger, il provoque éga

lement, à son extrémité méridionale (région de Kpong) , des déviations du cours 

de la Volta. 

2. Chudeau. Excursion géologique au Sahara et au Soudan, in Bull . 
Société Géol . Fr., p. 323 . Paris, 1907. 

3 . Desplagnes. Le plateau central nigérien. 
4. V . Ammon, loc. cit. 

5. Lenfant. Le Niger, voie ouverte à notre commerce africain, p. 58 . 
Paris , 1902. 
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relatifs à ces ter ra ins sont t rès vagues . Peut être s'agit-il tout 

s implement d e g r é s ana logues à ceux d u G o u r m a . 

Les formations de la vallée du Niger, compor ten t , out re les 
r o c h e s signalées p récédemment , des grès . Les grès de Gaya se 

poursu iven t j u s q u ' à la hau teu r de Sakass i . Les points ex t rêmes 

où on les rencont re sont donc Zougou et Segbana au D a h o m e y , 

Sakass i dans la Nigeria . Ils s 'é tendent également sur la rive gau

che d u Niger . 

Au nord de Sansan-I Iaoussa , les roches anciennes sont couron

nées le long du fleuve, par des grès (Lieu tenant Desplagnes) , et 

cette maniè re de voir est conforme à ce que j ' a i observé de Gava 

à Sansan-Haoussa . M. Chudcau (1) considère qu 'on se t rouve en 

présence d'argiles lu téciennes . J e ne suis pas qualifié pour m 'oc 

cupes de cette quest ion pu i sque je n'ai pas parcouru la rég ion 

considérée . 

On sait que plus au nord, dans la vallée du Tilemsi, M. le Lieu

tenant Desp lagnes a signalé les seuls gisements fossilifères si tués 

à p rox imi té du Niger . Les formations de cette région sont c ré ta 

cées. Elles se développent l a rgement au nord et à l 'est . 

Des grès récents occuperaient encore la par t ie méridionale de 

la région comprise entre la Vol ta et l'Oti (2). 

Les grès du Gourma ont leurs homologues très développés dans 

la part ie septentr ionale de la Boucle du Niger. Ils cons t i tuen t 

n o t a m m e n t les pla teaux de Bandiagara et du Hombor i (3), dont 

ils ont abso lument l 'aspect. Il est probable qu'i l en est de m ê m e 

pour la région gréseuse comprise entre Dori et le Niger, mais on 

ne possède pour le m o m e n t aucun rense ignement précis . Il est à 

r emarque r que le plateau de Bandiagara et les hau teur s de Dor i 

au Niger sont orientés comme tous les pl issements de la région. 

On a de très fortes raisons de penser que le grand pla teau gré

seux de G a m b a k a est analogue à celui du Gourma, dont il pos 

sède tous les caractères topographiques exagérés et dont il est, de 

1. Chudeau, toc. cit., p. 335 . 
2. V. Ammon, toc. cit. 

3 . Desplagnes, loc. cit. 
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plus , assez voisin ; en outre sa falaise est assez bien dans le p ro

longement de celle du plateau gourman tché . 

.le rappellerai enfin qu 'ondo i t à M. A. Chevalier (1 ) d 'avoir établi 

la présence d 'une mer pléistocène (dont la région lacustre actuelle 

serait le dernier vestige) dans tout le pays avois inant Tombouc tou . 

Les indications précédentes mon t r en t tout d 'abord que dans 

l ' intérieur de la Boucle du Niger, les formations géologiques 

offrent très peu de var ié té . La preuve nous en est apportée pa r ce 

fait que les terra ins reconnus j u s q u ' à ce jou r sont en très pet i t 

nombre et qu'ils occupent toujours des surfaces considérables. 

Les roches cristallines (gneiss, roches éruptivcsj sont de beau

coup les plus r épandues . J ' insiste sur ce fait que , pa r tou t où on 

les a signalées, elles présentent des caractères ident iques . On voit 

que, m ê m e avec des lacunes impor tan tes , une telle extension des 

formations cristallines est remarquable . 

Un point t rès in téressant est de mont re r également le dévelop

pemen t considérable, sur près de 800 k i lomèt res , d 'une zone de 

roches sédimentaires métamorphis tes (paléozo'iques), t r aversan t 

tout le Togo et le D a h o m e y avec une orientat ion caractér is t ique, 

qui se re t rouve dans tous les pl issements signalés p récédemment . 

Les grès, les grès anciens sur tout , comparables de tous points 

à ceux du Gourma, occupent , eux aussi , de très vastes espaces, 

sur tout au sud du 12 e parallèle et au nord du 14 e . Us donnent 

naissance à des plateaux escarpés qui dans certains cas, dominen t 

les plaines avois inantes de plusieurs centaines de mèt res . 

Enfin, il y a lieu de rappeler l 'extension de la zone fossilifère 

éocène (?), parallèle à l 'océan, laquelle prendrai t naissance au 

Gold-Coast, t raverserai t le Togo, le Dahomey , la Nigeria et vien

drait aboutir à proximité du Cameroun. 

On peut ainsi considérer aujourd 'hui comme connues dans 

leurs grandes lignes les formations géologiques comprises entre 

le Niger et une ligne brisée passant par Djenné , Ouagadougou et 

1. A . Chevalier. Sur l'existence probable d'une, mer récente dans la 
région de Tombouctou, in Comp. Rend. Ac . Se . C X X X I I , pp. 926-928 . Paris , 

1901. 
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Accra (c 'est-à-dire à plus de 500 kil . de la b ranche descendante 

de ce fleuve), soit sur une surface d'au moins 600.000 k i lomèt res 

carrés . Il ne reste donc plus à étudier aujourd 'hui , dans l ' intérieur 

de la boucle du Niger, qu 'une partie des territoires du Soudan et 

de la côte d 'Ivoire pour pouvoi r établir la carte géologique de 

l 'Afrique Occidentale Française . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



STRATIGRAPHIE ET TECTONIQUE 

XIV 

Il y a très peu de choses à dire sur la s t ra t igraphie des pays 

que j ' a i pa rcourus . E n ce qui concerne leur âge relatif, pour une 

m ê m e région, il n 'y a pas de difficulté, pu i squ ' en aucun cas les 

formations sédimentai res non métamorphisées n 'ont été affectées 

pa r dos pl issements . Leur âge est donné , sans aucun doute pos

sible, pa r leur ordre de superposi t ion. 

Mais lorsqu 'on veut comparer doux régions voisines, les diffi

cultés commencen t parce qu 'on n 'a aucun point de compara ison . 

Non seulement les formations sédimentaires se t rouvent isolées 

et const i tuent des îlots indépendants qu' i l est abso lument impos

sible de rat tacher les uns aux au t res , mais encore aucun fossile 

caractér is t ique ne vient permet t re de fixer l 'âge absolu de Fun 

quelconque de ces dépôts . 

J 'a i désigné an té r ieurement (1) les formations non net tement 

éruptives de la région centrale (gneiss et micaschistes) sous la 

dénominat ion d'archéen, mais dans m o n esprit ce mot s'appli

quait , c o m m e l ' a si bien indiqué M. de Lappa ren t à « u n faciès plu-

§ 1 

S T R A T I G R A P H I E 

1. II. Hubert, Esquisse préliminaire de la géologie du Dahom,ey in 
Comp. Rend. A c . Se. CXLV, 1907 . 
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tôt qu ' à un âge dé terminé » (1). I l s 'applique, pour le D a h o m e y , 

aux formations les plus anciennes, ayan t un cer ta in n o m b r e de 

caractères c o m m u n s . Ce t e rme était donc commode à employer à 

la place d 'une pér iphrase . Mais il présente le grave défaut de pou

voir désigner aussi implici tement une assise sédimentai re , la plus 

ancienne de toutes celles connues . Or, il est certain que parmi les 

gneiss que j ' a i ment ionnés , il en est qui sont d 'origine érupt ive , 

des « or thogneiss », c o m m e les appelle M. Rosenbusch (2). 

Aussi, malgré la commodi té de son emploi et en dépit des réser

ves formulées, je crois qu'il y a avantage à ne pas conserver ce 

te rme d 'archéen dans u n travail de détail . Il vau t mieux dire s im

plement qu 'on a affaire à des gneiss d 'origines diverses et à des 

micaschistes , à la base des au t res format ions . 

Les plus anciens dépôts pos tér ieurs aux gneiss et aux mica-

schites sont cer ta inement ceux de l 'Atacora, dont l 'a l lure , le 

mé tamorph i sme , ainsi que les actions tectoniques subies , accu

sent des relations avecles schistes cristall ins. MM. Gautier et Chu-

deau ont assigné comme âge à des formations analogues , rencon

trées par eux plus au nord, sur le Niger no t ammen t , le silu

rien (3). Mais ils ont eu, venan t de l 'Afrique septentr ionale , des 

é léments de comparaison qui m ' o n t fait to ta lement défaut. 

D 'au t re par t , M. v. A m m o n (4), sans a t t r ibuer un âge certain 

aux échanti l lons qui ont été recueillis au Togo al lemand sur le 

p ro longement méridional de l 'Atacora, les considère c o m m e 

paléozoïques. Il n 'es t pas douteux qu'il ne s'agisse ici de roches 

ident iques à celles que j ' a i rencontrées , mais je pense que , pour 

celles-ci, on peut préciser davantage et placer leur individualisa

tion dans les premiers temps de la période pr imaire , en raison de 

leur mé tamorph i sme intense d 'une par t , et sur tout en raison de 

leur association int ime, et si fréquente, avec les micaschi tes . 

1. A. de Lapparent, Traité de géologie, p. 7 3 1 . Paris, 1900 . 
2. Rosenbuch, Elemente der Gesleinlehre, pp. 484 et suiv . 
3. F. V. Gautier. A travers le Sa/tara français, in La Géographie, année 

190'2, p . 2 . — Chudeau. L'Air et la région de Zinder, in La Géographie, 
année 1907, p . 3 2 3 . 

4. Chiuleau. Le Lutécien au Soudan et au Sa/iara. Comp. rend. A c . S e . 
CXL1V, p. 812 , l'J07. 
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M. Chudeau considère c o m m e datant également du « silurien 

(peut-être du dévonien) », les roches anciennes qui forment les 

rapides du Niger. Les échanti l lons recueillis pa r M. le Comman

dant Lenfant et M. l 'Adminis t ra teur Fourneau , par M. le Lieute

nan t Desplagnes , et par moi -môme, ainsi que les observat ions 

que j ' a i faites sur place, mon t r en t que , dans la pé t rographie de 

cette région, une grande place doit être réservée aux roches c rup-

tives et à des gneiss, sans doute eux aussi d 'origine érupt ive . 

Pos t é r i eu remen t aux quartzi tes, se sont faits les dépôts gréseux 

du Gourma, auxquels on ne saurai t donner d'âge absolu. Pu i s se 

sont individualisés les grès argi leux du Niger, dont la période de 

dépôt a dû être fort longue . Us sont surmontés de formations où 

la l imonite domine . On ne peut connaî t re ac tuel lement le 

m o m e n t où elles ont commencé à se former ; elles cont inuent à 

se développer sous nos yeux . 

Les formations de la région méridionale ne peuvent être ratta

chées i'i. celles du nord. J 'a i dit qu'elles débutaient par une assise 

éocène (?) après laquelle se sont individualisés les grès , puis les 

formations ferrugineuses actuelles (terre de barre , congloméra t 

ferrugineux) et les al luvions fluviátiles et mar ines . 
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TECTONIQUE 

Les grandes zones de plissements. 

Je ne rue dissimule pas la hardiesse qu 'il y a à parler de la, tecto

nique d 'un pays où, sans aucun rense ignement , j ' a i dû aborder 

l 'étude de la géologie. Dans l ' ignorance à peu près totale où nous 

sommes de la tectonique des pays voisins, on ne peu t guère songer 

qu 'à dégager les grandes lignes de ce qui concerne le D a h o m e y . 

Il ne saurai t être quest ion ici de vouloir assimiler — c o m m e il 

a été souvent dangereux de le faire — la pér iode de pl i ssements 

subis au D a h o m e y de l 'une de celles qui ont été indiquées pour 

les pays t empérés . Mais, si du g roupement d 'un certain n o m b r e 

d 'observat ions il semble s ' imposer certaines conclusions, il y a 

in té rê t à les indiquer dès ma in tenan t . 

On a vu que dans les pays parcourus , les gneiss , n o t a m m e n t , 

avaient ou leurs é léments , ou leurs plans de schistosi té , disposés, 

sur de très grandes distances, su ivant des lignes droites. L'orien

tat ion de ces lignes prise f réquemment , et cela d 'une façon t rès 

r igoureuse à moins d 'un degré près) , a pu être repor tée chaque 

fois sur une carte aussi exacte que possible. Mais il y a une cause 

d 'erreur qu'il est bon d ' indiquer tout de suite. Les orientat ions 

ont été prises par rappor t au nord magné t ique , et on a vu qu 'on 

ne connaissait pas la valeur de la déclinaison absolue pour tous 

les points du D a h o m e y . Aussi j ' a i appliqué arbitrairement à toute 

la colonie, pour l 'année 190Ï3, le chiffre de 13°45 donné par M. le 

Capitaine Fourn pour la région de Grand-Popo . Les corrections 

postér ieures devront être faites sur ce chiffre, mais il ne semble 

pas qu'elles doivent être très impor tan tes . 
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Les seules or ientat ions prises sont celles des gneiss, des mica

schistes e tdes quartzàtes. L 'or ientat ion des filpns qui recoupent ces 

roches n 'a pas été consignée, parce que généra lement il n 'es t pas 

possible de les suivre sur une longueur suffisante. De plus, il ne 

faut pas se dissimuler que les affleurements de roches filoniennes 

offrent généra lement des direct ions curvi l ignes, et que, dans ces 

condi t ions , aucun choix n 'est possible. 

Qu'on r emarque tou t d 'abord les rappor t s entre les or ienta t ions 

ainsi déterminées (Fig. 47) et celles des cours d'eau, et l 'on sera 

immédia t emen t frappé du parallél isme r igoureux des deux sys

t èmes de l ignes. C'est là une bonne démonst ra t ion de cette idée 

déjà expr imée : l 'allure générale des cours d'eau a été d i rectement 

influencée à l 'origine par l 'orientat ion des p l issements . 

11 y a cependant des exceptions, n o t a m m e n t pour le Mono et 

pour le Niger. E n ce qui concerne le premier de ces fleuves, 

l 'exception est très localisée, et elle n 'est guère sensible que par 

les sinuosités du cours d 'eau. En ce qui concerne le Niger, le cas 

est très général . On a vu que dans l 'un et l 'autre cas, grâce à 

l 'existence de ces p l i ssements , il se produisai t des rapides. 

En ce qui concerne l 'orographie , l ' identité d orientat ion des 

chaînes et des plans de schistosité des roches qui les const i tuent 

est frappante. E t cela mont re bien que les accidents du relief sont 

dus exclus ivement à l 'érosion, ce que leur faciès typique confirme 

d'ail leurs. 

Le relevé des or ientat ions des roches, même s'il n 'eût servi qu 'à 

nous faire comprendre ces deux faits, serait encore de la p lus hau te 

impor tance , pu isque nous pouvons dire main tenan t que le Daho

mey a été une région r emarquab lemen t plissée, puis nivelée par 

l 'érosion, après que les pl issements eurent impr imé leur direction 

générale a u x rivières ; — le nivel lement s 'étant fait de manière 

à laisser subsister seulement , à l 'état de témoins , quelques acci

dents de m ê m e orientat ion que les p l i ssements . 

Ces faits apparaissent en contradict ion avec ce que j ' a i dit an té 

r ieurement : savoir que la direction des cours d 'eau n 'étai t pas 

influencée par celle des p l i ssements . La contradict ion n 'est réelle 
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Fig. 4 7 . — Tectonique. 
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que lorsqu 'on l 'applique aux faits de détails . En effet, il n 'es t 

pas douteux que d 'une manière générale un cours d'eau impor

tant a eu son allure générale influencée d 'une façon directe et 

év idente par la direction des p l issements . Mais alors que ceux-ci 

sont r igoureusement recti l ignes, on ne saurai t en a t tendre au tan t 

des cours d 'eau, d 'où cette indépendance apparente des grandes 

r ivières et des accidents tectoniques (1). 

J 'a i dit aussi qu'i l n 'y avait aucun rappor t nécessaire entre 

l 'or ientat ion des cours d 'eau et des accidents o rographiques , et 

l 'on voit ici que les uns et les aut res sont parallèles aux plisse

m e n t s . Mais cela ne les empêche pas de demeure r t rès souvent 

indépendants les uns des autres , ca r ia p lupar t des grandes ar tères 

avaient déjà établi leur cours lorsque les accidents du relief ont 

été individualisés par l 'érosion. N'oubl ions pas en effet que dans 

la région centrale, au moins , les accidents actuels du relief ne 

sont pas dus à des soulèvements , mais à l 'érosion seule. 

Dans tous les cas où il y a conflit entre l 'orientat ion des plisse

ments ou des accidents du relief, d 'une par t , et celle des cours 

d 'eau, d 'autre par t , ce sont toujours ces derniers qui finissent pa r 

l ' empor ter . 

Je me considère autor isé à réunir les directions des p l i ssements 

voisines les unes des aut res lorsqu'elles sont dans le p ro longement 

l 'une de l 'autre et qu'el les se rappor ten t à des roches ident iques . 

Quelle que soit la genèse de l ' individualisat ion des types pé t ro -

graphiques cristallins, nous avons le droit de les identifier les uns 

aux aut res lorsqu' i ls sont cont inus — ou imméd ia t emen t vois ins 

— et qu' i ls ont les m ê m e s caractères . Cela étant , on voit que les 

formations gneissiques et les quartzi tes possèdent différentes 

directions qu'il est bon de discuter ma in tenan t . 

Au sud, les a l ignements des gneiss, aussi bien ceux du Mono 

queceux de Zagnanado , offrent une direction MAE-S S W , puis on 

constate un coude avec tendance vers une direction N N W - S S E , 

indiquée seulement par quelques affleurements sur la frontière 

1. On n'a vu qu'exceptionnellement, il est vrai, cel le indépendance est com
plète en ce qui concerne le Niger. 
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occidentale et fortement marquée au contraire par les roches de 

la région de Savé . Un peu au delà du hui t ième parallèle, la direc

tion mér id ienne domine dans l 'ensemble de la colonie, puis dès 

le dixième paral lèle , la tendance à la direction N N E - S S W 

reprend et se manifeste d 'une façon très nette avan t l 'arrivée au 

Niger . Tout à fait au nord, les a l ignements deviennent ENE

W S W . De sorte que la ligne qui représente le mieux la moyenne 

des directions serait celle qui passerai t success ivement par les 

a l ignements deZagnanado , Gogoro, Halafia, Sinendé e t P é k i n g a , 

localités où toutes les roches sont ou identiques, ou possédant 

une const i tut ion très voisine. Le seul cas aber ran t est fourni par 

les affleurements de Bapérou, P a r a k o u , Guinagourou , et Digui-

dirou, de consti tut ion ident ique à ceux de Gogoro-IIalafia et qui 

dessinent une courbe b rusque qui passe de S.N. à W . E . J 'a i 

indiqué, au sujet des roches de P a r a k o u , que leurs é léments , bien 

qu 'or ientés , affectaient successivement toutes les direct ions. Il est 

donc évident que , dans cette part ie , qui coïncide précisément 

avec le sommet de la courbe, les actions qui ont déterminé les 

a l ignements se sont manifestées différemment que par tout ail

l eu r s . 

Or, supposons que cette ligne do pl issements se pro longe au 

delà de Diguidirou, en terri toire anglais par conséquent , ce qui 

n 'a pas lieu nécessairement . On ne pourra i t s 'empêcher de 

r emarque r que cette direction coïncide préc isément avec celle de 

l'Oly, dont le cours est si différent de celui des autres r ivières 

dahoméennes . Notons encore qu 'on ne connaît , en terri toire 

anglais , que trois affluents de la rive droite du Niger, qui aient 

la direction W . E . : ce sont le Menay, l 'Oly et le Moussa, et tous 

trois occupent une zone de moins de 100 k i lomètres de la rgeur 

au mil ieu de laquelle se t rouve l 'Oly. Il semble donc qu' i l y ait 

au t re chose qu 'un hasard heu reux entre l ' identité d 'or ientat ion 

des trois rivières et de celle de l ' amorce dos pl issements dans une 

m ê m e région. On a vu qu 'à lat i tude égale, il y avai t identi té de 

const i tut ion et d 'aspect entre le Dahomey et la Nigeria occiden

tale, il n 'es t donc pas téméra i re de penser que l 'hydrographie est 

soumise aux m ê m e s causes, et par suite queles pl issements W . E . 

se pro longent bien vers l 'est, au voisinage du 10 e paral lèle. 
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Du reste , il y a m i e u x . Si l 'on m a r q u e la ligne de ces plisse

men t s j u s q u ' a u delà du Niger,elle rencont re ra le fleuve à la h a u t e u r 

du dixième paral lèle , c 'est-à-dire à l 'endroit précis où se t rouven t 

les grands rapides de Boussa . Or, nous assis tons à ce fait r e m a r 

quable que les pl issements t raversent no rmalemen t le fleuve au 

moins depuis Youri j u s q u ' à K o m p a et que par tout , entre ces deux 

points , les affluents, les rapides et les pl issements sont paral lè les . 

D a n s la région Boussa-Badjibo, les rapides recommencent , et les 

affluents, qui ont pris une direction nouvel le , leur sont éga lement 

parallèles ; de p lus l 'amorce des pl issements en territoire français 

affecte fa m ê m e or ienta t ion. C'est dire combien se précise la p ro

babilité de la cont inuat ion des pl issements français vers l 'est. 

Mais on pourra i t objecter que les roches des rapides de Boussa 

ne présen ten t pas de directions de pl issements notables . Cela 

n 'es t pas cependant , car j ' a i signalé autrefois des gneiss à Ourou 

« ex t r êmemen t feuilletés » et les grani tés à Badjiho « ayant leurs 

é léments al ignés d 'une façon assez régulière » (1). Or il y a tou

tes les chances possibles pour que la direction des pl issements 

soit précisément E . W car M. le Commandan t Lenfant, qui a 

recueilli ces échanti l lons, signale que , dans cette région, le 

fleuve, de direction N . S . , « est coupé par une barr ière de 

rochers » (2). 

Cette accumula t ion de preuves est bien faite pour autor iser à 

dire que de la g rande zone des pl issements N . S . se détache, à la 

h a u t e u r de Bapérou , une apophyse qui s ' incurve rap idement et 

acquier t une or ientat ion W . E . Cette apophyse dé terminera i t la 

direction des affluents du Niger , et sa rencontre avec le Niger 

donnera i t lieu à la formation des rapides de Boussa . 

Il ne faut pas oublier cependant que cette or ientat ion des plisse

m e n t s de Bapérou à Diguid i rou n 'es t pas exclusive et que , 

n o t a m m e n t à Nyass i , à proximi té de Diguidi rou, on la re t rouve 

sens ib lement N . S . Je n 'a i m a l h e u r e u s e m e n t pas pris toutes les 

or ientat ions des pl issements entre Dérass i et Diguid i rou . lies 

indications portées sur mes notes les ma rquen t plus généra lement 

1. H. Hubert, loc. cit. 

2. Lenfant. Le Niger, voie ouverte à notre commerce africain. 
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E . W . II y a donc dans cette région des pl issements ayant , les 

uns par rappor t aux autres une direction no rma le , et cela paraî t 

d 'au tant mieux établi que les dalles de gneiss grani toïde de la 

r ivière Pés i ra ont leurs é léments orientés Ain — 8o° — \V et sont 

affectés de cassures orientées N m — o° — E, c 'est-à-dire r igou

r eusemen t perpendiculaires . 

La présence de deux directions de pl issements en un m ê m e 

point n 'es t d 'ai l leurs pas part iculière à la région de Nyass i . 

On t rouve plusieurs endroits intéressés par des accidents de ce 

genre , n o t a m m e n t à Motchi (près d 'Abomey) au lieu dit Cagouillé 

(au nord de Pi ra) enfin dans la région de Sansan- I Iaoussa . Mais ils 

sont toujours très localisés, et la direction générale des plisse

men t s , qui seule nous intéresse, est celle portée sur la carte. 

On r emarque ra aussi que, pour les pavs situés à l 'ouest de l 'Ata-

cora, il n 'a été indiqué que trois directions sans intérêt entre Fada-

Gourina et Matiacouali . P o u r tous les autres affleurements, il n 'y 

a pas de direction décisive sur une longueur suffisante. La ques

tion est à reprendre pour tout le Gourma . 

Voyons ma in tenan t plus spécialement les formations de l 'Ata-

cora. On notera tou t d 'abord que l 'or ientat ion des pl issements 

cadre bien avec la direction de la chaîne, avec celle des fleuves 

et celle des pl issements situés de part et d 'aut re . Mais il y a des 

divergences dans le détail . 

L'allure des formations de Tannéka est bien différente de celle 

des gneiss et des micaschistes de la région de Djougou et des 

gneiss de Séméré . De m ê m e à Xioro, les pegmat i tes et tes quar t -

zites redressés, tout en ayant des directions peu divergentes , mar 

quent une allure très différente de celle du massif. 

A Lamboun t i , si les quartzi tes a t te ignent une or ientat ion 

Ain — 5 0 ° — E, à l ' i n té r ieurdu massif, les gneiss et les quartzi tes 

ont, au contraire , une direction moyenne N m — 80° — E. Une 

or ienta t ion analogue se rencontre encore entre Firou et Konko-

biri, et dans la région du YV. Si bien qu 'on peut dire qu'il y a à i a 

fois une direction généra le , coïncidant avec celle de la chaîne 

(Nm —• 50° — E) et une direction secondaire, qui est sur tout 
Hubert 29 
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celle des pl issements du versant sud-oriental . Et cela explique 

assez bien, sur ce versant même , la discont inui té do tous les chaî

nons obliques, tandis que sur l 'autre versant , il y a, au contraire , 

comme on l'a vu, le plus souvent paral lél isme entre les chaînons 

et la direction générale . 

Il semble ainsi qu ' i ly ait eu un effortde eompres s ionb ien plus 

violent venant du sud et dont le m a x i m u m d'effet s'est produi t 

sur le versan t sud-or ienta l . Cela est j u s t emen t conforme à la 

direction des pl issements des gneiss des régions de Djougou et 

de Aiioro, qui viennent heur te r le massif de quartzites oblique

m e n t à sa direction générale. 

On notera aussi l 'allure courbée, en plan, dos pl issements de 

l 'Atacora ; elle est plus prononcée que celle des gneiss et des 

micaschistes , ce qui semble indiquer que l'effort s'est produi t avec 

p lus d ' intensité sur les quartzi tes , et cela semble confirmé par la 

discontinuité des chaînons , su r tou t appréciable pour le versant 

sud-oriental . 

D 'un autre côté, un fait notable est la b rusquer ie avec laquelle 

se termine l 'Atacora au-dessus des plaines . Le versant gour-

man tché , n o t a m m e n t , offre des parois vert icales très supér ieures 

à 1 0 0 mèt res . Des cas analogues se produisent sur le versant 

bar iba. J ' a i dit qu'il ne semblai t pas que l 'érosion seule puisse 

dé te rminer de semblables accidents, d ' au tan t plus que la consti

tut ion du versan t gourmantché n 'est pas h o m o g è n e . En out re , si 

l 'érosion seule était entrée en jeu , elle aura i t débité chaque roche 

en raison de sa composi t ion minéra logique , ce qui n 'est pas . Il 

semble donc qu'i l ait fallu que des actions tectoniques entrassent 

en j eu , sur tout si l 'on songe à la différence do niveau des plaines du 

G o u r m a par rappor t à celles du Horgou. Mais si tous les laits plai

dent pour la mise en jeu de phénomènes tectoniques, je m' interdis 

formel lement d ' interpréter ceux-ci , parce que je considère n 'avoir 

pas recueilli suffisamment de documents sur cette quest ion. 

P a r contre, les actions tectoniques sont très net tes dans l ' inté

r i eu r du massif lu i -même. On en a vu de n o m b r e u x exemples en 

ce qui concerne les pl issements parallèles à la direction générale. 

Les dislocations normales à la direction générale des chaînons 

sont e x t r ê m e m e n t nombreuses : cluses du versant nord-oriental , 
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du VV, do Doro . Sur le versant nord-occidental et dans la 

région F i rou-Konkobi r i , il y en a également beaucoup, mais 

leurs parois sont r a r emen t verticales ; elles sont plus souvent 

recouver tes d 'éboulis, de sorte qu 'on ne peut en tirer aucune 

autre conclusion que celle de leur général i té . 

On a du reste d 'autres preuves de l 'abondance do ces disloca

t ions par l ' examen des couches de quartzi tes. On a vu, pour la 

région du \V, que des cassures intéressaient la roche, dont les 

compar t iments avaient légèrement joué . Le l'ait se répète, à la 

cluse de Doro n o t a m m e n t ; il est également très appréciable au 

lac de Konkobir i et en d 'autres points encore. 11 est r endu 

plus évident par le p longement constant des assises vers le sud, 

ce qui n'offre aucun rappor t avec l 'alt i tude générale du massif, 

qui d iminue à mesure qu 'on s 'avance vers le nord. 

Il semble donc que l 'Atacora ait été non seulement l 'objet de 

pl issements parallèles, mais qu'il ait été intéressé par de nom

breuses peti tes failles, ou plutôt de faibles décrochements , à la 

fois* dans la direction longitudinale et t ransversale . 

J 'ai établi une compara ison entre l 'Atacora et le J u r a . Dans l 'un 

et l 'autre cas on se t rouve en présence d 'une région surélevée éten

due, allongée et de mémo orientat ion, apparaissant l imitée de par t 

et d 'autre par des p l i ssements et des failles, et intéressée n o r m a 

lement à sa direction d 'a l longement par des accidents tectoniques 

n o m b r e u x (cluses). L 'un des versants (A. \V. pour le Jura , S .E . 

pour l 'Atacora) est l imité par des chaînons dont la direction est 

var iable , tandis que l 'autre versant forme une arête élevée, beau

coup plus abrupte , et donL les différentes part ies sont dans le pro

longement l 'une de l 'autre . Dans l'un et l 'autre cas enfin, l 'allure 

des dépôts est re la t ivement peu modifiée, les discordances étant 

toujours très localisées. 

Les différences essentielles entre les deux massifs consistent 

dans la na tu re des format ions , d 'une part , et dans l 'allure beau

coup plus accidentée du Ju ra , où l'on constate la présence de plis 

a igus dont on n 'a aucun équivalent dans l 'Atacora. 

Ces faits étant établis, il est bon de reprendre l 'ensemble des 

observa t ions faites et d'en tirer des idées générales . 
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Les terrains plissés ou métamorphisés et m ê m e les terrains 

éruptifs des régions parcourues frappent tout d'abord par le 

parallél isme de leurs a l ignements : c'est une très bonne démons 

trat ion de ce qu 'on a appelé le « principe de direction ». 

Il est remarquable sur tout de constater la continuité des m ê m e s 

formations dans le sens de la longueur , alors que les var ia t ions 

de consti tut ion sont mult iples dans le sens de la largeur , ce qui 

vient rendre plus évidente encore la constance de direction de 

l'effort o rogénique . Deux coupes faites no rma lemen t à la direc

tion des pl issements , l 'une passant par Savalou , la seconde par 

Guéné, mon t r en t en e If et à peu près toutes les formations de la 

Le passage de l 'une à l 'autre de ces formations s 'établit, en plan, 

le plus souvent b rusquemen t . Une des roches cesse suivant un 

plan vertical méridien et se trouve imméd ia t emen t remplacée par 

une au t re . Il n 'y a pas pour cela décrochement , mais s implement 

succession des deux types pé t rograph iques . Il est probable cepen

dant qu 'à la suite d 'une étude minut ieuse on pour ra indiquer plus 

tard u n certain n o m b r e de cassures longi tudinales , comme celle 

marquée par la vallée de l 'Agbado qui sert de limite rectil igne 

entre les gneiss plissés bas iques de Savalou et les gneiss grani-

toides ou les grani tés situés plus à l 'est. 

Les rense ignements fournis sur la part ie méridionale des mas 

sifs cristallins (entre P a o u i g n a n et Savé) mon t r en t que les ali

gnements y sont r emarquab lemen t parallèles et su r tou t qu'i l y a 

là un faisceau ex t rêmement compact . C'est là qu ' a dû être sup

porté l'effort principal subi la téra lement par les formations des 

pays parcourus . 

A la hau teu r de P a r a k o u , les roches semblent m ê m e avoir subi 

plutôt un refoulement vers l 'ouest, puis , immédia temen t après 

cette localité, la résistance qui les maintenai t dans une direction 

mér id ienne cessant b rusquement , elles ont pu s 'étaler en éventail , 

dévier m ê m e sous l'influence de nouveaux efforts. On a comme 

l ' impression qu'il existerait en terr i toire anglais , à proximi té de la 

frontière et à la hau teu r de P a r a k o u , un môle puissant , que les 

pl issements auraient été dans l 'obligation de contourner . Et cette 
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impression se renforce du fait que les r ivières p renan t naissance à 

cet endroit ont des directions qui font entre elles un angle d ro i t , 

ce que la pente du terrain ne paraî t pas suffisante à justifier. 

fl n 'a pas été quest ion j u s q u ' à présent des po in tements érup-

tifs signalés. Il semble que leur influence a été à peu près nulle 

au point de vue tectonique. Bien mieux, il semble qu ' eux aussi 

aient subi les mômes efforts mécaniques que les gneiss, mais 

seulement dans une plus faible p ropor t ion . L ' examen optique des 

roches éruptives (Fita, Abomey) , mon t re qu'elles ont toujours 

suppor té des pressions latérales impor tan tes . 

Ces ruches ont t raversé le r evê tement cristallin au milieu duquel 

elles forment des boutonnières plus ou moins é tendues , al longées 

dans le sens des p l i ssements . Elles ont ainsi emprun té des direc

tions suivant lesquelles les gneiss offraient la moindre résistance, 

mais sans dé te rminer un refoulement impor tan t de ces derniers , 

car les p l i ssements ne sont pas beaucoup plus accentués au con

tact immédia t des deux roches. 

Quant aux actions mé tamorph iques p roprement dites, elles sont 

à peu près nulles sur la roche avois inante . Dans ces conditions 

il est tout à fait vra isemblable que les actions latérales subies par 

les roches érupt ives soient, non pas contempora ines de leur indi

vidualisat ion, mais pos tér ieure à celle-ci. 

On verra , dans la partie pé t rograph ique , que je considère le 

gneiss grani toïde comme étant de na ture éruptive, on voit qu'il a 

fallu qu'il ait subi des press ions latérales énormes pour acqué

rir la s t ructure que nous lui connaissons . 

Quelle a été l ' ampl i tude et 1 impor tance des pl issements ? Elle 

a été p robab lement considérable, mais il est impossible de l ' indi

quer dès main tenan t , pu isque toutes les formations ont été rabo

tées profondément par l 'é rosion. 

11 y a eu vra isemblablement p lus ieurs séries de pl issements à 

des époques très différentes tes unes des au t res . Une première 

série semble avoir intéressé exclusivement les gneiss feuilletés, 

qui semblent bien les plus anciens en date . Puis des roches é rup

tives acides se sont individualisées à leur tour, après quoi elles 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ont subi aussi des pressions latérales : elles ont. ainsi donné n a i s 

sance aux gneiss g ran i to ïdes . 

Un puissant revê tement sédiruentaire s 'établit alors, du moins 

en par t ie , sur ce subs t ra tum, sans doute raboté par l 'érosion. E n 

m ê m e temps , de nouveaux phénomènes dynamiques se p rodu i 

saient, toujours do m ê m e sens . Leur durée dut être fort l ongue , 

elle prit fin lors de l ' individualisat ion des grès du Gourma . Au 

cours de cette époque , les gneiss grani toïdes se t rouva ien t lardés 

ou t raversés en profondeur par do nouvelles roches érupt ives : 

granitos dans le sud, roches basiques dans lo nord ot, un peu par 

tout , filons do pegmat i te (1 ¡ . Cette période d'activité fut encore 

m a r q u é e à son début pa r l e m é t a m o r p h i s m e des dépôts sédimen-

tairos (Aiacora, Savaloui ; après quoi elle devient à peu près 

nulle et n 'es t plus indiquée, très localement , que par l e redresso-

m e n t do quelques assises gréseuses au Gourma . 

L 'érosion, poursu ivant son œuvre , a nivelé de plus en plus tou

tes ces format ions . Après avoir déblayé une grande part ie des 

sédiments , dont les plus résistants seuls ont demeuré (quarf/i tos, 

grès siliceux), elle a nivelé régul iè rement le sous-bassement cris

tallin, toi que nous le voyons au jourd 'hu i . D a n s le nord seule

ment , à la faveur d'actions auxquel les l 'évolution d 'un sys tème 

hydrograph ique très particulier (2) n 'est cer ta inement pas restée 

é t rangère , de nouvelles formations, cont inentales , s 'établissaient 

sur le sous-bassement . Enfin au sud, la mer , qui depuis l ' indi

vidual isat ion des gneiss paraît n 'avoir pas modifié son r ivage, 

s'est ret i rée peu à peu en laissant les dépôts de la bande côtière. 

Lorsqu 'on étudie les phénomènes tectoniques au D a h o m e y , on 

ne peut s 'empêchor de r emarque r l 'unité de direction des p r e s 

sions suppor tées pa r l e s diverses formations au cours de leur évo

lut ion. 

Cette unité me paraî t être j u s t e m e n t la caractér is t ique de ce 

qu 'on a appelé un système. Celui-ci é tant par t icul ièrement bien 

expr imé, tant au point de vue de la direction que du relief p a r 

l 'Atacora, après l ' individualisation duque l il n 'a pas tardé à ces-

1. Ce sont ces roches éruptives que l'érosion a mises il nu depuis. 

2 . Dont le Niger actuel reste le dernier témoin. 
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ser, je me propose , en l 'absence do rense ignements où l 'on es t en 

ce qui concerne les régions voisines, de désigner tou t au m o i n s 

proviso i rement l ' ensemble des pl issements des pays p a r c o u r u s 

sous le n o m de Système de iAtacora. 

Actuel lement on ne possède pas de rense ignements relatifs à la 

tectonique des pays ét rangers voisins du D a h o m e y . Mais il 

est cependant certain que les plissements ont pris une ampleu r 

considérable de part et d 'autre de la colonie. Il en est de m ê m e 

au nord des pays pa rcourus , où MM. Gautier et Chudeau les ont 

s ignalés. Us reprennent alors une direction mér id ienne . Le s o m 

met de la nouvelle courbe ainsi formée serait nécessa i rement au 

vois inage du 15 e paral lè le . 

Malgré le grand nombre des observat ions que j ' a i faites et le 

contrôle r igoureux que j ' y ai appor té , je ne me dissimule pas que 

l 'histoire géologique du Dahomey , décrite ainsi à grands t rai ts , 

laisse une large par t à l 'hypothèse , ,1e crois qu'il y avai t cepen

dant avantage à synthét iser ici mes observat ions . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LIVRE TROISIEME 

Minéralogie. 
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X V 

P É T R O G R A P H I E 

J 'avais tout d 'abord l ' intention de donner un impor tan t déve

loppement à la part ie pé t rographique qui est celle sur laquelle 

je possède le plus de documents . 

Malheureusement pour plusieurs raisons, dont l 'une d'elles est 

le m a n q u e de temps , je n'ai pu donner à ce travail l ' ampleur qui 

lui eu t convenue . Mais je me réserve de reprendre toutes les ques

tions relatives à la pé t rographie du D a h o m e y et de les discuter 

p lus tard. 
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ROCHES E R U P T I V A S 

FAMILLE D E S GRANITES 

Los affleurements de granité occupent une surface très l imitée 

par rappor t à l 'é tendue des terr i toires pa rcourus . Ils peuven t se 

présenter sous la forme de filons peu développés injectant les 

gneiss comme dans la région d ' O u m k é m é (fleuve Mono) ; mais 

le plus souvent ils se manifestent sous la forme de petits massifs 

ell iptiques qui t raversent les formations gneissiques, leur plus 

grand axe coïncidant toujours avec la direction des pl issements 

des roches encaissantes . Comme on l'a vu , ces massifs ont été 

moins fortement en tamés par l 'érosion que les gneiss et leur pré

sence se tradui t souvent dans la topographie par un relief appré

ciable. 

Les grani tés rencontrés appar t iennent à deux groupes bien 

distincts. D 'une part , les granités calco-alcalins, de beaucoup les 

plus abondants , ont une composi t ion minéra logique voisine de 

celle des schistes cristallins encaissants . D 'au t re part , les grani tés 

alcalins, localisés en un seul massif, représentent un type tout à 

fait exceptionnel pour la colonie. 

P a r m i les roches de la famille des granités je ne signalerai ici 

que les types présen tan t un intérêt minéra logique particulier. 

Granités calco-alcalins 

ORANITE D'AZOK-SOTA iPRKS D'ABOMKY) 

Ce grani té , r emarquab le par sa fraîcheur, peut être considéré 

comme le type par excellence du granité normal au D a h o m e y . 
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PÉTHOGHAl'ilIK 461 

Le sommet seul de l 'affleurement qu'il consti tue — désagrégé 

en boules - apparaî t au milieu de formations détr i t iques abon

dantes . 

Laroche , très claire, à s t ructure grani t ique normale , est à grain 

lin. très uniforme. 

Les éléments const i tuants , révélés par l 'examen microscopique 

sont, dans l 'ordre de leur cristallisation : la bioti te, la magnét i te , 

la muscovi te , l 'oligoclase, le microcline (dominant) , l 'orlhose 

(rare) et le quartz : ces deux derniers minéraux étant parfois asso

ciés pour former de la micropegmat i te . 

La biotite, très abondante , apparaî t seule en petites lamelles 

de formes net tes . 

Le quartz présente des extinctions très légèrement rou lan tes . 

Ses cr is taux sont souvent un peu corrodés. En out re , au milieu 

de certains feldspaths, il se mont re sous la forme de quartz de 

corrosion. 

G K A N 1 T E D E I I O G O N 

La roche dominante dans la petite chaîne qui domine le village 

de Hogon est un granité porphyro ïde de const i tut ion à peu près 

normale . La seule part iculari té qu'il offre est celle de sa s t ructure : 

la biotite, qui accompagne les grands cr is taux de feldspaths est 

postér ieure à ceux-ci . Ce détail a son impor tance parce qu'il mar 

que mieux encore les affinités de cette roche avec les gneiss gra-

nitoides dont il sera quest ion plus loin. Comme il n 'en diffère que 

par la s t ructure (PL X X , 1 ) avec tous les termes de passages, on 

est en droit de le considérer comme la roche intacte de la série 

des gneiss grani toïdes , ce qui pe rmet de mont re r que ceux-ci sont 

bien d 'origine érupt ive . 

Les caractères de sa composit ion minéra logique , qui sont ceux 

du gneiss grani toïde à grands cristaux, seront indiqués lors de 

la description de ceux-ci. 

f i H A N I T K D E LA MM A 

Cette roche, t rès altérée, est un granité granul i l ique de consti

tut ion minéra logique banale . Mais elle offre un intérêt particulier 
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en raison de ses enclaves sphér iques abondantes , i n d i q u é e s déjà 

lors de la descript ion du massif. 

Ces enclaves sont formées par un micrograni te dont la couleur 

foncée est due à la grande abondance de la biotite. Elles renfer

ment un certain nombre de boutonnières de plusieurs mil l imètres 

de longueur , riches en éléments blancs et contenant des cristaux 

re la t ivement vo lumineux de quartz, d'albite, de sphène, de fluo

r ine violette et d 'épidote. 

Certains de ces cristaux ont des formes géométr iques parfaites. 

Ainsi la fluorine présente exclusivement les faces a1 (111). P o u r 

le sphène, les angles mesurés au goniomètre sont de 1 3 6 ° 1 9 ' , ce 

qui cor respond aux faces r i 1 ' 2 ( 1 1 1 ) : l 'angle calculé étant de 

136°12'. 

La pâte de ces enclaves est sur tout const i tuée par la biotite, très 

r épandue , et par de l ' o r those (feldspath dominant ) , de l 'oligoclase 

et du quar tz . 

Il convient de rapprocher ces enclaves de celles qui ont été 

an té r ieurement décrites par M. A. Lacroix au sujet des granités 

des Pyrénées (I). Le type dont elles se rapprocheraient le plus 

serait celui du pic de Madrés . Elles s'en différencient à la fois par 

leur aspect, car elles sont toujours ri gou reusemen t sphé r iques ; par 

leur distr ibution dans le massif, où elles s o n t p l u s régul ièrement 

répar t ies et toujours distantes de p lus ieurs mèt res les une;, des 

autres ; enfin par leur consti tut ion minéra log ique . En outre, con

t r a i r emen t à ce qui se passe pour les enclaves endopolygènes de 

l 'Ariège, la distinction entre le grani té et les enclaves de Lamnia 

est très net te , mais , par une réaction endomorphe , celles-ci sont 

généra lement entourées , à quelques cent imètres de leur pér iphé

rie, d 'une couronne , peu large mais toujours très visible, riche 

en amphibole , minéra l qui fait défaut par tou t ailleurs dans le gra

ni té . 

L 'a l térat ion superficielle de ces enclaves est la même que celle 

de la roche encaissante, mais en profondeur, le granité paraî t se 

1. A. Lacroix. Le granité des Pyrénées et ses- phénomènes de contact 

(2 e mémoire), PP- 20 et suivantes . Paris, dfiOO. • 
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décomposer plus vite, si bien qu 'on peut extraire en certains 

points l 'enclave tou t ent ière. 

M. A. Lacroix (1) a mont ré que le granité à enclaves endopo-

lygènes de l 'Ar iège était une roche de contact du grani té normal 

et d 'une bande calcaire. Or le po in t emen tde L a m m a est lui aussi 

une roche de contact, mais avec des gneiss bas iques . 

Quant au calcaire, je n 'en ai pas t rouvé au voisinage, mais plu

sieurs gisements de carbonate de chaux concrét ionné existent à 

10-15 kil . du village de L a m m a . J 'ai a t t r ibué l 'origine de ces cal

caires à la présence antér ieure de cipolins, ce qui se justifie d'au

tan t mieux que, dans cette région, ceux ci ont été rencont rés . Il 

n 'est donc pas impossible que le carbonate de chaux ait existé 

dans cette région. Si cela avai t été, on pourra i t alors conclure 

à l ' identité d 'origine des enclaves endopolygènes de I'Ariège e t d e 

celles de L a m m a . 

GRANITE A AMPHIBOLE 

Cette roche représente un type pé t rographique particulier, très 

peu abondant , qui est à rapprocher de certains gneiss granul i t i -

ques rencontrés , mais ceux-ci sont caractérisés par une s t ructure 

rubanée très nette, due sans doute à des actions mécan iques . 

Les é léments de ce granité sont la magnét i te (au tomorphe) , 

l ' amphibole , l 'oligoclase, l 'albite, l 'or those, la b io t i t ee t le quar tz . 

L 'amphibole , très al térée, est maclée suivant A'. La biotite est 

postérieure aux autres é léments , on y t rouve en abondance des 

produi ts ferrugineux. Le quartz est assez abondant , il prend par

fois l 'aspect granul i t ique et les extinctions roulantes sont ra res . 

On t rouve dans cette roche de la micropegmat i te . 

GKANITE A PYROXÈNE 

Je n'ai rencontré qu 'un seul type de cette roche, sur la rou t e 

d'Halafia à Coda, où il t raverse un affleurement de gneiss assez 

é tendu. 

Les éléments const i tuants sont l 'apatite, la magnét i te (abon

dante) , l 'augite r iche en fer, l ' amphibole , le microcline, et le 

L A . Lacroix . Loc cit. 
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quartz : ce dernier minéral soit à l 'état de quartz granul i t ique, 

soit en grandes plages postérieures aux autres é léments et à extinc

tions rou lan tes . 

Cette roche, dont la const i tut ion est déjà très part icul ière, est 

pauvre en quar tz , ce qui en l'ait presque une syénite. 

G R E I S E N 

j ' a i donné aux roches caractérist iques des monts Delcassé le 

nom de greisen, bien que l 'étain, qui accompagne ce type pét ro-

graphique , n 'ait pas été rencontré dans la région. Ce greisen est 

essentiel lement const i tué par de grandes lamelles de muscovi te et 

par du quartz . On y rencontre en abondance, mais d 'une façon 

irrégulière, de la t i tanomagnét i te et de la tourmal ine ferrifère. 

PEGMATITES 

Les affleurements de pegmat i tes , l ep lus généra lement enfi lons, 

sont t rès nombreux au D a h o m e y . Ces roches ne présentent pas de 

caractères remarquab les . La p lupar t du t emps , les miné raux cons

t i tuants ont été l 'objet d 'actions mécaniques considérables, qui se 

t raduisent macroscop iquement par la torsion ou la fracture de 

certains é léments cons t i tuants . 

Au microscope, on voit dans certains échanti l lons lies feldspaths 

brisés no rma lemen t à leur a l longement , et recimentés par du 

quartz secondaire. Beaucoup de ces roches affectent la s t ructure 

« en mor t ie r ». 

La composi t ion niinéralogique de ces pegmat i tes est très 

variable d 'un endroit à un au t re . L 'ortbose, le microcline, J 'oligo-

clase-alhite, sont les feldspaths dominan ts . La biotite est également 

très répandue ; la muscovi te est d 'ordinaire plus ra re . Dans cer

taines de ces pegmat i tes , l ' amphibole est très abondante (Savalou) . 

Dans la zone des massifs cristallins, on t rouve très souvent de 

la pegmat i te g raph ique . 

GRANULITES 

Les termes granul i t iques ne sont pas très abondants au Daho

mey. Ils ne présentent aucun caractère ni inéralogique part iculier . 
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H. H U B E R T . — M i s s i o n s c i e n t i f i q u e a u D a h o m e y . 

E T H N O G R A P H I E . 

Pl. XXI. 

Gourteil (Say). 
Femme iMalii (Savalou). 

Suumbas (Atacora). 

Cliché II. Hubei't. 

Haoussa (Parakou) . 
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Microgranites calco alcalins. 

Sauf celui qui constitue les collines de Tchagui (ou Segui) 

les affleurements de micrograni te sont très limités au D a h o m e y . 

Bien qu'i ls ne présentent aucun caractère particulier, j e décrirai 

que lques-uns d 'entre eux . 

M I C n O G R A N I T J E D E T C H A G U I 

Toutes les roches de Tchagui sont très voisines les unes des 

aut res . Elles sont compactes , formées d 'une pâte d 'un gris verdà-

tre au milieu de laquelle apparaissent quelques minéraux blancs. 

On peut dis t inguer doux types différents : 

A) Roche formée de phénocr is taux noyés au milieu d 'une pâte 

micrograni t ique . 

Los cristaux du premier temps , généra lement corrodés, sont : le 

microcline, t rès abondant , l 'or those, l'oligocf ase-albite et acces

soirement la biotite, le zircon e t l ' ép ido t e . 

La pâte est formée de bioti te, d 'or those et do quartz, mais dans 

certains échantil lons, elle est r emarquab lemen t riche en quartz . 

B) Roche dans laquelle les phénocr is taux sont très rares, mais 

où l 'on t rouve par contre de peti tes enclaves riches en biotite, avec 

accessoirement du quartz et de Tépidotc. 

M I C H O G R A M T K D U I . O U T O 

.Affleurement peu développé dans le lit du Louto . 

Roche très voisine d 'aspect dos roches précédentes . 

Les phénocr is taux sont consti tués sur tout par des plagioclases 

non déterniinables par suite de leur al térat ion, et par de la magné-

tite et de la bioti te. 

La pâte est très riche en quartz . 

Cette roche est r emarquab le par les n o m b r e u x et très beaux 

sphérolites qu 'on y observe. 

L'épidote, comme produi t secondaire, est très abondante . 
Hubert 30 
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MICRO GRANITE DE FITA 

Se t rouve en filons au pied du massif de Fita. 

Le premier de ces filons est à environ 500 m. du dernier affleu

rement de grani té à r i ebek i te dont il sera quest ion plus loin. 

C'est une roche formée d 'une pâte gris clair, où les miné raux 

blancs visibles à l 'œil nu sont rares . Ceux-ci : or those (souvent 

faculée d'albite), oJigoclase, albite, quartz, ont généra lement des 

formes très net tes . La biotite forme en outre des agrégats assez 

développés. La pâte, où tous ces minéraux se re t rouvent , avec 

en plus d e l à bioti te, est sur tout riche en quartz . Ce dernier miné

ral, r emarquable en raison de ses extinctions roulantes , existe 

parfois à l 'état de quartz vermiculé. 

Les phénocr is taux sont souvent entourés de micropegmat i t e . 

A quelque distance du gisement précédent , un nouveau filon 

de micrograni te se t rouve en contact avec un gneiss granul i -

t ique. 

La roche, très voisine d'aspect des précédentes , possède des 

phénocr is taux peu vo lumineux de microcline (dominant) et d'or-

those (généra lement faon lé d'albite) avec un peu d'oligoclase-

albite ; enfin du zircon et de la bioti te . 

La pâte est r emarquab lemen t line. On y rencontre de petites 

éponges de quartz globulaire et, en abondance, de la bioti te. 
MICROGRANITE DE DIAPAGA 

Le micrograni te de D i a p a g a e s t intéressant en raison de sa p ro

ximité des roches bas iques . 

Les phénocr is taux sont : des plagioclases très altérés, non 

déterminables , mais à petits angles d 'extinction ; de l 'orthose et 

de la magnét i te . La pâte contient en outre de la biotite et du 

quartz. On trouve encore de l 'épidote secondaire. 

Granités alcalins. 

GRANITE DE FITA 

Ce type pé t rograph ique est tout à fait exceptionnel dans l 'en

semble des formations cristaflines du D a h o m e y . 11 consti tue, 

d 'une façon exclusive, le massif de Fi ta décrit p récédemment . 
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La roche dominante de ce massif est à grain moyen , à struc

ture grani t ique normale ; on y voit à l 'œil nu du quartz, des 

feldspaths d 'une couleur blanc j aunâ t r e et de la riebeckite en 

petits cr is taux ne dépassant pas b m m . : ces derniers sont répar

tis d 'une façon très uniforme. 

Le feldspath le plus abondant es t l ' o r those (macles de Carlsbad 

et de Jîavenoj très f réquemment faculé d 'albite. Il est accompa

gné de microcline et d'albite. La riebeckite, ex t rêmement foncée, 

est souvent maclée suivant A'. 11 existe en outre quelques pail

lettes de biotite, du zircon et de l 'apat i te . L ' examen microscopi

que mont re la trace d'actions mécaniques puissantes (s t ructure 

en mort ier , extinctions roulantes du quartz) . 

J ' a i pu constater en plusieurs points que , sur les bords du mas

sif, la roche normale prend un grain très lin ; elle possède alors 

la même composi t ion rninéralogique, niais la r iebeckite prend la 

forme de petites aiguilles ayant une tendance à l 'orientat ion. 

Microgranite alcalin. 

MICRO GRANITE DE F1TA 

Les filons de micrograni te à riebeckite qui t raversent le massif 

précédent ont une largeur ne dépassant pas 0 m . 50. Leur compo

sition varie du centre à la pér iphér ie . 

Dans la partie centra le , la roche est caractérisée par la pré

sence de phénocr i s taux d 'or those, de microcline et de quartz à 

fo rmes net tes , noyés au milieu d 'une pâle d 'un gris b leuté . Les 

autres g rands éléments , que le microscope permet seul de recon

naî t re , sont la magnétife et le zircon. Quant à la pâte , elle est 

formée par un mélange de quartz, d'albite, de riebeckite et de 

biotite : cette dernière est plus abondante que dans le grani té , 

tandis que les feldspaths sont plus rares . 11 faut noter en outre 

l 'existence de lluorine xénoniorphe . 

Les salbandes ont une composit ion variable d 'un filon à u n 

aut re , cor respondant à deux types différents. Dans le premier , 

les phénocr is taux sont tn ' s rares ; ceux d 'orthose et de quartz, 

parfois associés pour former une pegmat i te graphique , sont tou

jou r s t iès cor icdés . La riebeckite n 'existe plus dans la pâte , où 
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Je seul é lément coloré est la biotitc, mais elle tapisse les jo in ts 

de la roche : elle s'y est formée par pneumato lyse . 

Dans le second type , le seul minéral a isément discernable à 

l'œil nu est la r iebeckite, en très fines aiguilles orientées parallè

l emen t à la direction du filon, et dé te rminant dans la roche un 

ruhanemen t très net . Les autres grands cr is taux sont les m ô m e s 

que p récédemment , mais le quartz seul est corrodé. La pâte est 

presque exclus ivement quart/ .euse. 
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§ 2 

FAMILLE LIES D I O R I T E S 

Les dioriies sont des roches assez, peu répandues au Dahomey . 

Non seulement elles sont assez peu abondantes , mais encore là 

où on les rencontre , elles sont très localisées. D 'aut re part , comme 

elles ont subi presque cons tamment des actions mécaniques puis

santes, il devient presque toujours fort malaisé de les différencier 

des gneiss. 

Ces roches appar t iennent à deux types bien différents. Dans le 

sud de la région des schistes cristallins (Adjarala, Dossohoué , etc.) 

elles se présentent (comme les granités d'ailleurs) sous la forme 

de filons peu développés t raversan t les gneiss acides. Dans la 

région septentr ionale (Yobiri, Diapaga , etc.) au contraire , elles 

sont toujours associées à des roches filoniennes franchement basi

ques (diabases). Dans l 'un ou l 'autre cas, elles se rapprochent 

très ne t tement des roches avec lesquelles elles sont en contact. 

Les diorites du premier type sont des roches grenues , généra

lement à grain moyen , et dont la couleur, d 'un gris verdât re , est 

due à la présence de l 'amphibole , toujours visible à l 'œil nu . Ce 

minéral , toujours dominant , peut englober la plupar t des élé

ments de la roche. Au microscope, il apparaî t en grandes plages 

déchiquetées, souvent mar iées suivant A1 et aux dépens desquel

les peuvent s ' individualiser, dans les clivages, des cristallites fer

rug ineux . 

Les feldspaths de ces roches sont exclusivement des plagio-

clases. Les seuls déterminables avec précision sont à r a p p o r t e r a 

l 'andésine, les autres , à petits angles d 'ext inct ion, semblent être 

de l 'oligoclase. 
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Dans ces dioritcs, il y a toujours du quartz en abondance, ce 

qui les rapproche é t roi tement des roches avec lesquelles elles 

sont en contact . 

En dehors de ces minéraux , dont la présence est constante , on 

t rouve soit du grenat , comme à Adjarala, soit de la biot i te , 

comme àDossohoué , et des produits secondaires abondants , pa rmi 

lesquels il faut citer la zoïzite — passant à la cl inozoïzi te— (Adja

rala) et la chlorite. 

Les actions mécaniques subies par ces roches sont considéra

bles. Elles se t raduisent sur tout au microscope : par le fendille

m e n t de certains é léments (comme le grenat , à Adjarala, dont 

les fragments sont recimentés pos tér ieurement par l 'amphibole) , 

par les extinctions cons t amment roulantes du quartz, par la 

torsion des feldspaths dont les extinctions sont parfois moi rées . 

Ces roches sont f réquemment al térées. 

Les diorites du second type sont des roches no rmalemen t plus 

foncées que les précédentes , et à grain beaucoup plus fin. Toutes 

tendent au moins vers la s t ructure ophi t ique et certaines d 'entre 

elles la possèdent très ne t tement , ce qui les rapproche beaucoup 

des diabases . 

Du reste, comme toutes les diabases observées, ces roches 

n'affleurent que sur des étendues très limitées et leur présence à 

la surface du sol ne se t radui t guère que par des amas de boules 

ellipsoïdales de petites d imensions . 

Le meil leur exemple de ce second type de diorite est la roche 

de Diapaga, où les miné raux const i tuants sont l ' apa t i te , la m a g n é -

tite, le labrador AbiAn,, l ' amphibole et, comme produits secon

daires, le quartz, l 'épidote, e t l e mica (damouri te) . 

Le feldspath est f réquemment zone, mais au tant que permet 

ten t de s'en rendre compte les sections insuffisantes pour effectuer 

des mesures , la basicité de la partie centrale n 'est pas no tab lement 

différente de celle de la part ie pér iphér ique . 

L 'amphibole offre dans cette roche la macle polysynthét ique 

suivant h1. Dans la s t ructure de la roche, elle joue le rôle du 

pyroxène des diabases, tandis que le quartz secondaire s'est sur

tou t développé dans les cavités. 
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Microdiorites. 

Roches filoniennes foncées compactes . 

Elles correspondent à deux types différents. Colles du premier 

type sont représentées par la microdiori te micacée de Mocpa, qui 

t raverse lo gneiss grani toïde. C'est une roche holocrisfalline ten

dant à la s t ructure microl i t ique. Elle est const i tuée par de grands 

cr is taux d'oligoelase-andésine, à contour a r rondi , au milieu d 'un 

agrégat de microlites d 'oligoelase-andésine, de magné t i t e , d 'am

phibole ver te et de biotito. 

Les microlites feldspathiques sont toujours aplatis , et sont 

groupés f réquemment en gerbes. La Inotite est très abondan te . 

Cette roche entre dans le groupe de la malchite indiqué par 

M. Rosenbusch ( 1 ) . Elle se rapproche beaucoup également des 

l amprophy re s . 

Les microdiori tes du second type sont celles qu 'on rencontre 

dans le G o u r m a (iNamounou no tamment ) . Elles sont associées au 

contraire à des types bas iques . Ce sont des microdiori tes quartz i -

fères, roches pr imi t ivement microli t iquos avec des phônocr is taux 

de plagioclaso. Ceux-ci, en t i è remontdécomposés , sont au jourd 'hui 

indéterminables et souvent des agrégats vo lumineux d'épidote les 

ont remplacés . Le quartz, secondaire, s'est individualisé en agré 

gats assez vo lumineux au mil ieu de boutonniè res . 

Les au t res minéraux sont la magnét i te ( souvent au tomorphe) , 

l ' amphibole (maclée suivant A 1), et des produi ts micacés secon

daires . 

Ces roches correspondent au type « d ior i tporphyr i t » de la clas

sification de M. Rosenbusch (2). 

{. Rosensbuch, loc. cil. 

2 . Rosenbusch, loc. cit. 
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§ 3 

FAMILLE D E S G AB BROS 

Dans la part ie méridionale de la région des schistes cristall ins, 

les gabbro s forment quelques rares po in tements , t rès l imités, 

comme au voisinage d 'Aouamé et dans le massif de Fita. Mais 

dans la région septentr ionale , sur tout au nord de l 'Atacora, leurs 

affleurements sont assez nombreux et beaucoup plus é tendus . 

Tous les types étudiés sont t rès voisins du gabbro normal ; ils 

offrent tous ce caractère c o m m u n d'être ent ièrement dépourvus 

d 'olivine. Ils possèdent la s tructure grenue avec tendance vers la 

s t ructure ophi t ique, marquée sur tout par l 'antériori té du feldspath 

moulé par le pyroxène . 

Le feldspath de tous ces gabbros (possédant les macles de d'al-

bite et du péricline, parfois aussi celle de Carlsbad) est du labra

dor AAjAn,. 

Certaines de ces roches , comme celle de Goroubanda no tam

ment , se rapprochent de certains types de la Guinée, décrits par 

M. A. Lacroix (1). Elles sont remarquab les pa r l 'association nor

male de deux pyroxènes : hypers thène et diopside ; les grandes pla

ges du pyroxène o r thorhomhique , le plus ancien, sont moulées par 

le pyroxène monocl in ique qui les englobe souvent ent ièrement , 

ou forment avec elles une sorte de micropegmat i te . Dans cette 

roche, qui se rapproche beaucoup do la diabase, Thypers thène se 

t ransforme f réquemment en bast i te . On y t rouve également des 

sphéroli tes de prehni te et de l ' i lménite. 

1. A .Lacro ix . / > » rnehes e'ruptires basii/tien de ta Guine'e française, in 
Comp. rend. A c . Se. CXL, p. 411 . Paris, 1905 . 
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l ' É T H O N R A P H I K 473 

Un type assez particulier de gabbro est celui de Fita, où les 

cr is taux de pyroxène, postérieurs aux feldspaths, sont f réquem

men t entourés d 'une couronne de pvroxène et de grenat . La 

magnét i te est abondante dans cette roche . 

La roche de Mardaga diffère des précédentes en ce que le pyro

xène originel a été complè tement ourali t isé (épidiorite). 

L 'amphibole se présente sous deux aspects. Ou bien elle forme 

des grandes plages englobantou moulant, les autres é léments ; ou 

bien elle forme de petits cristaux individualisés, tantôt isolés, tan

tôt au mil ieu des grandes plages du m ê m e minéral dont i l s nepos -

sèdent pas l 'orientation, tantôt au milieu des feldspaths. Dans le 

premier cas, elle correspond très bien au pyroxène originel de la 

roche (diallage) dont on reconnaît a isément la trace des lamelles 

par les cristallites ferrugineux qui s'y sont développés. Dans le 

second cas, elle a dû se produire à la faveur d'actions dynamiques , 

et ces dernières sont rendues évidentes dans la roche par le fait 

que les feldspaths ont été brisés puis recimenlés par l ' amphibole . 

Le degré d 'altération de ces amphiboles varie d 'un point à un 

au t re . Tandis que la part ie centrale demeure homogène et à p l éo -

chroïsme marqué (mais dans les teintes faibles), la péréphér ie 

des c r i s taux , où les cristallites ferrugineux sont excessivement 

développés, est beaucoup plus colorée (pléochroïsme passant du 

ver t bleu au j aune b run) . 

Les autres é léments de cette roche sont la f i tanomagnéti te, le 

labrador Aô, Ant et un peu de quartz secondaire. 

Le premier de ces miné raux est intéressant en raison de son 

abondance, puisqu ' i l est susceptible dé fo rmer des amas qui at tei

gnent une quinzaine de mèt resde hauteur au-dessus du sol. Ceux-

ci sont dus à des sécrétions magmat iques analogues à celles de 

la Suède (1). On peut suivre dans le massif les passages depuis 

la roche où le minerai , microscopique, est très rare, j u s q u ' à la 

roche presqu 'exclus ivement formée de f i tanomagnéti te avec une 

très faible quanti té dechlor i te et de quartz secondaires . 

Ces amas occupent sensiblement le centre de la région basique 

i. R. Beck, toc. cit. 
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Mardaga-Namounou , dont ils ont sans doute contr ibué à conser

ver le relief, en raison de leur plus grande résistance à la denu
dat ion. 

L'association de la magnet i te et do l 'oxyde de titane apparaî t 

t rès irrégulière, car dos échanti l lons, recueillis à une très faible 

distance les uns des autres , so compor tent très différemment 

vis-à-vis de l'aiguille a imantée . D 'au t re part , la magnet i te a été 

transformée en grande partie en hémati te (mart i te) . caractér isée 

par sa poussière rouge . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



FAMILLE D E S D I A B A S E S 

Les diabases sont des roches assez répandues dans la part ie 

septentr ionale des pays parcourus , n o t a m m e n t a u nord de 

l 'Atacora. 

Avec la s t ructure ophit ique qui leur est spéciale, la p lupa r t 

d 'entre elles présentent cette part icular i té d'être const i tuées pa r de 

grands éléments ; elles tendent ainsi vers les gabb ros . Ce carac

tère est à noter , parce qu'il est très général , et qu' i l donne à ces 

roches, au Dahomey , un air de famille contras tant avec celui 

qu'elles acquièrent dans de nombreuses régions, en Europe ou 

en Guinée par exemple (1), où elles ont une tendance t rès net te 

vers la s t ructure microl i t ique. 

D'ai l leurs , d 'une manière générale il n 'y a pas de différence 

marquée entre les gabbros et les d iabases . Celles-ci sont des 

roches ayant cristallisé en masse sans qu'i l se soit formé des phé-

nocristaux en profondeur : c'est à quoi est due la s t ruc ture ophi

t ique. où les feldspaths aplatis sont caractér is t iques. Les gabbros , 

au contraire , ont cristallisé len tement , et ont ainsi acquis la s t ruc

ture grenue (feldspaths arrondis) . Mais on voit tout de suite que 

la division ne saurai t être précise : sur les bords d 'un massif 

gabbro ïquc , la roche peut acquérir la s t ructure ophi t ique, de 

m ê m e les liions de diabase peuvent au centre acquér i r l 'aspect du 

gabbro . 

Dans le G o u r m a et sur le JNIger, la différence entre les deux 

roches paraît être moins tranchée que pa r tou t ail leurs, et les con-

1. A. Lacroix, toc. cit. 
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ditions de gisement de ces types pé t rograph iques ne permet ten t 

souvent pas, quant à présent, d'établir r igoureusement auquel 

des deux il faut rapporter de préférenceles affleurements rencon

trés, parce qu 'en général ceux-ci ne sont visibles que sur des sur

faces ex t r êmement l imitées . Kn tout cas, la roche ne t tement en 

filons paraît être très peu répandue . De plus il est bon de noter 

que , sur le .Niger no t ammen t , les affleurements de ces roches sont 

ex t r êmemen t voisins les uns des au t res . 

Ces diabases sont presque toujours en relation avec des roches 

cristallines acides (granités ou gneiss) au milieu desquelles on les 

rencontre . 

Je dis t inguerai trois types de diabases. 

a) Type à grands é léments . 

b) Type à deux t emps de cristall isation. 

c) Type ayant subi des actions mécan iques . 

à) Les meil leurs exemples du p remier type sont ceux de la 

rég ion d 'Yondé , où pour des g isements voisins, ils se présentent 

sous trois aspects différents. La roche d 'Yondé est constituée par 

de grands feldspaths (labrador Abt An) englobés dans de très 

grandes plages de pyroxène (diallage). P a r la d imension de ses 

é léments , c'est un gabbro . Cette roche à bien l 'aspect de la par

tie centrale d 'un filon de diabase à grain fin ayant subi une cris

tall isation lente. On y rencontre de la micropegmat i te . 

I n autre échanti l lon diffère du précédent par la présence de 

deux pyroxènes : hypers tène et augi te ; le p remier au centre 

nourr i par le second ( t ) . Le pyroxène s 'ourati l ise f réquemment : 

les cr is taux non altérés et ceux d 'amphibole se péné t ran t fré

q u e m m e n t . Le minéral de la périphérie (amphibole) apparaî t sou

vent riiaclé. 

Les minéraux essentiels d 'une au t re diabase de ce type sont le 

labrador , l 'andésine, le diopsido et l ' amphibole . La part icular i té 

de cette roche réside dans l ' i r régulari té avec laquelle elle présente 

la s t ructure ophit ique Orr t rouve eu effet des part ies possédant la 

s t ructure g renue . En outre , les cr is taux de diopside sont souvent 

1. Ce caractère est encore un nouvel argument permettant de rapprocher les 
diabases et les gabbros . 
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en grains isolés et indépendants au milieu de l 'amphibole , do 

sorte qu 'on est en droit de penser qu 'une partie de celle-ci ne p r o -

v i en tpas de rou ra l i sa t iondupyroxèno ,ma i s est d origine pr imaire . 

Ces roches met tent bien en évidence, comme on le voit, le pas

sage des diabases aux gabbros . 

b) Les roches du second type sont beaucoup plus rares . Les 

seules que j ' a i étudiées au microscope sont en contact avec des 

roches énipt ives acides ; elles sont ne t tement fi loniennes. 

P a r m i elles, je citerai la diabase de la montagne de Tchagui . 

Dans ces roches, les minéraux du premier t emps sont des grands 

feldspaths (andésine) quant à ceux du second temps , il n 'est pas 

possible d'en connaî t re la na ture , car ils ont été remplacés par 

de la biotite et de l 'amphibole secondaires. C'est, si l 'on veut , 

une andésite micacée. Elle correspond à la d iabasporphyr i t de la 

classification de M. Rosenbusch (1). 

La diabase de K a r m a est également une roche à deux temps 

de cristallisation, ma i s ceux-ci sont moins accentués que dans le 

cas précédent . Les phénocr i s taux sont consti tués par de i 'andé-

sine zonée ; ils sont corrodés et à contours a r rondis . Les microli-

tes sont formés par du labrador Ab, An,. Cette diabase est égale

m e n t très altérée : l 'augite y est complè tement t ransformée en 

calcite. E n outre , dans la roche se sont individualisées de petites 

boutonniè res remplies de calcite et de quartz secondaires, ce der

nier minéral possédant cons tamment des extinctions roulantes . 

c) Les roches du troisième type ont dû être à l 'origine très voi 

sines des diabases normales . Mais les actions mécaniques qu'elles 

ont subies sont telles qu'el les mér i ten t d'être considérées à part . 

Certaines d'entre elles présentent cet intérêt de tendre vers des 

roches schis teuses , si bien qu 'on peut réunir un ensemble d 'échan

til lons qui présentent tous les termes de passage depuis la dia

base ayant subi des actions mécaniques faibles j u s q u ' a u x schistes 

amphibol iques . Et cette constatat ion a une signification impor

tante en ra i son de l 'abondance de ces schistes parmi les types 

pé t rographiques rencontrés . 

1. Kosenbusch, loc. ciïJ 
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Ainsi dans la. diahase de Taniou, le pyroxène a été t ransformé 

presque complè tement en amphibole , et celle-ci a subi des actions 

dynamiques puissantes , mais la roche a néanmoins très bien con

servé tous ses caractères typ iques . 

P a r contre, dans l 'échantil lon recueilli à Darnbou-Salanda , 

l 'amphibole , résul tant de l 'al tération totale de pyroxène, possède 

la macle polysynthét ique ht. Elle se transforme m ê m e souvent 

en amphibole fibreuse déformée ; de sorte que la roche, affectée 

tout entière par la s t ructure cataclastique, marque un passage 

très net vers les roches vertes (schistes amphibol iques) . 

Les types de Mardaga et de fîamondi sont encore plus voisins 

des schistes amphibol iques , mais leur na ture originelle demeure 

cependant discernable. 

Dans toutes ces roches un certain nombre de produits secon

daires (épidote, zoïzite, quartz) se sont développés. 
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ROCHES MÉTAMORPHIQUES 

A l 'heure actuelle la quest ion des schistes cristallins est ouver te . 

D 'une façon générale , on désigne sous le nom de gneiss des roches 

ayant la consti tut ion minéralogique du granité , mais en différant 

par leur texture rubanée . 

Ce n o m est donc appliqué soit à des roches éruptives qui ont 

subi de puissantes actions dynamiques , soit à des sédiments trans

formés au contact de roches érupt ives , soit aux roches de pre

mière consolidation de l 'écorce terrestre. 

Actuellement les éléments font défaut pour dist inguer les uns 

des autres ces trois types de gneiss, et au D a h o m e y plus que 

pa r tou t ai l leurs. Aussi me bornerai-je, au cours de cette descrip

tion sommaire , à appeler gneiss toutes roches possédant la cons

t i tut ion minéra logique des grani tés , mais dont la na ture éruptive 

ne peut-être démontrée , sans émet t re aucune opinion re la t ivement 

à leur genèse. A la fin de ce chapitre je me contenterai seulement 

de formuler quelques hypothèses dans les cas part icul iers . 

Les divisions que j ' i n t rodu i s entre les divers types de gneiss 

reposent sur des considérat ions de s t ructure et sur tout de cons

t i tu t ion minéra logique, sans me préoccuper du mode de gisement 

ou de la composit ion chimique . 

A côté des gneiss, j ' a i fait une place à pa r t aux micaschistes, 

qui en diffèrent par l 'absence souvent complète du feldspath. 

Aux gneiss d 'une part , aux micaschistes, de l 'autre, j ' a i ra t ta

ché les schistes micacés et les micaschistes feldspathiques. Ces 

types pé t rographiques sont assez rares au D a h o m e y . 
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G N E I S S ACIDES 

GNEISS GRAXlTO'lOKS 

Cette roche est, de toutes celles rencontrées au Dahomey , la plus 

répandue , puisqu 'el le occupe presque toute la surface de la péné

plaine entre Zagnanado et Zougou. Elle est caractérisée par la 

présence de grands feldspaths, al longés suivant l 'axe vert ical , 

pouvan t at teindre plusieurs cent imètres de longueur et à contour 

généra lement ar rondi . Ceux-ci sont englobés par des agrégats où 

domine la biotite, disposée suivant des plans gross ièrement paral

lèles (Pl . X X , 2). 

La s t ruc ture rubanée est très nette sur des échanti l lons suffi

s a m m e n t vo lumineux . Elle devient r emarquab le sur les affleure

ments ; les éléments étant orientés dans une même direction 

rectil igne, parfois sur 100 ou 200 k i lomètres de longueur . Elle 

s 'exagère d 'une façon très appréciable au contact d 'autres roches , 

comme cela est facile de s'en rendre compte , n o t ammen t à proxi

mité du massif de Fi ta. 

Les actions dynamiques exercées sur ce type pé t rograph ique 

sont remarquab les ; car elles ont déterminé tous les passages 

depuis la roche grenue, non rubanée , qui est un véri table grani té 

porpbyro ïde (Pl . X X , 1) j u squ ' au gneiss œillé caractérisé par 

la présence de quelques grands feldspaths (1) a r rondis , noyés au 

mil ieu d 'une pâte grenue, foncée, très schisteuse (Pl . X X , 4) 

qui , au microscope, apparaî t comme une véritable « purée » 

1. Certains gneiss-granito ïdes ne sont pas à grands éléments ; ils sont rares 

au Dahomey. 
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d 'é léments rédui ts en fragments de faibles d imens ions . Les miné

raux secondaires sont alors très abondan t s . 

Ces actions mécaniques se t raduisent encore, en dehors de 

l 'aspect extér ieur des roches , pa r leur s t ructure cataclast ique et 

les extinctions roulantes de leurs quar tz . 

Ces gneiss sont consti tués pa r de l 'or those, faculé d'albite, ou 

imprégné d 'é léments secondaires (micas), par du microcl ine, de 

l 'oligoclase-albite, de la biotite (celle-ci postér ieure aux felds-

p a t h s ) e t du quar tz . Les m i n é r a u x accessoires (apatite, zircon, etc.) 

sont exceptionnels . 

P a r le fait m ê m e qu 'on t rouve tous les passages entre le gra

nité et le gneiss grani toïde à grands feldspaths, il semble bien 

qu 'on soit fondé à considérer celui-ci comme une roche érupt ive 

pressée et à l 'assimiler aux a or lhogneiss » (1). 

G N E I S S G R A N U L I T I Q T J E S 

Ces gneiss sont a b o n d a m m e n t répart is sur l 'é tendue de nos 

possessions, su r tou t au sud de l 'Atacora, mais ils ne forment pas 

des affleurements très é tendus . 

Ils se d is t inguent des gneiss grani toïdes précédents par la ten

dance très net te du quartz à s ' individualiser au lieu de former 

des plages i rrégulières , fis sont à é léments moyens ou fins et 

forment souvent des enclaves au mil ieu des gneiss grani toïdes à 

grands feldspaths. Comme dans ces derniers , la biotite est pos

tér ieure aux feldspaths. 

D 'après leurs caractères microscopiques , on peut dist inguer 

p lus ieurs types. 

1 e r Type. — Roches très voisines des grani tés , dont elles ont, à 

l'oeil nu , les caractères extér ieurs . Elles n 'en diffèrent que par leur 

a spec t su r le terrain, qui permet d'en faire un groupe indépendant . 

Les feldspaths de ces roches sont l 'or those, rol igoclase-albi te , 

et d 'une façon non constante , le microcl ine. 

Le quartz, dont on a vu le caractère s t ructurel , a toujours des 

extinctions roulantes . On le rencontre aussi à l 'état de quartz de 

corros ion. 

1. Rosenbusch. toc. cit., p. 484. 

Hubert 
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Parmi les minéraux accessoires, il faut signaler la magné tite, le 

zircon, le grenat (assez développé dans certains échanti l lons) , le 

sphène, la tourmal ine et l 'épidote. 

Au microscope, les actions dynamiques subies par ces gneiss 

appara issent t rès faibles. Dans quelques échanti l lons seu lement 

elles se t raduisent par une légère or ientat ion de lamelles de 

hioti te . 

2 e Type. — Le second type ne diffère guère du précédent pa r 

sa const i tut ion minéra logique , mais il a subi des actions dyna

miques puissantes . A l 'œil nu ces roches n 'appara issent pas 

comme différentes des grani tés . Un bon exemple de ce type est 

représenté par le gneiss granul i t ique de l 'Alihory, sur la route de 

Kandi à Ban ikoara . Les minéraux y sont f réquemment déformés. 

La muscovite y forme de grandes plages déchiquetées , mou lan t les 

autres é léments , et la hiotite y apparaî t en petites baguet tes allon

gées, orientées para l lè lement . Le quartz, qui a conservé la s t ruc

ture granul i t ique, présente des extinctions cons tamment roulantes . 

Parfois les actions mécaniques se manifestent encore par la tor

sion des feldspaths et par la présence d 'une couronne de cris taux 

de quartz brisés et recimentés au tour des feldspaths (Sahouamé) . 

P a r m i les roches de ce type, certaines ont une const i tut ion 

minéra logique part icul ière, comme, par exemple , celle du col 

au-dessus do Coutago (Monts do Savalou) , où le sphène, très 

p léochroïque, est très abondant et forme de grandes plages allon

gées orientées dans le sens du rubanement de la roche . 

3 e Type. — Le t rois ième type diffère des précédents par sa 

s t ruc ture . Il apparaî t en effet formé de bandes al ternat ives riches 

en éléments blancs et en éléments colorés où les deux facteurs 

ex t rêmes sont la biotite et le quartz . 

Sur une roche de ce genre , rencontrée sur la route Savalou-

Lamma, le r ubanemen t est déterminé à la fois par des bandes à 

s t ructure grenue, où la biotite et le quartz dominen t a l ternat ive

ment , et par des bandes à s t ructure microgrenue , où les é léments 

apparaissent arrondis au mil ieu d 'une pâte microgrenue riche en 

biot i te . Dans toute la roche, de grands cr is taux d 'amphibole 

englobent du quartz de corrosion. Le seul feldspath observé est 

f'otigocfase-albite. 
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4° Type. — Enfin un qua t r ième type est consti tué par une roche 

ruhanôe analogue à la précédente , mais ayant suhi des act ions 

mécaniques puissantes . 

Un bon exemple de ce type est le gneiss granul i t ique qui 

consti tue les hau teurs en face Toura [Niger). Il présente en outre 

une consti tut ion minéra logiquepar t icu l iè re . Les bandes riches en 

éléments colorés sont consti tuées par des grains de quartz ar ron

dis entourés d 'amphibole souvent décomposée , p léochroïque 

dans les teintes al lant du ver t bleu ( n j au j a u n e paille (n,,). 

Les bandes riches en éléments blancs sont formées de grands 

feldspaths non dé terminables avec précision (sans doute oligo-

clase-albite) et de grandes plages de quartz , étirées dans le sens du 

rubanemen t d e l à roche et possédant des extinctions roulantes . 

Les aut res é léments sont : le ruti le, entouré d 'une gaine 

d ' i lménite et de sphène, et des produi ts micacés secondaires 

abondants . 

LEPTYNTTES 

Il n 'y a pas lieu de faire un groupe à par t pour les gneiss gra-

nul i t iques pauvres en mica — et dans lesquels le grenat est assez 

la rgement réparti — qui ne sont que des var iétés peu abondan

tes des types précédents . 

GNEISS NORMAUX OU F E U I L L E T E S 

Ces gneiss, également très abondants , sont caractérisés par la 

présence de lits parallèles, de feuillets successifs, les uns riches en 

éléments blancs (feldspath et quartz) , les autres riches en é léments 

colorés (biotite). Aucun d'eux ne présente des miné raux différents 

de ceux des gneiss granuli t iques . Ils s'en d is t inguent ne t tement 

par l 'aspect du quartz, toujours postér ieur aux autres éléments 

et les mou lan t régul ièrement . Ils offrent généra lement la s truc

ture cataclast ique et les actions dynamiques y sont toujours très 

manifestes . 

L 'amphibole , la magnét i te , l 'apati te, l 'épidote sont rares dans 

ces roches. J e n 'y ai point observé de sphène . 
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GNEISS PASSANT AUX QUARTZLTES 

Parmi ces gneiss feuilletés il s 'en rencont re f réquemment dont 

le r ubanemen t très net ne se manifeste pas p a r l a présence dé l i t s 

cont inus d 'é léments colorés, mais où la biotite forme seulement 

des t ra înées régul ières , mais peu é tendues . 

Ces roches , généra lement très claires, affleurent dans la rég ion 

Savalou-Dja loucou. Vues au microscope, elles appara issent for

mées de petits lits successifs de biotite et de quartz , au mil ieu 

desquels sont quelques grands cr is taux arrondis de feldspath 

(microcline sur tout ) . Le quartz , qui est de beaucoup le minéra l le 

plus abondant , se présente sous la forme de grains nourr i s c o m m e 

dans les quartzi tes . Mais je cont inue cependant à regarder la roche 

comme un gneiss parce qu'elle en possède bien, dans certaines 

part ies , la const i tut ion normale , et que , sur le terrain, elle ne se 

distinguo souvent pas des gneiss feuilletés ( 1 ) . 

GNEISS ACIDES A PYROXÉNE 

P a r m i les échanti l lons étudiés au microscope, se rencontrent 

des types assez part iculiers do gneiss acides, où le quartz existe à 

l 'état de quartz granul i t ique et où le pyroxène est abondant . 

L'association de ce gneiss avec le gneiss granul i t ique normal se 

présente sur les bords de l 'Alibory. C'est une roche d'un gris j a u 

nâtre , à grain assez lin, légèrement rubanée . Les miné raux cons

t i tuants sont : la pyr i te , l ' augi te , l ' amphibole (déchiquetée), le 

quar tz , Foligoclase-albite, la biotite et l 'épidote. 

C'est u n gneiss analogue qui est la roche caractérist ique des 

mon t s de Sava lou . Celle-ci est compacte , à grain fin, d 'un gris 

foncé, et passe à un type à plus g rands é léments . 

Outre l 'augite , elle contient do la bioti te , des feldspaths, du 

quar tz , du sphène et de l 'épidote. 

La biotite est tantôt xénomorphe et ancienne, tantôt posté

r ieure aux feldspaths au tour desquels ses lamelles sont disposées. 

d . Dans la description géologique, je n'ai souvent pas fait de distinction entre 

ces gneiss et les autres, car il n'est en général pas possible de les différencier sur 

le terrain. 
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Les feldspalbs sont : l 'or those et l 'oligoclase-albite, celui-ci 

ayant ses é léments f réquemment to rdus . 

Le quartz n 'existe pas seulement à l 'état granul i t ique , mais il 

se présente encore e n g r a n d e s plages déchiquetées , à extinctions 

ro ldantes , et mou lan t les autres éléments . Quant au sphène, très 

abondant , il existe, soit à l 'état de petits cr is taux au tomorphes , au 

mil ieudesfe ldspaths , soit à l 'état de plages déchiquetées , générale-

mentassociées à la hioti te . 

Au milieu des gneiss acides à pyroxène de Savalou, le gneiss 

acide de Coutago, à amphibole et pyroxène , m a r q u e un accident 

in téressant . Il présente deux types différents de cr is taux. Ceux du 

premier type, très vo lumineux , sont le pyroxène (diallage) j l ' am

phibole (peu abondante) , le microcline, l 'orthose, l 'oligoolase-

albite e t l e quartz (parfois granul i t ique) . Certains agrégats de ces 

é léments du premier temps sonté t i rés suivant des directions paral 

lèles. 

Les cr is taux du second type forment une sorte do pàto à. élé

ments très Ans ; ce sont : l ' amphibole , très abondante , le quartz 

globulaire et, accessoirement , le rut i le . 

Il est à r emarque r que ces roches, de const i tut ion minéralogi-

que exceptionnelle, no forment j amais à elles seules des affleure

ments très é tendus, mais qu'elles se présentent au contraire asso

ciées à des types ex t rêmement variés . La région de l 'Alibory — 

dans la part ie considérée — et les monts de Savalou sont en effet 

formés de types très différents dont il sera bien difficile de préci

ser les limites sur le terrain dans un travail de détail . 

GNEISS GRANITOÏDES A AMPHIBOLE 

Les gneiss granitoïdes à amphibole , qui forment p resque tous 

les affleurements de la région de Baffo, sont très voisins du gneiss 

grani toïde à hiotite si répandu au D a h o m e y . Ils renferment d'ail

l eurs toujours de la hiotite, mais celle-ci, en quant i té variable , 

est généra lement subordonnée à l ' amphibole . 

P a r m i les minéraux contenus dans ce gneiss, j ' a i déjà signalé 

le sphène, en cris taux macroscopiques ayant des formes net tes . 
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G N E I S S B A S I Q U E S 

GNEISS AMPITIH0IUQUES 

Les gneiss amphibol iques apparaissent d 'une façon i r régul ière 

dans toute la colonie où ils occupent d 'ordinaire des espaces 

assez l imités. Au nord de l 'Atacora seulement ils sont l a rgement 

répandus , n o t a m m e n t dans l 'Yanga. Ils appar t iennent à un cer

tain n o m b r e de types ne t t ement différents les uns des au t res . 

1 e r Type. — Les gneiss amphibol iques du premier type sont 

des roches d 'un gris foncé, rubanées , où l ' amphibole est tou

jours visible à l 'œil nu . Elles sont caractérisées par l 'abondance 

du quartz, la présence de plagioclases acides (oligoclase-albite), 

de biotite et d 'amphibole . On y t rouve encore de l 'apatite et quel

quefois de l 'or those . 

Les actions dynamiques s'y manifestent d 'une façon très net te : 

extinctions roulantes du quartz, parfois des feldspaths, torsions 

des plagioclases, qui peuvent m ê m e être brisés et recimentés . 

De m ê m e que pour les gneiss grani toïdes où l'on a vu le pas

sage des roches rubanées aux roches écrasées, on voit aussi , p o u r 

ce type de gneiss amphibol ique no t ammen t , le passage de la roche 

aux éléments orientés (Pl. X X , 3) (et où l ' intensité des actions 

dynamiques est très variable sur un m ê m e échantil lon) au type 

où quelques cristaux de feldspath et d 'amphibole demeuren t seuls 

visibles à l 'œil nu , au milieu d 'une pâte grenue formée de lits 

parallèles (Pl . X X , 3), 

L 'amphibole apparaî t dans ces roches sous forme de grands 

cristaux déchiquetés , parfois to rdus , souvent maclés suivant h' 
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(macle polysynthét ique dans le gneiss de l 'Ouémé) . Elle e s tp l éo -

chroïque soit dans les teintes vertes (Ouémé), soit dans les tein

tes b runes (Agbado). 

Les affleurements de ces roches forment d 'ordinaire des dalles 

très localisées au milieu d'affleurements de const i tut ion diffé

rente . La roche est toujours très fraîche. 

2° Type. — Au contraire, les gneiss du second type sont tou

jou r s al térés et il est souvent très malaisé de les reconnaî t re au 

microscope. Ce sont des roches d'un gris verdà t re , caractérisées 

par la faible quant i té de quartz qu'i ls cont iennent , par la présence 

de plagioclases à grands angles d 'extinction (les seuls dé termina-

bles avec cert i tude correspondent au labrador Abl A n J . La bio-

tite est t rès rare , sinon exceptionnelle, tandis que l ' amphibole 

est très abondante et généra lement exclusive. On t rouve encore 

dans cette roche des produi ts secondaires nombreux (épidole, 

calcite, produi ts micacés). 

Dans tous ces types pé t rographiques , le quartz apparaî t 

comme un minéral secondaire . Ou bien il rempli t quelques rares 

interstices entre les minéraux plus anciens ; ou bien il forme de 

petites éponges (quartz globulaire), t rès localisées. L 'amphibole 

est toujours très développée ; elle est no rma lemen t déchiquetée 

et offre la macle po lysyn thé t ique h\ 

Ces roches ont toujours subi des actions mécaniques pu issan

tes, du m ê m e ordre que celles indiquées précédemment . Au 

microscope, leurs éléments appara issent toujours ne t tement 

or ientés . 

3 e Type. — Les gneiss du troisième type sont les homolo

gues des gneiss à biotife passant aux quartzi tes. Us sont formés 

de lits parallèles, les uns presqu 'exc lus ivement const i tués par des 

grains de quartz ident iques à ceux des quartzi tes , les antres par 

de la magnét i t e , de l 'amphibole , des feldspaths à peti ts angles 

d 'extinction, mais toujours indéterminables ; et, en out re , ma i s 

dans certains échanti l lons seulement , de la bioti te, de la musco-

vite, du grenat et de l 'épidote. 

La biotite et l 'amphibole sont généra lement , quant à la quan

ti té, en rappor t opposé. Leurs cristaux, peu vo lumineux , sont 

alignés paral lè lement à la schistosité de la roche, dont ils déter-
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minen t le r ubanemen t . Dans les échanti l lons observés , l ' amphi

bole est p léochroïque dans les verts b leus . 

Ces roches semblent très peu abondantes dans les terr i toires 

pa rcou rus . J e ne les ai rencont rées que dans la région Mardaga-

Bizougou (Gourma) . 

GNEISS AMPHIBOLIQUES ET PYROXÉNIQUES 

Ces roches, très in téressantes , sont exceptionnelles au D a h o 

mey , où elles sont localisées dans deux régions différentes : celle 

de Tchaourou-Caboua et celle si tuée à l 'est de Djougou . 

Les affleurements de ces roches, qui para issent assez abon

dants dans les deux régions précitées, sont toujours t rès l imités , 

souvent, quelques mètres seulement . On les t rouve toujours inter

calés au milieu de gneiss granitoïdes ou granul i t iques . 

J 'a i été assez heu reux pour rencontrer en place, entre Cahoua 

et Gogoro, la roche qui m'appara î t comme la forme intacte de ces 

gneiss. Elle est grenue, d 'un gris verdà t re . Les éléments consti

tuants sont : l 'apatite, la magnét i te , le zircon, le pyroxène , l 'am

phibole, le feldspath, la biotitc et le quar tz . Le pyroxène est soit 

l ed iops ide , soit une augite pauvre en fe r . L 'amphibole épigénise 

souvent le pyroxène ou bien existe pour e l le-même. Dans ce 1 

dernier cas, elle forme de grandes plages englobant le feldspath 

et le quartz . Le feldspath, qui présente à la fins les macles de 

l 'albite et de Carlsbad, correspond à un labrador AAjA»,. La 

biotite, comme l 'amphibole , forme de grandes plages englobant 

les é léments blancs. Quant au quartz il est en part ie de première 

formation, car on le re t rouve à l 'état de quartz granuli t iquo au 

milieu des feldspaths. Il existe également à l 'état de minéra l pos

tér ieur , c o m m e dans les grani tés . 

La const i tut ion minéra logique de cette roche, très part icul ière, 

la rapprochera i t assez des nori lcs quartzifères. 

C'est un type qui existe f réquemment au contact du grani té . 

Les roches gneissiques voisines, rencontrées dans la région, à 

Tchaourou et à Yahoui no t ammen t , sont foncées, à grain fin, 

et on n 'y dist ingue à l 'œil nu que du pyroxène et du grenat . Elles 
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ont beaucoup l 'aspect des éclogites. Elles sont caractérisées essen

t ie l lement par la présence de plagioclases bas iques- ( labrador 

A6,An, à labrador Aô 3 A « t ) , de pyroxène , de grenat , d ' amphi 

bole, de magnét i te et, d 'une façon non constante , de quar tz . 

Le pyroxène a toujours existé, mais il peut être remplacé en 

par t ie et m ê m e eu totalité par l ' amphibole . Quant à ce dernier 

minéra l , il forme souvent de grandes plages isolées dans la roche ; 

mais il est sur tout r emarquab le par les belles couronnes kély-

phi t iques qu'i l forme au tour des cristaux de grenat . 

La magnét i te est toujours xénomorphe . E n outre , des p rodu i t s 

ferrugineux abondants se sont développés au milieu de l ' amphi 

bole et ont adopté ainsi s-oit une s t ructure mic ropegmat ique , soit 

une s t ructure ké lyphi t ique . 

Très comparables à ces dernières roches sont celles qu i sont 

répart ies , également en affleurements très l imités, à l 'est et à 

l 'ouest de Bérifoungou. 

Celles rencontrées entre Djougou et Bérifoungou sont très voi

sines des gneiss de Tchaourou et Y a h o u i . On y t rouve en ou t re 

un peu de sphène . Le pyroxène n 'y est pas très développé. 

Quant aux roches qui affleurent entre Bérifoungou et Tébou, 

elles ont l 'aspect typique d'éclogites. Elles sont caractérisées par 

l 'absence de feldspath ; le pyroxène y a été complè tement t rans

formé en amphibo le . Ce dernier minéra l , t rès abondant , forme des 

kélyphi tes au tour des cr is taux de grenat . Il est également associé 

a u q u a r t z , qu i s ' y t rouve inclus et y forme de fines ve rmicul i sa t ions . 

Le quartz se présente également au tour des cr is taux de grena t , 

en un grand nombre de petites aiguilles disposées rad ia lement 

de manière à former des couronnes . 

Enfin, on t rouve encore dans cette roche de la pyri te (au tomor-

phe) et du ruti le , assez abondant , avec parfois la macle en c œ u r 

[suivant a 1 ^ (301)]. 

P a r l e u r const i tut ion minéra logique et pour leur m o d e de gise

ment , ces gneiss bas iques se rapprochent beaucoup des gneiss 

de l ' Inde, décrits par M. A. Lacroix (1). 

1. A. Lacroix. Contributionàl' étude des gneiss à pyroxène.,. p . 2 2 2 e t s u i v . 
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Mais je n'ai pas rencont ré les termes de passage vers les gneiss 

acides dont ils se d is t inguent toujours ne t t ement . Il semblerai t au 

contraire qu 'on se t rouve en présence d'un type pé l rographique 

particulier , dont la forme originelle — eruptivo — serait la rocho 

de Cahoua, et qui, pa r des phénomènes de mé tamorph i sme régio

nal , donnerai t naissance aux autres types , à la manière des 

gabbros qui, par un processus très ana logue , donnent naissance 

aux éclogites. Lin m ê m e temps qu'il convient d' insister sur la com

posit ion minéra logique exceptionnelle de ces roches et sur leur 

rareté au Dahomey , il y aurai t intérêt à rechercher de nouveaux 

gisements , dans le bu t d'en établir la genèse. 

GNEISS A SCAPOLITE 

Je n'ai rencontré des gneiss à scapolile qu 'à la t raversée de la 

rivière, Zompa, sur la route de, Savalou à Djaloucoii. Us s'y pré

sentent en strates peu épais, redressés ver t ica lement et orientés 

Ain — S. i l est vraisemblable que cotte formation se prolonge 

assez loin au nord et au sud de l 'affleurement observé. 

Les minéraux de la roche, parmi lesquels l 'amphibole et quel

ques éléments blancs sont seuls faciles à discerner à l 'œil nu, sont 

disposés suivant des plans parallèles. 

L 'examen microscopique permet de reconnaître l 'apatite (auto-

morphe) , lezircon, la magnét i te , l ' amphibole , la scapolitc, la bio-

tite, les plagioclases et le quar tz . 

La maguét i te , en plages déchiquetées , étirées dans le sens de 

l 'orientation des é léments , est souvent associée à la bioti te. 

Celle-ci, très abondante , apparaî t en petites lamelles groupées en 

traînées au tour des é léments blancs. 

La scapolitc se présente en petits grains arrondis ou en plages 

irrégulières. Les clivages pr ismat iques sont toujours nets ; ou 

r e m a r q u e — exceptionnel lement — d e s inclusions opaques paral

lèles à l 'axe du cristal, comme dans les roches du Waldviei ' te l . 

L 'amphibole est abondante . Ses grandes plages cont iennent 

parfois des cristaux arrondis de quartz ou de feldspatb. Sou pléo-

chroïsme a lieu dans les teintes var iant du vert brun au jaune brun 

pâle . 
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Les plagioclases sont : 1° l 'oligoclase Ab3 An,, r emarquab le pa r 

ses maeles souvent tordues , ses extinctions souvent roulantes , et 

ses cristaux souvent brisés ; 2° le labrador A6, Anu non intéressé 

au contraire par les actions mécaniques de la roche . Ce dernier 

feldspath est peu abondant . 

Le quar tz , riche en inclusions, présente des extinctions rou

lan tes . 

La s t ructure cataclast ique est très m a r q u é e dans cette roche. 

J u s q u ' à présent on n 'a signalé en Afrique que deux g isements 

de gneiss à scapolite : celui du pays des l l e re ros (1) et celui du 

pavs de Massai' (2). L a r o c h e du Dahomey , très voisine de celle 

du pays de Massai, puisqu 'e l le contient à la fois de l 'oligoclase et 

du labrador , est à rapprocher du type du Waldvier te l (Basse-

Autriche) (3). 

Le gneiss à scapolite de la rivière Zompa est associé a u n e roche 

dont tous les caractères sont très voisins, mais où la scapolite fait 

défaut. 

AMPIIIROI.ITKS 

Je comprends sous la dénomina t ion d 'arnphiboli tes les roches 

où l 'amphibole est, sinon exclusive, du moins dominan te . 

Les pr inc ipaux gisements , peu étendus, sont dans l 'Yanga, le 

Gourma et le Borgou. 

Les roches de l 'Yanga et du Gourma sont remarquab les pa r le 

développement des cristaux d 'amphibole : ceux-ci, à Couent-

chengo no t ammen t , a t te ignent plusieurs cent imètres de longueur . 

Elles cont iennent parfois un peu de feldspath, altéré et non déter-

minable , et du quartz. 

Dans le Borgou, la plupart des amphihol i tes paraissent décom

posées. Ce sont elles qui, très vra isemblablement , donnent nais

sance aux talcschistes abondants à Kidaroupérou et dans la 

région de Kogabo-

1. H . Wnlf , loi:, cil,. 

2. 0 . Miiggfi, Ion. cil. 

'S. F. lîecke, Ion. cil 

1. 2. 3 . A. Lacroix. Contribution à l'étude, des gneiss à pi/ro.réne et des 

roches ri tvernn'rite, pp. 69-77, 88-95. Paris, 1889. 
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492 M I V É R À . L O r . I E 

L a roche originelle paraî t très voisine des amphibol i tes de 

l 'Alibory, associées aux gneiss à amphibole et pyroxène , aux

quelles elle passe par l 'addition de feldspath et de quartz . 

Ces amphibol i tes sont formées d 'é léments al longés paral lè le

ment , et ayant subi des actions mécaniques puissantes . 

L 'amphibole , de beaucoup le minéra l dominant , apparaî t en 

grandes plages déchiquetées englobant des cr is taux d 'apati te et 

de bioti te . 

On t rouve encore dans cette roche u n peu d 'augi te , et, comme 

produi ts secondaires, de l 'épidote, assez abondante , et des cristal-

lites ferrugineux développés dans les clivages de l 'amphibole . 

P Y H O X É M T E S 

Les seules roches susceptibles d'être comprises sous cette 

dénomina t ion sont celles que j ' a i rencontrées sur la route de 

Kandi à Banikoara , à proximité du premier de ces vil lages. L e u r 

gisement est peu éloigné de celui des gneiss à pyroxène de Kandi 

avec lesquels elles présentent des t e rmes de passage . 

Ce sont des roches ver tes , à grain fin, avec, pa rmi les miné

raux visibles à l 'œil nu, de grands cr is taux d 'amphibole . 

Le minéral caractérist ique de ces roches est r a u g i t e , riche en 

fer, dont les cristaux, souventau tomorpb .es , sont moulés par l ' am

phibole . Celle-ci se présente sur tout en grandes plages découpées , 

à pléochroïsme faible (vert pâle au j aune brunâ t re p resque inco

lore) . Except ionnel lement les cristaux d 'amphibole ont, eux aussi , 

des formes géomét r iques net tes . 

J ' appl ique à ce type pé t rographique la dénomina t ion de pyro-

xénite amphibol ique . 
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S C H I S T E S M É T A M O R P H I Q U E S 

SCHISTES AMPII IBOLIQUES 

J 'ai déjà dit quelques mots au sujet de ces schistes lorsque je 

me suis occupé des diabases, auxquelles il faut les rappor te r . Mais 

il semble qu 'en raison do l ' intensité des actions mécaniques 

suppor tées pa r ces roches, il est préférable d 'en faire u n groupe à 

par t . 

Il est bon s implement d ' indiquer que tous les termes de passage 

peuvent se rencontrer entre les diabases et les schistes amphibol i -

ques que je décris. 

Ceux-ci se rencontrent en filons au milieu de types cristallins : 

gneiss grani toides , gneiss plissés, pegruati tes (route de Thoun à 

Ifouétan, route de T indangou à P a m a ) . (Je sont des roches 

microli t iques dont les é léments const i tuants sont les plagioclases 

(andésine ou labrador A i ^ A / i , ) , l ' amphibole , la magné t i t e et, 

comme miné raux secondaires , en plages assez é tendues , la zoïzito, 

la chlorite, la calcite. 

Les plagioclases — et souvent l 'amphibole — affectent des for

mes net tes , mais aussi ce dernier minéra l moule les p remiers , 

affectant ainsi la s t ructure ophi t ique . L 'amphibole , dont le 

p léochroïsme est t rès faible, est maclée suivant h1 dans la roche 

Thoun-Houé tan . Elle provient toujours de l 'ouralisation de pyro-

xène existant pr imi t ivement . Tous ces caractères mon t r en t bien 

que ces roches étaient or iginel lement des d iabases . 

A côté de ce type pé t rographique , et dans le m ê m e groupe , il 

convient de placer les roches rencontrées sur la rou t e S a v a l o u -
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Djaloucou, au passage du Zou, lesquelles représentent éga lement 

la t ransformation d 'un type éruptif. 

A l'œil nu, ces roches apparaissent formées par de grands felds-

pa lhs ar rondis , noyés au milieu d 'une pâte d 'un gris foncé. Les 

é léments const i tuants sont la pyri te , l ' amphibole , le sphène, la 

bioti te , l 'oligoclase, l 'albite, l 'épidote et le quartz ( rarej . Les pro

duits secondaires sont t rès abondants au milieu d 'é léments 

anciens. La s t ructure cataclastiquc est marquée au plus h a u t 

point dans cette roche : pa rmi les é léments un peu volumineux, 

les fefdspaths, l ' amphibole et l 'épidote ont été brisés par l 'écrase

ment , puis l 'amphibole et l 'albite ont recristallisé. 

S C H I S T E S M I C A C É S E T F E L D S P A T H I S K S 

Les roches que je désigne sous ce n o m se présentent , au 

milieu du gneiss grani toïde à grands é léments , sous la forme do 

bandes roctilignes étroites (souvent moins d 'un mètre) et ne 

dépassant généra lement pas quelques dizaines de mèt res de lon

gueur . Elles sont toujours à grain fin et de couleur très foncée. 

Elles correspondent aux roches que M. Michel Lévy a décrites 

sous le nom de schistes micacés feldspathiques (1 ), aux leptyno-

lites de Cordier et de M. A. Lacroix ; elles représentent certai

nemen t des l ambeaux de formations sédiineritaires, mé lamorph i -

sées au contact des types éruptifs (2). 

Au mé tamorph i sme de contact, qui a at teint une intensité 

r emarquab le , sont venues se superposer des actions dynamiques 

très puissantes . Ces caractères font de ces roches des types très 

analogues à certains de ceux qui se rencontrent sur la rive gau

che de l 'Oriègc, et dont M. A. Lacroix (3) a donné autrefois fa 

description. 

Les actions dynamiques auxqucflcs ces roches ont été soumi-

1. Michel Lévy. Sur les schistes micacés des environs de Saint Léon 

(Allier) in Bull. Soc. géol. Fr. d e série, IX, p . 181 et suiv. Paris, 1 8 8 1 . 

2. Bien que la nature originellement sédimentaire ne soit pas douteuse, il est 

bon de rappeler ici que les assises sédimentaires intactes ne se rencontrent 

nulle part dans la région. 

3 . A. Lacroix. Le granité des Pyrénées et ses phénomènes de contact 

( l e ' Mémoire) in Bull . Carte géol. n. 64 , p. 278. Paris, 1898. 
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ses, après leur mé tamorph i sme de contact, sont telles qu il est 

parfois impossible d'établir quelle pouvai t être la na ture de la 

roche originelle. 

A l'œil nu , on ne dist ingue dans ces types pé t rographiqucs , très 

schis teux, que do la hioli te. Au microscope, on voit qu'i ls sont 

consti tués par de l 'apatile, de i 'oligoclase-alhite, de l 'or those, de 

la bioLite et du quar tz . Certains d 'entre eux présentent en outre : 

les uns , d e l à magnét i te , de l 'amphibole et de la micropegmat i to ; 

les au t res , de l ' i lménite et du sphène (celui-ci pouvan t être soit 

au tomorphe , soit secondaire) . On peut encore y t rouver , comme 

produits secondaires , de l 'épidote et de la calcite. 

Dans toutes ces roches la biotite est r emarquab lemen t abon

dante. Les lamelles de ce minéra l , cons t amment orientées, entou

rent souvent les aut res é léments . On peu t cependant en t rouver 

englobées dans les feldspaths. 

Le quartz est, après la bioti te , le minéra l le plus répandu . 

La s t ructure cataclast ique at teint dans ces roches une impor

tance remarquab le . 

Les schistes micacés do l 'Agbado, que je fais rent rer dans le 

m ê m e groupe que les précédents , en sont cependant différents. 

Ils ne représentent pas des enclaves l imitées comme ceux-ci, mais 

affleurent sur des é tendues assez appréciables. En outre une 

composit ion minéralogique part iculière les caractérise. L 'or those 

a disparu presque complè tement ; par contre, les feldspaths basi

ques ( labrador Abt An) se présentent en peti ts grains arrondis , 

ayant subi des actions dynamiques puissantes (extinction rou

lantes) , Ils sont noyés dans une pâte dont tous les é léments sont 

alignés paral lè lement , et où la biotite domine . On trouve encore 

un peu de magnét i te et du quartz, celui-ci étant rare . 

Les schistes de l 'Agbado m a r q u e n t donc un terme basique, 

sur tout lorsqu 'on les compare aux précédents . Il paraî t évident 

qu'ils représentent , eux aussi, des formations sédimenta i resmodi

fiées par le mé tamorph i sme de contact. 
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M I C A S C H I S T E S 

MICASCHISTES NORMAUX 

Ainsi qu 'on l'a vu au cours de la description géologique, les 

micaschis tes s o n t s u r t o u t développés dans l 'Atacora et les régions 

vois ines (Djougou) . Le type rencont ré dans toute cette part ie de 

la colonie est essentiel lement const i tué par de la muscovi te et 

du quartz : celui-ci en cris taux souvent développés . 

D 'une façon constante , ces roches ont subi des actions méca

niques considérables , comme en témoigne l 'allure sinueuse des 

t ra înées do mica et les phénomènes do to r s iondes cris taux do 

quartz , souvent a r rondis . 

Ces micaschistes sont généra lement riches en minéraux , 

n o t a m m e n t en tourmal ine , grenat , magnét i to et hémat i te . 

J 'a i signalé également , au s o m m e t do la mon tagne de Fi rou , 

des micaschistes à d is thène. 

M I C A S C H I S T E S F E U D S P A T H I Q U E S 

Floches schisteuses, à grain fin, qui sont intermédiaires entre 

les quartzi tes et les micaschis tes , lesquels sont d'ail leurs très fré

q u e m m e n t associés. J 'a i cru devoir en faire un groupe à par t que 

je range après tes micaschis tes . 

Au microscope, ces roches appara issent formées dé l i t s paral lè

les, les unes presqu 'exc lus ivement consti tuées par du quartz 

(extinctions roulantes) et offrant l 'aspect des quartzi tes, les autres 

riches en biotite à lamelles microscopiques orientées parallèle

ment . On trouve également dans ces roches de l 'apati te, de la 
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magnét i te , des feldspaths souvent tordus (ohgoclase-albite), et 
parfois de l 'épidote et de la calcite ; enfin, dans les lits riches en 
quartz , de la muscovi te . 
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9 

QUARTZITES 

QUARTZITES NORMAUX 

P a r m i les quartzi tcs rencontrés , les p lus abondants sont ceux 

qui forment la plus grande partie des roches de l 'Atacora. Ils 

sont essent iel lement consti tués par des petits grains de quartz 

nour r i pouvan t présenter des extinctions roulantes . On y trouve 

toujours , mais en quanti té variable, des cristaux (le plus souvent 

microscopiques) de moscovi te , soit en petites lamelles, soit dis

posés en agrégats , et de la tourmal ine noire, dont les éléments 

ont généra lement une forme nette et peuvent quelquefois attein

dre de très grandes d imens ions . En outre , la muscovi te peut deve

ni r t rès abondante , si bien qu 'on a alors tons les passages entre 

les quartzi tes et les micaschistes , ces deux roches é tant d'ailleurs 

cons tamment associées dans l 'Atacora. 

QUARTZITES F E L D S P A T H ! QUHS 

J 'ai signalé p récédemment le cas des gneiss passant aux quar t 

zites. Mais il peu t arr iver aussi que dans la région des schistes 

cr is tal l ins , on se t rouve en présence de roches presqu'exclusive-

m e n t consti tuées par du quartz, avec très peu de fefdspath et de 

mica. Ces roches , dont il convient de faire de véritables quartzi

tes , n 'al ' l leurent j amais que sur des espaces très l imités. Elles 

représen ten t de petites enclaves au milieu du gneiss granitoïde à 

grands é léments . 
QUARTZITES A DIOl 'SIDE 

Ces roches forment un banc peu épais qui limite au sud-ouest 

le g isement de cipolin de la rivière Zon. Elles sont compactes , 
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d'un gris foncé, t raversées de filonnets quar tzeux. Au microscope 

elles se mon t r en t formées de grains de quartz très laminés avec 

des cr is taux de diopside généra lement a l téré . On r emarque 

encore dans cette roche des petites veines de calcaire à diopside 

qui sont ident iques au cipolin du môme gisement , mais avec en 

plus de l 'épidote. 

La composi t ion minéra logique de cette roche m o n t r e qu 'on se 

trouve en présence d 'un ancien calcaire siliceux mé tamorph i sé . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



§ io 

CIPOLLXS 

Les cipolins n 'appara issent qu 'à la rivière Zon, où se trouve un 

gisement de forme elliptique (100 mèt res de long sur 4îi mètres 

de large) allongé para l lè lement à la direction du ruisseau. 

La roche est compacte , d 'un blanc j a u n â t r e , avec de petites 

zones s inueuses marquées soit pa r des colorat ions différentes 

(gris bleu n o t a m m e n t , soit par lu mise en relief d 'é léments silica

tes, résis tant mieux aux actions a tmosphér iques . Ces éléments 

sont en t iè rement dépourvus de fer et ne se dis t inguent pas à 

p remiè re vue de la calcite. Ils consistent, en effet, en diopside 

d 'un b lanc laiteux, souvent même incolore, et en forstérite, éga

lement de couleur très claire. 

La calcite présente la macie polysynthéî ique 6 1 (0112), très 

développée dans ce type pé t rograph ique . Le diopside, qui peut 

exister en petits cr is taux indépendants à la surface de la roche, ne 

présente pas d 'ordinaire de caractères part icul iers ; mais on 

t rouve cependant de petits cr is taux de ce minéra l offrant la macie 

polysynthét ique suivant A1 et é tant en outre presque constam

m e n t to rdus . Le péridot est en petits cr is taux arrondis , généra

lement brisés suivant des cassures curvi l ignes. 

Le calcaire a été souvent débité par les actions a tmosphér iques 

en rognons isolés plus ou moins vo lumineux . Les minéraux de 

la roche sont alors no tab lement al térés . Le diopside et la forsté

rite sur tout sont, alors t ransformés en ant igor i te . Quelquefois aussi 

le pyroxène se décompose en donnan t naissance à du carbonate , 

moins cristallin que celui qui consti tue no rmalemen t la roche. 

Le cipolin de la r ivière Zon est r emarquab le par sa composi-
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d. P. Merril, loc. cit. 

tion minéra logique . Le mode d 'al tération du diopside est à r ap 
por ter fie celui observé dans la dolomie de Montvillo (New-Jer
sey), dont le gisement est typique à cet égard (1). 
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ROCHES CLASTIQUES 

§ u 

G R E S 

A la suite des roches d 'origine sédimenta i re avant subi des 

actions mé tamorph iques , il semble indispensable de faire une 

place aux grès à ciment, siliceux qui se t rouvent au contact ou à 

proximité de roches cristallines et qui présentent un aspect très 

part icul ier les rapprochant beaucoup des quar tz i tes . C'est n o t a m 

m e n t le cas pour les grès de Kir tacbi , pour ceux situés entre Kon-

kobiri et Logobou (à la source et au passage de la Pendjar i , près 

du gîte d'étape) et pour ceux de Tamou . 

L 'examen microscopique mon t r e que ces roches ont une par

tie de leur ciment cristallisé à la manière de celui des quartz i 

tes et que les grains anciens se sont plus ou moins nourr i s . A ce 

point de vue , le grès de Kirtacbi est t rès vois in d 'un quartzi te et 

il est souvent malaisé de le différencier. Le grès de Tamou au 

contraire n 'a qu 'except ionnel lement son ciment cristallisé. 

La na ture des é léments anciens varie d 'une roche à l 'autre. Au 

gite d 'étapes de la Pendjar i , ce sont, outre le quartz , le micro-

cline, l 'oliglase albite et l ' amphibole . Ailleurs on t rouve su r t ou t 

de la muscovi te . 

Les grès de Kir tacbi et ceux de la source près de Konkobi r i 

sont en outre sil lonnés de veinules de quar tz . 

Dans la partie relative à la géologie descriptive, j ' a i désigné 

sous le nom de grès vitrifiés dans le G o u r m a et dans le l îorgou 

des roches très voisines d 'aspect des précédentes . Mais leur ciment 

n 'est pas cristallisé et leur dé te rmina t ion est facile au microscope . 
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R É S U M É ET CONCLUSIONS 

La description des roches rencontrées an D a h o m e y mont re que 

les types éruptifs n'offrent pas une grande var ié té . Les termes 

de la série acide sont en somme très dominants et parmi ceux de 

la série basique quelques types assez c o m m u n s sont seuls r ep ré 

sentés. 

Les roches microli t iques sont très r a r e s ; elles ne m a r q u e n t en 

somme que des accidents exceptionnels , très localisés. 

Les points les plus intéressants à retenir sont : pour la famille 

des granités , l 'existence d'un type remarquable , celui do Eita, et 

la présence du granité à enclaves de Lamina. Il est à no te r que 

la plupart des roches grani t iques signalées ont subi des actions 

dynamiques puissantes . 

Parmi les roches basiques, on r emarque ra que les diorites ne 

sont pas représentées par des t)^pes francs, mais par des roches 

offrant de grandes afiinités avec les termes vois ins , dont elles 

appara issent en quelque sorte comme des accidents . 

Quant aux gabbros et aux diabases, ils forment une série con

tinu!! dont on retrouve les différents stades n o t a m m e n t d a n s la 

région de Mardaga. Le type de gahbro à olivine n 'a pas été r e n 

contré . Quant aux diabases, j ' a i cru devoir les répartir en trois 

groupes différents dont le premier marque la cont inui té de la 

famille des gabbros ; le second est caractérisé par l 'existence 

de deux temps de cristallisation ; enfin le t rois ième est m a r q u é 

p a r l e s t e rmes de passage vers des schistes cristallins bas iques . 

La série mé tamorph ique qui, dans cette part ie de l 'Afrique, a 
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pris une extension considérable, offre, re lat ivement , une plus 

grande variété que la série erupt ive . 

Le premier caractère c o m m u n à tou tes ces roches est l ' in ten

sité des actions dynamiques qu'elles ont subies. Ce caractère est 

très impor tan t , il a modifié si complè tement la s t ructure or igi

nelle de certains types qu'il a fallu leur faire une place à par t 

dans la nomenc la tu re . 

L 'exemple le plus frappant est celui du gneiss grani toïde. 11 

semble, en effet, que la seule cause qui ait fait de cette roche un 

type particulier différent du granité porphyro'i 'de est le m é t a m o r 

phisme dynamique . Cette conclusion résulte des faits suivants : 

1" On trouve tous les t e rmes de passage depuis le granité por-

phyroïde (I logon) j u s q u ' a u gneiss œillé ayant subi le m a x i m u m 

de tr i turat ion (Dassas-Zoumé) sans aucun changement notable 

dans la consti tut ion minéra logique . 

2° Tous les termes de cette série se t rouvent en continuité sur 

le te r ra in . 

3° Au contact avec les massifs éruptifs pos tér ieurs , où les 

act ions dynamiques sont plus développées, il n 'y a pas de modi 

fications dans la consti tution minéra log ique . 

La première de ces raisons m'a en outre servi d ' a rgument p o u r 

ranger ces gneiss pa rmi les roches erupt ives (orthogneiss de 

M. Rosenbusch) . Cette manière de voir reçoit encore une con

firmation par ce fait que les gneiss grani toïdes occupent , sans 

variat ion de consti tut ion, une surface considérable (en la t i tude 

ils s 'é tendent sur plus de 300 ki lomètres , en longi tude ils dépas

sent les l imites de la colonie) et qu'i ls cont iennent des enclaves, 

assez nombreuses , de roches schisteuses d 'origine ne t t emen t 

sédimenta i re . Malgré leur caractère de roches erupt ives , il y a 

cependant lieu, au moins pour le m o m e n t , de les dist inguer des 

roches qu 'au cours de la description géologique j ' a i désignées 

comme grani tés , lesquelles ont une s t ruc ture bien différente et 

qui leur sont ne t tement postér ieures ( 1 ) . 

De m ê m e que dans les roches acides on t rouve toute une série 

1 . Le gneiss granitoïde à amphibole de BafTo, est évidemment à rapporter, 

lui aussi, au type éruptif. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



continue qui va du granité normal au gneiss le plus écrasé, on 

possède également dans la série basique des schistes cristallins 

(schistes amphibol iques) qui se rat tachent é t ro i tement aux (lia-

bases — exceptionnel lement aux diorites — dont elles dér ivent . 

On a ainsi no t ammen t une série très intéressante dont les ter

mes principaux sont : gabbro, diabase ayant subi des actions 

mécaniques , schiste amphibol ique, tous d'origine érupt ive . 

J e range également parmi les roches d'origine éruptive les 

gneiss amphibol iques et pyroxéniques dont, la forme intacte a 

été rencontrée à Caboua. 

E n dehors de ces roches, il est évident que certains gneiss gra-

nul i t iques , probablement ceux du premier et du second type, sont 

d 'origine érupt ive . Il en est de m ê m e de certains gneiss amphi 

boliques : ceux de la région de Mardaga, n o t a m m e n t . 

E n ce qui concerne les gneiss acides à pyroxène , je n'ai aucun 

é lément — résul tant soit de l 'étude sur le terrain, soit de l 'exa

men microscopique — , pe rmet tan t de me faire une opinion. 

Quant aux autres roches mé tamorph iques signalées, je leur 

a t t r ibue une origine sédimentai re . Leurs caractères minéralogi-

ques part iculiers sont dus à des phénomènes de contact de l 'ordre 

de ceux si bien mis en évidence par M. Michel Lévy ( 1 ) . 

Cette opinion est à la fois basée sur la consti tut ion minéralogi-

que , sur la s t ructure , et aussi sur ce fait que toutes ces roches 

occupent dos surfaces très l imitées et varient de constitution d'un 

point à un au t re . 

Les gneiss plissés ou feuilletés paraissent les plus anciens. Il 

est fort possible qu'ils correspondent à l 'archéen, ce terme é tan t 

pris ici comme synonyme de formation sédimentaire la plus 

ancienne. 

Les gneiss à scapolite, les gneiss (granul i t iques ou non) passant 

auxquart / . i tes , certains gneiss amphibol iques , les schistes micacés 

fedspathisés sont aussi, sans aucun doute, d 'origine sédimenta i re . 

i. Michel Lévy. — S u r lex xv.hùtes micacés de» environs de St-Léon 
(Allier) in Bull. S o c . G é o l . Fr. 3" série, IX, p. 181 et suiv. Paris, 1 8 8 1 . — 
Contribution à l'étude du granité de Flamenrille et des granités français 
en gênerai in Bull. clc« services lie la carie géol . de la France n" .10, V, pp. 18 
el suiv. Paris, 1893 . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Mais étant données les conditions dans lesquelles ils se présen ten t 

sur le terrain, il n 'est pas possible d 'émet t re une opinion s u r l e u r 

âge probable . Il faut, au moins provisoirement , les ranger parmi 

les types de la série y. 

Toutes les roches dont il vient d'être question imméd ia t emen t 

correspondent donc à ce que M. Rosenbusch a qualifié de pa ra -

gneiss . 

Quant aux micaschistes, aux quartzitos, aux cipolins et aux 

grès métamorphiques , d 'une manière générale , on est en droit 

d 'admet t re que leur ordre de superposi t ion est celui-là m ê m e 

do leur énuméra t ion . 

Les différences qui ont été introduites entre les divers termes 

pé l rographiques , et qui étaient indispensables pour la description, 

ne sont pas toujours très net tes . On a v u que p lus ieurs séries 

étaient caractérisées par la continuité remarquable des différents 

t e rmes . Mais on t rouve aussi des stades de passage entre doux 

séries voisines dont les types caractéris t iques sont cependant 

t rès dist incts. Cette part iculari té , jo inte aux modifications appor

tées aux roches originelles par les actions dynamiques , vient 

encore compliquer l 'étude de la pétrographie des régions parcou

rues . La difficulté d'accès de territoires très vastes sera, pendant 

longtemps encore, un nouvel obstacle au développement rapide 

de nos connaissances dans cet ordre de recherches scientifiques. 
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XVI 

MINERALOGIE P R O P R E M E N T DITE 

§ i 

LUS E S P È C E S MTXÉRALES RECUEILLIES 

Pa rmi les espèces minérales recueillies, je citerai les sui

vantes : 

Corps simples. — Le soufre (S) à Arljaha. 

Sulfure. — La pyrite (Ke S ?) dans les roches, mais assez abon

dante dans la région de Djougou, à Konkobir i et sur les bords de 

l 'Alibory. 

Oxijdes. — lift quartz hyalin (SiO ! ) dans l 'Atacora e t àKi r l ach i ; 

Le jaspe dans l 'Atacora et Kirtachi ; 

La calcédoine à Kirtachi et à Car imana ; 

L 'agate à Kirtachi ; 

Le silex à Kirtachi ; 

Le rutile (Ti 0 5 ) à Djougou et dans l 'Atacora ; 

La magnét i te (Fe" ()') à C a r n o t v i l l e , d a n s l ' A t a c o r a , à M a r d a g a ; 

La fitanomagnéfite à Carnofville, à Mardaga, etc. ; 

L 'hémati te (Fe 2 0 3 ) no t ammen t à Firou, Dossouhoué , etc ; 

La l imonite (2 Fe s 0 3 , 3 I I 3 0 ) r emarquab lemen t abondante dans 

tout le pays . 

La bauxi te {x A l s O \ y F e s 0 3 , 2TPO) à Gaya, Kogabo . e t c ( l ) . 

1. Les formules indiquées sont purement théoriques. Elles ne sont données 

qu'à titre d'indication, d'autant plus que la composition chimique de certains 

minéraux, comme les grenats notamment, varie d'un échantillon à l'autre. 
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Silicates. — La tourmal ine noire (x AP 0 \ y (Fe 0) ( \ a ! 0 ) à 

Djougou, dans l 'Atacora, à S a o r é , Diguidirou, Carnotville, etc. 

Les grenats grossulaire (APO\ 3Si(V2, 3CaO) et a lmandin 

(Al 'O' 3S iO s , 3KeO) à Savé , Bessaroupérou, Djaloucou, 

S a h o u a m é , etc. 

La muscovile (K LTPAl°Si"0' i 4) dans les régions de Tchaourou et 

de Djougou. 

Le kaolin (AL'O1, 2 S i 0 3 , 2 I P 0 ) à Say, Djougou, Youri , etc. 

Le dis thène (AP SiO 5 ) dans l 'Atacora. 

Le diopside Ca (Fe, Mg) Si 2 O 6] à la rivière Zon. 

Carbonate. — La calcite (Ca CO 3) en cris taux à faces courbes 

ou eu aiguilles dans les calcaires de la Lama ; — calcaires cristal

lins à la rivière Zon ; — variétés impures dans la Lama ; — nodu

les par t icul ièrement cristallins dans le Gourma , le Horgou, etc. 

Phosphate. — L'apatite l (C r 'P 3 0 1 2 (Fl Cl)] impure et mélangée 

au carbonate de chaux à la rivière Sa/.ué. 

Azotate. — Le nat roni t re (NaAzO 3 ) à Youri . 

J'ai déjà signalé ces espèces au fur et à mesure de la, descrip

tion géologique. Je me bornerai à ajouter quelques mo t s sur cer

taines d 'entre elles. 

Pyrite. — La pyrite se rencontre quelquefois au milieu des 

filons de quartz., mais le plus souvent dans les gneiss , les arnphi-

bolites ou les diahases. Elle ne se présente en cris taux géométr i 

ques que dans un très petit nombre de ca s , ' no t ammen t dans les 

gneiss à amphibole de la rivière située entre Djougou et Jîéri-

foungou, et dans les amphibol i tes de l 'Alibory. Je n'ai rencontré 

que les faces p (100) et 1/2 If W. (210)]. 

Quartz hyalin. — Se présente généra lement en peti ts filons 

formés de cristaux b ipyramidés . A Kirtachi, j ' a i recueilli des géo

des avec des cristaux assez vo lumineux , et, non en place, mais 

au voisinage de son gisement, un cristal de 10 cent imètres de 

longueur . Les seules faces rencontrées sont les plus communes : 

V (lOTl) (1), (100) (2) e\ (lOlO) (2M) ^ ( O l ï l ) (221), x (oKÎ1), 

(112). 

t . Notation de Bravais. 
2. N'olation de Miller. 
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Rutile. — Le rutile est très abondant dans la région comprise 

entre Tébou, Djougou et Konkobir i , où je l'ai recueilli en de 

nombreux endroits . 11 se t rouve toujours en cristaux épars à la 

surface du sol ; exceptionnellement j ' e n ai rencontré inclus dans 

du quartz iilonien, au gisement situé entre Jîareï et Djougou, à 

2 kilom. 1/2 de ce dernier village. C'est en ce point que j ' a i observé 

l esp lus beaux échantillons ; ils a t te ignent 4 cm. de longueur dans 

leur plus grande dimension. En général leurs angles sont émous-

sés par frot tement ; cependant quelques-uns ont conservé des 

formes nettes et mont ren t les faces m (110) h} (100) et toute une 

série de faces de la zone verticale mhl. La niacle suivant a1 (101) 

(en genou) est fréquente. Elle se répète sur plusieurs individus 

accolés sur « un cristal plus gros possédant l 'orientation d 'un 

des é léments de la macle » (1). 

Tous ces caractères rapprochent beaucoup ce type de rutile de 

celui de Saint-Yrieix- la-Perche (Haute-Vienne) décrit par M. A. 

Lacroix (2). Ce minéral existait sur tout dans le gneiss aujourd 'hui 

décomposé de la région, ainsi que l 'a t testent les inclusions de 

quartz et de mica que les cr is taux de rutile ont enchâssé pendant 

leur formation. 

Magnétite. — Les cristaux de magnét i te que j ' a i recueillis, 

sur tout nombreux dans l 'Atacora, ne présentent pas de formes 

géomét r iques . Ils sont d'ail leurs épars sur le sol et notablement 

usés par le frottement. 

•l'ai indiqué p récédemment les conditions de gisement de la 

t i tanomagnét i te de Mardaga et j ' a i mont ré les caractères pé t ro-

graphiques de la roche originelle. La t i tanomagnét i te est due à une 

sécrétion magmat ique . Mais l 'al tération do la roche permet la 

séparat ion de la magnét i te qui s'isole mécan iquement au pied des 

pentes en un sable noir souvent très abondant . Souven t aussi la 

magnét i te se transforme en hémat i te . I l y a donc à la fois dans ce 

g isement : sécrétion magmat i t e , souvent aussi concentrat ion par 

altération superficielle et en outre a l luvionnement sur piace. 

1. A . Lacroix, Mini:ratoi/ie de ta France et de ses colonies, III, d " fas., 
p. 2 0 0 . 

2. A . Lacroix, toc. cit. 
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L' impor tance de ce g isement est assez considérable : les blocs do 

minerai occupent la base de la colline, sur une douzaine de mèt res 

de hau teu r au-dessus du sol (Fig. -10). 

Hématite. — Le minerai de Firou se présente sous la forme 

d 'hémat i te écailleuse ; les cristaux sont peu vo lumineux et tou

jou r s dépourvus de faces géométr iques . On retrouve superficiel

l ement en plus ieurs points de l 'Atacora des formations analogues , 

mais , en bien des cas, l 'hémati te s'est altérée pour donner nais

sance à de la l imoni te . Ce minéral existe aussi f réquemment en 

couches plus ou moins développées au milieu des quartzi tes . 

Limonite. — Toujours sous la forme terreuse, parfois irisée 

(Mossitingou) ; concrét ionnée à Goroubanda . 

Tourmaline. — La tourmaline noire ne se t rouve que dans 

les roches et, dans la région Djougou-Konkobi r i , souvent à la 

surface du sol. Les cristaux ont des formes r emarquab lement net

tes dans les tuurmalini tes de Djougou et des monts d 'Ouénoubé-

rou, mais ne présentent aucun intérêt particulier. Les cr is taux 

de tourmal ine sont presque toujours tordus et brisés dans les 

micaschistes de l 'Atacora. 

Grenats. — Toujours comme éléments des roches. Le grossu-

l a i r e à S a v é , en dodécaèdres rhomboïdaux , atteint plusieurs cen

t imètres de longueur . Dans un grand nombre de rivières (Agbado, 

Alibory, rivières descendant de l 'Atacora, environs de Kidarou-

pérou) , l 'a lmandin est t rès abondant au milieu des sables. 

Muscovite. — Se rencontre dans les pegmafites où les élé

men t s a t te ignent 7 centim. à Djougou et dans la région de 

Tchaourou . 

Kaolin. — Remarquab l emen t pu r à Say. 
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§ 2 

L E S P R O D U I T S MINÉRAUX E X P L O I T E S 

Les produi ts miné raux exploités par les . indigènes sont encore 

peu nombreux (Carte, iig. 48). Je m'en occuperai br ièvement . 

Granité et gneiss. — Les roches cristallines sont utilisées dans 

le pays tout entier comme meules . Dans beaucoup d 'endroi ts , les 

villages étant construi ts sur la roche m ê m e , les femmes indigènes 

vont y écraser le maïs et le mil . 

La roche est creusée peu à peu en forme d 'auges, voisines les 

unes des autres , qui sont abandonnées dès qu'elles a t te ignent une 

certaine profondeur. 

Mais en d 'autres points , les indigènes t ranspor ten t dans leur 

village des blocs de '¿0 à 30 k i log . . qui leur servent de meules 

do rman te s . Ce sont le plus souvent des blocs éboulés dont on se 

sert tels quels. 

Il y a cependant deux points où l'on procède à une véri table 

exploitation : à Azoé-Sota (granité) près d 'Abomey, et un peu à 

l 'est de Tan (gneiss) dans la région de Zagnanado . Les boules de 

la roche sont débitées par le feu, puis taillées pa r des ar t isans qui 

leur donnen t une forme convenable . Une meule de 25 ki logr . vaut 

en moyenne 5 francs à Tan. 

Les roches cristallines ont été utilisées également pour les tra

vaux d 'ar t du chemin de fer. En plusieurs points (Ouissi, bords de 

l 'Ouémé, etc.) on a exploité des carrières assez vas tes . 

Argiles. — Les formations argileuses ont été l 'objet d'utili

sations diverses. 

Dans quelques pays , on se sert du kaolin pour le b lanchiment 

des m u r s et pour leur ornementa t ion . 
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Les argiles fines et grasses sont employées dans presque tout 

le pays pour la fabrication des j a r re s . Les femmes, qui générale

men t sont occupées à cette industr ie , acquièrent une habileté sur

prenante , elles fabriquent des ustensi les d 'une régulari té parfaite 

bien que ne se servant j amais de tour . Les j a r r e s , d 'une contenance 

de l a à 20 litres en moyenne , sont faites en plusieurs pièces, qui , 

après dessication sont jointes pour la cuisson. 

Au sud de l 'Atacora les cases indigènes sont construites en terre 

plus ou moins argileuse ( 1 ) , sauf au voisinage m ê m e des lagunes . 

Dans le sud, la terre de barre est par t icul ièrement avan tageuse 

pour les construct ions. 

Enfin, en plusieurs points on a utilisé l 'argile pour la fabrica

t ion des br iques . Une installation européenne a même été faite à 

JNazoumé où l'on utilise la vase argileuse de l 'Aho, déversoir du 

lac Allé. 

Limonilc. — D e l a l i m o n i t e contenue dans le conglomérat fer

rug ineux les indigènes extraient du fer. 

Ils recueillent le plus souvent le minerai à Ja surface. Cepen

dant les Sournbas creusent dans l 'argile superficielle des trous à 

3 mèt res de profondeur, au fond desquels ils t rouvent lo minerai 

en rognons . Souven t les pui ts sont réunis pa r de petites galeries. 

Le mode de t ra i tement varie suivant les localités. Dans le 

( lourma, à Zougou et, dans la région de Segliaiia, on suit la 

méthode catalane, en employant pour cela dos petits fourneaux 

cyl indriques. 

Dans l 'Atacora cette méthode est encore la seule suivie, mais 

avec cette part iculari té que les procédés mécan iques des hau ts 

fourneaux y ont été appl iqués . 

L'appareil en usage chez les Sournbas a environ 2 m. ,')() de 

hau teu r . 11 est formé de deux t roncs de cône en terre réfractaire. 

E n bas sont deux trous disposés la téra lement , destinés à favoriser 

l 'entrée de l'air et, entre eux, un t rou de coulée formé par un bou

chon d'argile, il n 'y a pas de tuyère, l 'appareil étant construi t 

1. Dans le Gonrma et le pays de Sa y, les eases sont presque toujours cons

truites en paille. 
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P R O D U I T S M I N E R A U X 

SOURCES etc 
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Fig . 48. — Produits minéraux, eLc. 
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d'une façon suffisamment ingénieuse pour qu 'on puisse se passer 

de l 'air sous pression. 

P o u r obtenir le fer, on commence par met t re dans le fourneau 

une certaine quant i té de charbon de bois, qu 'on a l lume, comme 

dans les fours ca ta lans . Mais au lieu de se contenter d 'ajouter 

ensuite tout d 'un coup une faible quant i té de minerai concassé et 

do charbon, on fait des lits successifs de l 'une et de l 'autre do ces 

deux mat ières , comme pour les hau t s fourneaux, et l 'on continue 

à charger j u squ ' à la fin de l 'opérat ion, qui dure plusieurs j o u r s . 

Cette méthode n 'est pas part iculière aux habi tants de l 'Atacora. 

Elle est en usage, avec des appareils ident iques, à 2 ou 30()kilom. 

plus au nord (1). 

Le t ra i tement du minerai de fer, aujourd 'hui localisé dans 

quelques points de la colonie, était autrefois plus répandu. Mais 

il a été abandonné dans la part ie méridionale où les indigènes ont 

pu se procurer , dans des conditions beaucoup plus avantageuses , 

dos produi ts d 'origine européenne . 

Grès. — Les grès compacts du plateau des Adjas sont utilisés 

pour faire des meules qu 'on vend toutes taillées au marché de 

Hopa. 

Les grès ferrugineux du plateau de Dogba ont été utilisés 

pour la construct ion de maisons européennes ; ceux de Sakété 

pour les t r avaux de la voie ferrée. 

Quartzites. — Les quartzi tes de la rivière Lomo sont exploités 

par les indigènes pour la fabrication des meules . 

Calcaires. — Les calcaires de la L a m a ont été employés comme 

ballast de la voie ferrée. Us seraient susceptibles de donner de 

la chaux d'excellente quali té . 

Jaspe. — Le jaspe rouge deKi r t ach i est utilisé, dans le Sokoto 

sur tout , pour faire des bijoux indigènes . 

Le gisement de Kir tachi est à proximité du fleuve (Fig. 49) . 

La roche caractér is t ique est u n grès grossier, passant au con

gloméra t (avec des galets vo lumineux , 20 cm. et des encla

ves de p laques de quartzite très développées) ; on rencont re 

t. Je n'ai pas cru devoir donner ici une photographie de ces appareils , car 

plusieurs ont déjà été publiées. 
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également des bandes minces d'argile rouge . L 'ensemble est 

très f réquemment métamorphisé : les grès passan t aux qua r t -
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zites, l 'argile rouge au j aspe . Le quartz et ses var iétés sont abon

dants dans cette région : quartz hyalin b ipyramïdé , agate zonée, 

calcédoine, silex, j a spe . C'est ce dernier minéral seul qui est 
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recherché : il n 'a do valeur aux yeux des noirs que s'il possède 

une certaine colorat ion très h o m o g è n e . Aussi les indigènes lais

sent-ils volontiers les gros blocs pour ne recueillir que les peti ts 

fragments inclus, en profondeur, au milieu de la roche entière

m e n t décomposée . 

P o u r at teindre la part ie facilement exploitable, on a creusé des 

puits : sortes d 'escaliers à vis aux marches très élevées, avec, dans 

le bas, de petites galeries où Ton ne peu t avancer qu 'en rampant . 

,1e suis descendu dans le plus profond de ces puits dont les « mar

ches » ont respec t ivement les hau teu r s suivantes : 

l r e ma rche 

2'· — 

3 e — 

5 e — 

O — 

7 e — 

8" — 

9 e — 

so i t en tou t 

On arr ive à peu près à la l imite qu'il est possible d 'a t te indre, 

car à par t i r du dernier niveau, l 'eau suinte d 'une façon notable 

et on n 'a pas les m o y e n s d 'épuiser les galeries. 

Les é léments rencontrés dans ce pui ts sont les suivants : 

6. Terre superficielle, riche en sable rouge, 0 m. 20. 
5. Grès ou conglomérat passant au quartzite, 2 m. 
4. Roche noirâtre décomposée et indéterminable, avec tilonnets quart-

zeux (G à 7 m. ). 
3. Roche quartzeuse jaunâtre (6 m.). 
2. Roche argileuse grisâtre (0 in.80) (infiltrations d'eau à ce niveau). 
1. Argile grise dans laquelle est noyé le jaspe rouge avec partie noi

râtre d'un côté et argile jaune de l'autre. Ce jaspe se trouve en morceaux 
ne dépassant jamais 20 cm. Tous ces fragments seraient disposés suivant 
une môme direction Nrn — Sa" — W (?) et de manière que la partie noi
râtre soit toujours du même côté. 

On t rouve encore à ce niveau du silex noir et, à la part ie infé-

2 m. 

3 m . 40 

3 m . 40 

co
 

m . 40 

4 m . 

1 m . 60 

4 m . 20 

1 m. 60 

4 m . 

27 m . 60 

hau teur s mesurées 

avec une corde éta

lonnée . 
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r ieure , les « lentana », fragments de jaspe rouge sanguin qui font 

seuls l 'objet de l 'exploitation. 

Le t ravai l , dans les galeries, où la chaleur est t rès élevée, est 

ex t r êmement pénible, à cause sur tout du m a n q u e d 'aéra t ion. 

Un individu non entraîné ne peut rester au fond que quelques 

minu tes . Les ouvriers r emonten t eux-mêmes f réquemment à la 

surface et ne travaillent jamais plus d 'une demi-journée. En 

out re , comme les galeries ne sont pas boisées, les éboulements 

sont t rès fréquents, et les accidents, toujours morte ls , n o m 

breux (1). 

Le résul tat moyen d 'une jou rnée entière de travail est inférieur 

à un panier de « lentana », et le panier ne se vend sur place que 

50 centimes de notre monna ie . Néanmoins ces faibles gains appa

raissent comme élevés dans le pays . 

Le gisement de Kir tachi semble à peu près épuisé pour les 

moyens dont disposent les indigènes. Ceux-ci commencent à 

exploiter les gisements superficiels de l 'Atacora, au vois inage de 

Konkob i r i . 

En dehors de ces matér iaux , il serait possible de tirer dès 

ma in tenan t parti des calcaires de Missinicondji et de la r ivière 

Zon dont l 'exploitation peut se faire àciel ouver t , des phospha tes 

de chaux de la rivière Sazué, et de la magnét i te de Mardaga, au 

moins pour les besoins locaux. 

Comme pour les autres parties de l'Afrique occidentale, les 

ressources minérales du Dahomey sont donc ex t rêmement l imi

tées, et l 'on conserve assez peu de chances de pouvoir en tirer un 

parti industriel d'ici do longues années . En dehors des divers 

minerais de fer (magnét i te , t i tanomagnét i te , hémat i te , l imonite , 

pyri te) , je n'ai pas rencontré de gisement métallifère, et sauf 

dans l 'Atacora, qui apparaî t comme rela t ivement plus favorisé, 

il n 'y a que peu de chances d'eu rencontrer . D 'au t re part , on ne 

peut compter év idemment sur des ressources en charbon. Quant 

à l'or, il a été signalé dans le Togo al lemand, au voisinage de 

1. Les noirs qui exploitent ces gisements viennent de la région Carnot-

vil le-Savé. 
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Kpando , mais en quant i té t rop médiocre pour être l 'objet d 'une 

exploitation (1). Au cours de mes déplacements je n 'ai pas ren

contré ce méta l ; les indigènes eux-mêmes n 'en ont j amais 

t rouvé . J u s q u ' à présent il est donc inexact de dire que l 'or a été 

reconnu au D a h o m e y (2). 

1 . Annales coloniales, 31 mai 1906. 
2. Parmi les produits minéraux, je n'ai pas cru devoir mentionner les sels qui 

se rencontrent dans les dallols, parce que leurs gisements se sont trouvés en 

dehors de mes itinéraires, et qu'il appartient aux voyageurs qui ont pu étudier 

spécialement ces gisements de nous les décrire. Je rappellerai que les deux pro

duits faisant l'objet d'un commerce local important sont un sel rouge qui vient 

du dallol Fogha et un sel gris jaunâtre, \ecaniran, qui vient du rîallol Dosso Ils 

proviennent l'un et l'autre du lessivage d'une terre rouge riche en efflorescenc.es, 

qui tapisse le sol de la vallée. Au point de vue chimique, le canwan donne avec 

la plus grande netteté les réactions des chlorures, des sulfates et des carbonates. 

La seule base qu'il soit possible de mettra en évidence dans ce produit est la 

soude. Il faut donc considérer qu'on a affaire a un mélange de chlorure, de sul

fate et de carbonate de soude. Il n'y a pas intérêt à faire l'analyse quantitive de 

ce produit puisque la proportion des trois sels dominants doit varier nécessaire

ment d'un échantillon à l'autre. 11 est vraisemblable que le sel du dallol Fogha, 

dont je n'ai pas pu faire une analyse qualitative, a une composition vo i s ine . 
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TROISIÈME PARTIE 

R E L A T I O N S B I O G É O G R A P H I Q U E S 
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R E L A T I O N S B I O G É O G R A P H I Q U E S 

Il m 'a semblé qu 'un travail relatif à la géologie du D a h o m e y 

devait montrer , après l 'étude m ê m e du milieu, l 'influence que 

celui-ci était capable d'exercer sur la répart i t ion et l 'évolut ion 

des espèces organisées . Dans cet ordre d'idées, on arr iverai t , j e 

crois, à des résultats très intéressants , mais il faudrait aupa ravan t 

connaî t re ces espèces, et toute l 'histoire naturel le est à faire dans 

ces rég ions . 

Mon intention n'est pas, dans cette troisième part ie , d 'aborder 

des sujets qui dépassent de beaucoup le but que je me suis p ro 

posé d 'a t te indre . Je crois seu lement bon d ' indiquer , par que lques 

exemples s imples , et par t icul ièrement nets , tout le par t i qu 'on 

peut t i rer de la connaissance du milieu dé te rminé par ces deux 

pr inc ipaux caractères : la const i tut ion géo log ique et le cl imat . 
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XVIT 

I. REPARTITION DE QUELQUES ESPÈCES 

VÉGÉTALES TYPIQUES 

LES GRANDES ZONES BOTANIQUES 

La flore des pays que j ' a i t raversés ne sera pas connue avant 

un certain nombre d 'années, puisque les échanti l lons recueillis 

jusqu 'à ce j ou r sont no to i rement insuffisants et que leur déter

minat ion iïe sera abordée que lorsqu 'on en possédera un grand 

nombre d 'autres . 

Mais s'il est impossible actuel lement d'identifier les nombreu

ses espèces végétales rencontrées, il err est quelques-unes qui, en 

raison de leur abondance ou par suite de leur utilisation par- les 

indigènes, sont connues de tous les voyageurs . Or chacune d'elles 

a besoin de conditions physiques spéciales, et, comme il est 

très aisé de les dé terminer , il est donc possible de l imiter dès 

main tenant , assez gross ièrement d 'ail leurs, de grandes zones 

botaniques . Ce sont ces zones que je me propose d ' indiquer, et 

j ' e n profiterai pour donner quelques renseignements sur l 'as

pect de la végéta t ion dans chaque région. 

Le cocotier (Cocos nucifera) est à peu près la seule espèce 

ligneuse qui se rencontre sur le cordon li t toral . Il s'y développe 

du reste assez méd ioc remen t ; on le rencontre dans toute la zone 

mar i t ime j u s q u ' u n peu au nord de Por to -Novo , après quoi il 

devient de plus en plus ra re . Les derniers individus rencontrés 

au nord sont à Lissa. 11 convient de r emarque r que cette espèce, 

d'origine asiat ique, a été impor tée . Elle donne néanmoins des 

indications au point de vue de la géographie botanique , puis-
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qu'elle ne réussi t que là où les conditions de milieu lui sont 

favorables. 

Le palétuvier (Rhizophora vulgaris) n 'est r épandu qu 'à l 'ouest 

de Ouidah. Il semble ne pouvoir se développer que le long des 

lagunes de cette région : mais il y a deux espèces de palétuviers : 

les uns sont de petits arbustes à tige très grêle et vert icale, les 

autres sont des arbres véri tables, au t ronc massif et toujours 

tordu (Pl . XI I I , 2). Les roseaux, comme les papyrus, abondent 

sur tout dans les lagunes de l 'est. 

Les nymphéacéen (Nymphéa) no se, rencontrent que dans les 

eaux douces et s tagnantes , par conséquent à l ' embouchure seu

lement de certaines artères qui ont encore de l 'eau en saison 

sèche (Coulfo). 

Le colatier (Sterculia acuminata) se t rouve dans les endroits 

les plus ombragés ; son aire de végétat ion est beaucoup plus 

restreinte que celle du palmier à huile (1). 

Le palmier à huile (Klaus guineensis) (Pl. X X , 1 ) est très abon

dant au Dahomey , dont il consti tue la principale r ichesse. 11 se 

plaît sur tout dans les régions humides , bien arrosées et sans tran

sitions b rusques de tempéra ture . C'est une plante très délicate et 

qui pe rme t de caractériser une zone. Dans les régions inondées 

par l 'eau s aumâ t r e (voisinage des lagunes) il pousse de préfé

rence dans les points qui sont un peu surélevés (quelques centi

mèt res suffisent). Au nord de la région lagunaire , il forme une 

forêt, susceptible de devenir dense, dont les produi ts sont exploi

tés . A par t i r de la Lama , il est plus rare et le pays est déjà beau

coup plus découver t . Enfin au nord de P a o u i g n a n on ne le 

re t rouve que lorsqu' i l peut bénéficier d 'une humidi té part iculière, 

n o t a m m e n t au pied des hau teur s (Dassas, Monts de Savé) . Les 

derniers échanti l lons ont été rencontrés à Alafia au nord de Savé. 

On peut le considérer comme spontané au D a h o m e y . 

Les fougères sont rares. Je n 'en ai guère vu que, dans la zone, du 

t . II s'agit ici de la petite espèce, donnant la noix à i ou 5 lobes, laquelle est 

moins recherchée que celle du Soudan. II est à noter que le colatier est spon

tané' dans cette région du Dahomey. 
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palmier à huile et par t icul ièrement à proximité des sources 

(Zagnanado) (Pl. IX , 2). 

Y!oranger (Citrus au ran th ium) a été introdui t et est cultivé ; il 

possède une aire de développement plus étendue que celle du 

pa lmier à hui le . Les plus beaux individus rencontrés sont ceux 

de la région A b o m e y - P a r a h o u é , c 'est-à-dire là où le palmier à 

huile commence à devenir moins abondant . 

Les cycadées ^Cycas) sont ex t r êmement localisées. J e les ai 

rencontrées sur quelques centaines de mètres seulement un peu 

au nord d ' A g o u n a ( P l . ITI, 2) et, dans les monts de Savalou, entre 

cette localité et l 'Azocan. Us poussent toujours sur des rochers . 

Il est d 'au tant plus intéressant de les signaler ici que les points 

indiqués sont p robablement les plus septent r ionaux de ceux où 

on les rencontre en Afrique. 

Les bananiers (Musa), toujours cult ivés, sont sur tout abondants 

dans la zone du palmier à hui le . On les rencontre bien au delà, 

j u s q u ' a u versant sud-oriental de l 'Atacora, mais seulement dans 

les points où ils peuvent bénéficier d 'une humidi té suffisante. 

Le fromager (Kriodendron anfracluosiim) (Pl . V i l 1 , 2) occupe 

également une aire très vaste , pu isqu 'on le t rouve depuis la région 

lagunaire j u s q u ' a u versant nord-occidental de l 'Atacora. Il serait 

beaucoup plus abondan t dans la région centrale, s il résistait aux 

incendies de b rousse . Mais on ne le t rouve , dans toute cette par t ie , 

qu ' aux environs des vil lages, où la végétat ion est bien protégée . 

Le renier (Borassus llabellifer) se plaît sur tout dans les régions 

humides , immergées pendant un cer ta in temps, n o t a m m e n t au 

bord des lagunes . 11 forme des colonies isolées (Pl. X X , 2) j u s 

qu 'à la région au sud de Say . 

Le baobab (Àdansonia digitata) m a r q u e au contraire de sa pré

sence les endroits plutôt secs ( 1 ) , mais on ne le rencontre guère 

dans les points soumis aux incendies de brousse . Il n 'est du reste 

pas très abondant , on le re t rouve j u s q u e dans le Gourma . 

Les graminées (Andropogon) couvrent des espaces considéra

bles. P e u abondantes dans la zone du palmier à huile, elles 
l 

1. Il existe cependant dans la région du palmier à huile, mais dans les 

endroits les moins ombragés . 
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deviennent également rares au-delà du versant, sud de l 'Atacora. 

Elles a t te ignent leur max imum de développement vers le 8-9 a 

parallèle où j ' a i vu souvent les épis portés à 4 mètres de h a u t e u r 

(Pl . IV, 4). Les indigènes s'en débarrassent après la saison des 

pluies en y met tan t le feu. L'incendie se propage alors tant qu'il 

t rouve un al iment . Ces végétaux ne subsistent que parce qu' i ls 

s o n t v i v a c e s . Ils possèdent en effet des rhizomes qui donnent de 

nouvelles pousses chaque année (1 ). 

Le /cavité (Butyrospermum Parki i ) commence à s 'observer u n 

peu au nord d 'Abomey, mais il est par t icul ièrement développé 

dans le Borgou . Il est encore abondant au Gourma. C ' e s t l 'arbre 

typique de la zone au nord de celle du palmier à huile, car c'est 

l 'une des espèces qui résistent le mieux aux incendies de brousse . 

Son écorce se Lrouve complè tement consumée chaque année , ce 

qui ne l 'empêche pas de se développer, mais il acquiert un aspect 

rabougr i et tordu très particulier. 

Ainsi que l'a mont ré M. A. Chevalier, le kar i té du D a h o m e y 

{Butyrospermum Parkii, va r . Poissonii, A . C I I E V . ) représente 

une variété différente de celle du Soudan . 

Les lianes à caoutchouc (Landolphia owariensis) existent dans 

la région de Carnotville où les indigènes les exploitent . Elles se 

t rouven t seulement dans les points où la végétat ion est très dense . 

De son côté, M. le Gouverneur Liotard a bien voulu me s igna

ler, dans . l a forêt aux environs d'Àllada, un certain nombre de 

ces l ianes. Enfin, M. G. Cachelou a eu l 'obligeance de me faire 

connaître qu'i l en avait observé également entre Djougou et 

Carnotville, et, dans l 'Atacora, à la hau teu r de Kouandé . Elles se 

rencontreraient donc, au D a h o m e y , mais d 'une façon très irré

gulière et très inter mil tante, sur quatre degrés de lat i tude. 

Les euphorbes cacliformes (Euphorbia) ont une aire u n peu 

plus restreinte que celle du kar i té . Je ne les ai rencontrées que 

sur les hau teurs où elles p rennent racine dans les interstices des 

rochers . 

Le strophanthus (S t rophantus sarmentices) est abondant dans 

1 . La paille provenant de ces graminées est utilisée, dans la plus grande par
tie du pays, pour la couverture des habitations. 
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Borgou, l 'Atacora et lo Gourma. Il est cultivé à proximité des 

vi l lages. Néanmoins il semble qu 'en outre il soit spon tané . 

Les bambous d'Abyssinie (Bambousa) ne se développent guère 

que dans l 'Atacora, le long des rivières (1). 

Les mimosées (Acacia, etc.) se développent dans toute la colo

nie . Certaines espèces, comme lasens i t ive (Mimosa pudica) , sont 

localisées dans la région méridionale ; certaines aut res , dont les 

individus sont d'assez beaux arbres , comme le n é t é ( P a r k i a biglo-

bosa (Pl. VI I I , 1) ne sont au contraire très abondants (2) qu ' au 

nord de Djougou et sur tout dans le Gourma . Les acacias des 

steppes sont très répandns dans ce dernier pays . 

Le bourg ou (Panicum bourgou, A. C H E V A L I E R ) est la plante carac

tér is t ique qui borde les rivières du nord, le Niger n o t a m m e n t . 

Le palmier doum (Hyphœne thebaïca) appara î t dans la région 

de Say . 

Dans le graphique ci-contre (fig. 50) j ' a i indiqué d 'une façon 

schémat ique la répart i t ion de ces diverses espèces. P o u r cha

cune d 'entre elles, les traits pleins correspondent à la zone où 

elles sont le plus a b o n d a m m e n t répar t ies . 

En outre des espèces cultivées indiquées précédemment , je 

n ' en signalerai que quat re qui sont assez caractér is t iques : 

hemaïs (Zcamaïs) dans la région méridionale : zone de prédi lec

t ion : D a h o m e y p rop remen t dit. 

L'igname (Dioscorca batata) dans la région centrale (pays de 

product ion par excellence : Borgou) . 

Le mil (Millium) da.ns la région septentr ionale , à peu près 

exclusif au nord de l 'Atacora. 

Le coton (Gossipium) au nord d 'Abomey. 

Les trois p remières espèces forment, dans chaque zone, la base 

de l ' a l imentat ion. Le coton est la seule mat ière tissée dans le 

pays . 

J e n 'a i indiqué in tent ionnel lement q u ' u n très petit n o m b r e 

1. Je ne parle pas des bambous de Porto-Xovo, qui sonl cultivés. 

2 . D'après II. Savariau {lue. cit , p. 49). Le nété se rencontrerait déjà sur le 

plateau d'Abomey, mais d n'en est pas moins vrai que la région qui convient le 

mieux à son développement e s t l e Haut-Dahomey. 
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d'espèces, mais les types signalés nous permet ten t de dis t inguer 

dès maintenant trois grandes zones botanique s. 

La première d 'entre elles est la zone du palmier à huile (1). 
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Fig. 5 0 . — Répartition de quelques espèces botaniqes. 

Elle s 'étend depuis le littoral j u s q u ' a u nord d 'Abomey. Elle est 

caractérisée par un climat chaud, égal, et très humide (voisin du 

climat équator ia l ) , ainsi que par un sol meuble (formations sédi-

menta i res ) . C'est dans son ensemble une vaste palmeraie (Pl. X X , 

1) à végéta t ion parfois très dense, sur tout au voisinage des riviè

res . Les seuls accidents naturels sont, en dehors du cordon l i t toral , 

les régions immergées ( lagunes, deltas, marais) dans lesquelles la 

végéta t ion l igneuse ne se développe pas ou se t rouve représentée 

par des espèces particulières (palétuviers) (2). Les arbres sont à 

t . Le seul fait d'indiquer l'espèce caractéristique d'une région dispense d'in

diquer un grand nombre des espèces de la même région que tout le monde con

naît. On sait aujourd'hui, au moins pour la plupart des espèces utilisées, quel

les sont celles qu'on peut rencontrer dans la zone du palmier à huile, par exemple. 

2. Il faut faire exception pour la Lama, où une abondante végétation l igneuse 

se développe, mais elle est notablement différente de celle des palmeraies. J'en ai 

ndiqué antérieurement les caractéristiques. 
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feuilles pers is tantes , les graminées sont peu développées ; par 

suite les incendies de brousse sont rares et l imités. 

A Paou ignan commence la zone du karité, qui s 'étend ju squ ' au 

versan t nord de l 'Atacora. Elle est m a r q u é e par un climat chaud, 

mais à var ia t ions sensibles, et dont l 'état hygromét r ique subit 

des fluctuations très appréciables . Ee sol, imperméable , y est 

presque cons t amment dénudé (région des schistes cristallins et des 

quartzi tcs) . Lavégc ta t ion l igneuse e s t r e p r é s e n t é e p a r u n e quant i té 

prodigieuse de peti ts arbres rabougr i s et to rdus qui dépassent rare

men t 4 mètres de h a u t e u r (Pl . 1, 1 ; 111, 2). Ces arbres , à feuilles 

caduques (1), sont en part ie détrui ts ou ont leur développement 

entravé par les incendies de brousse annuels , dont le principal ali

men t c s l cons t i t uépa r lo s g r a m i n é e s . D a n s certains points , la végé

tat ion est nulle, faute de te r ra in meuble (rocher affleurant ou 

espaces recouver ts de congloméra t ferrugineux, vernissé superfi

ciel lement) . P a r contre , dans les quelques régions préservées des 

incendies, la végéta t ion l igneuse prend des propor t ions étonnan

tes ; elle donne naissance a u n e véritable forêt claire (Pl. I . 2) . 

C'est ce qui se p rodui t sur le bord des rivières protégées du feu par 

l 'humidi té , où la végétation forme une, bande d 'un vert foncé qui 

t ranche en toute saison sur l 'ensemble du paysage et pe rmet de 

suivre la direction d'un cours d'eau sur une assez grande distance. 

La forêt claire se re t rouve encore au tou r de certains villages 

où les indigènes ont su arrêter les incendies . 

Il est à r emarque r que, sous cette forêt claire, les graminées 

se développent peu . Comme leur habi ta t préféré est la région 

peu boisée, lo rsqu 'on commence à abat t re les arbres d 'une forêt 

claire, on a toutes les chances pour voir les graminées s'installer 

peu à peu, et, comme les incendies se p ropageron t dès lors fata

lement , on travail le ainsi à faire disparaî t re la forêt. 

Dans l 'Atacora, on re t rouve en abondance de grands arbres , 

alors qu'i ls sont très rares dans les plaines voisines. Cela tient 

d 'abord à l 'humidi té du massif, bien ar rosé , et à sa const i tut ion 

pé t rograph ique . La manière dont les quartzi tes se débitent , en 

p l aques , ne pe rme t aux graminées de ne se développer que dans 

1. La chute des feuilles a lieu après la fin do la saison des pluies (décembre). 
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les jo ints : elle seront, doue rares et par suite ne p o u r r o n t 

donner lieu qu 'à des incendies très localisés ou peu durables . P a r 

contre, la végétat ion l igneuse qui ne sera guère entravée dans son 

développement , pourra très Lien, elle aussi , se développer dans 

les joints compris entre les roches. 

Au delà de l 'Atacora commence la zone des mirnosëes. Le 

kar i té , on l'a vu, continue à se rencontrer au Gourma, mais il est 

souvent subordonné aux mimosées (acacias des steppes) a rbo res 

centes qui sont pa r tou t très abondantes . Le climat de cette zone 

est plus chaud que celui des régions précédentes et il est su r tou t 

sujet à des variations b r u s q u e s ; q u a n t a l 'état hygromét r ique , il 

peut descendre très bas . D 'aut re part, le sol est recouvert sur des 

espaces considérables d'argile imperméable (Gourma) ou de sable 

(Aiger). Aussi la végétat ion est-elle no tab lement moins dense que 

dans les pavs mér id ionaux ( 1 ) . Elle devient encore de plus en 

plus rare à mesure qu 'on s'avance vers le nord : à Sansan-

Haoussa, la végétat ion l igneuse, qu 'on ne rencontre que par pla

ces, esL formée d 'arbustes épineux qui a t te ignent à peine 1 mèt re 

de hau teur . 

Grâce au voisinage du Aiger, les rives du fleuve sont, pendan t 

quelques mois , recouvertes de végétat ion (cultures sur tout ) . Mais 

celle-ci disparaît à la fin de la saison des pluies et par tout n 'appa

raît plus que le sable avec, de loin en loin, quelques arbres isolés 

qui se dressent au milieu du paysage . 

Les espaces inondés du Gourma n 'on t souvent pas du tout de 

végétat ion l igueuse (2). 

En te rminant je ferai r e m a r q u e r que l ' intérêt de la géographie 

botanique des régions parcourues réside sur tout dans la variété 

des espèces, celles-ci appar tenant aux groupes les plus différents, 

depuis ceux de la région équatoriale j u s q u ' à ceux de la région 

t . Comparer à ce sujet les photographies des planches XII, i, et XIII. 2, pri
ses toutes les deux sur les bords de fleuves 

2. .le n'ai pas cru devoir indiquer sur une carie la répartition des zones bota
niques . Les limites varient d'ailleurs selon qu'on considère soit les régions où 
une espèce végétale est dominante (ce que j'ai l'ail), soit celles jusqu'où l'on ren
contre les derniers individus isolés. Cette seconde manière de voir eniraine for
cément des complications de tout ordre. 

H u b e r t 3-i 
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S30 RELATIONS BIOGÉOGÎIAI'HIQUES 

déser t ique, qui commence un peu au-delà de Sansan-Haoussa . 
On voit que les trois zones indiquées correspondent fort bien 

aux trois cl imats envisagés précédemment , ce qui paraî t fort 
na ture l . Mais il était indispensable de le mont re r . 
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X V I I I 

R É P A R T I T I O N DE QUELQUES 

E S P È C E S ANIMALES 

Malgré le peu de rense ignements qu 'on possède sur la faune du 

D a h o m e y , il est permis dépense r qu'il ne s'y t rouve guère d'espèces 

animales originales ou même caractéris t iques. Comme à tous les 

autres points de vue , cette colonie doit être comprise dans u n 

groupe fort vaste que des frontières artificielles ne permet ten t pas 

d 'é tudier d 'une façon sys témat ique . 

Je n 'en t reprendra i pas la nomencla ture des espèces déjà s igna

lées. Etant donnée la situation géographique du Dahomey , il est 

vra isemblable que la p lupar t des a n i m a u x de l'Afrique occiden

tale s'y rencontrent , et ce que j ' a i indiqué du climat et de la na tu re 

du sol pe rme t de se faire une idée de ieur répart i t ion géogra

ph ique (1). 

Je me contenterai de mont re r ici l 'influence très nette dit milieu 

sur la répart i t ion de quelques espèces an imales . 

1. Il faut se rendre compte de ce fait que. d'une manière générale le pays est 
d'autant moins habité qu'on progresse vers le nord (Carte lig. 80) . L'abondance 
des grandes espèces animales sauvages est nécessairement en raison inverse de la 
densité de la population. 
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DISTRIBUTION D E S T S E - T S E ; L E l ' R I N F L U E N C E 

SU H LA RÉPARTITION D E S ÉQU1DÉS ET DKS BOVIDÉS 

J 'ai indiqué d 'autre part (1) quelle était, au moins approx ima

t ivement, la répart i t ion de Glonsina palpalis Roi). Desv. , espèce 

non encore signalée au Dahomey . J 'ai divisé à ce sujet la colonie 

en trois zones. 

La première s 'étend entre la côte et le cours moyen de l 'Ouémé, 

dépassant légèrement ainsi la zone du palmier à huile. Les tsé-tsé 

y sont a b o n d a m m e n t répart ies et d 'une façon h o m o g è n e . Elles 

vivent de préférence dans les endroits bien ombragés , par suite 

humides , mais pas nécessai rement au bord m ê m e des cours 

d'eau, quoi que ce soit encore leur habi ta t préféré. 

La deuxième zone s'étend entre le cours moyen de l 'Ouémé et 

la bordure nord du massif de l 'Atacora, c 'est-à-dire qu'elle corres

pond assez bien à ce que j ' a i appelé la zone du kar i té . On n 'y 

voi t plus les tsé-tsé que ra rement , et seu lement dans le vois inage 

immédia t des rivières dont le l i tn 'es t j amai s à sec ; par contre, ces 

diptères, au lieu d'être disséminés, se t rouvent toujours groupés 

en paquets compacts . 

Enfin, dans la troisième zone, qui correspond à la zone des 

mimosées , je n'ai pas rencontré de tsé-tsé. 

Ce qu 'on connaît déjà au sujet de ces insectes donnai t à penser 

que les facteurs géographiques avaient une grosse inlluence sur 

l eu r répart i t ion. Il est évident que le facteur humidi té est le [dus 

i m p o r t a n t . On en a la preuve lorsqu 'on voit que les mouches en 

-1. II. Hubert. La d'attribution ye'of/raphique do» mouche» tsé-tséau Daho
mey, in I.a Géographie, pp. 171-176, Paris, 1907. 
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quest ion ne peuvent s 'écarter des fleuves dans la région sep ten

tr ionale. On a longtemps cru qu'il devait en être ainsi pa r tou t . De 

récentes observat ions faites au Congo ont confirmé mes indica

tions en mon t r an t que , dans les régions dont l 'état hyg romé t r i que 

est toujours très élevé et qui sont bien ombragées , les tsé-tsé ne 

se t iennent pas nécessai rement au bord des rivières. 

.l'ai mis en parallèle la distr ibution des bovidés et des équidés 

d 'une part , celle des tsé-tsé de l 'autre . Elle est résumée par le 

tableau suivant : 

r liœuf à bosse (zébu). 
Tnois iÈME Z O N E . . . Pas de tsé-tsé. . . ) Bœuf degrande taille. 

' Cheval. 
, , , , .. , ( lîœuf de "rande taille. 

D E U X I È M E Z O N E . . . tse-tse localisées. . ° 
( Cheval. 

P K F . M I È H E Z O N E . . . Tsé-tsé disséminées . Bumf de petite taille. 

Ayant pu observer plusieurs fois les tsé-tsé s 'a t laquant aux 

équidés, et ayant vu que lques-uns de ceux-ci, mor te l lement 

at teints, qui présentaient tous les caractères d 'une t rypanoso-

miase , j 'on ai conclu que l ' impossibili té d 'accl imatement du bœuf 

à bosse dans les deux premières zones, du cheval et du bœuf de 

grande faille dans la première zone était due à l 'action néfaste 

des glossines (1). 

Ainsi donc la réparti t ion des bovidés et des équidés serait 

fonction de celle des tsé-tsé, laquelle dépendrai t e l le-même de 

conditions géographiques spéciales. C'est dans ce sens qu'il fau

dra, je crois, poursuivre fes recherches relatives à la dis t r ibut ion 

des grandes espèces an imales . 

Ju squ ' à présent on n 'a envisagé pour le développement des 

espèces que l'influence de deux facteurs pr inc ipaux : les condi

tions cl imatér iques et la nour r i tu re . Or, je crois qu'il y a un t roi 

sième facteur pouvant avoir aussi une impor tance considérable , 

c'est le développement des espèces parasi tes (2). 

1. J'ai indique également comme probable l'action de la tsé-lsé sur l'homme, 
sur lequel elle s'attaque avec acharnement. 

2. Il se passe quelque chose d'identique pour l'homme dont les conditions 
d'existence deviennent précaires par suite du développement des moustiques ou 
des tsé-tsé. 
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2 

RÉPARTITION D E S ANIMAUX A COQUILLE 

L'exemple que je fournirai à présent a pour but de mon t r e r 

l'influence de certains caractères géologiques spéciaux sur la 

répart i t ion d'espèces animales . 

Les an imaux à coquille ne peuvent év idemment se développer 

qu 'à la condition de t rouver en abondance dans les substances 

qu'i ls ingèrent des sels susceptibles de se t ransformer en carbo

nate de chaux . Et comme leurs condit ions de vie ne leur permet 

tent guère de se déplacer, il y avait intérêt à chercher les carac

téris t iques du milieu dans lequel ils se rencont ren t . 

Los seuls an imaux à coquille que j ' a i vus sont : 

1 ° Dans les lagunes , des huî t res , fixées sur les branches des 

palétuviers , et de nombreux gas t ropodes . 

2° Dans le fleuve Mono, en amon t de Missinicondji, et dans la 

rivière Pendjar i , à proximité du gîte d 'étape, sur la route Kon-

kobir i -Logobou, des hétér ies (1) (œther ia) . 

3° Dans la région des Tchis, des escargots (Hélix). 

La présence des an imaux à coquille est toute naturel le dans 

les lagunes saumàt res où. le sulfate de calcium, au moins , est 

abondant . 

Il nous est également facile d 'expliquer le développement pos

sible des hétéries aux points considérés, puisque , à proximité des 

deux points précités sont j u s t emen t des g isements de calcaires. 

t . Je dois la détermination de cette espèce à l'obligeance de M. Jnuhin, pro

fesseur de Malacologie au Muséum d'Histoire naturelle. 

La rivière Pendjari, en aval de Konkobiri, prend le nom caractéristique de 

Koukouniagaa, ce qui veut dire ce rivière des buitres ». 
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De plus, ce sont les deux seuls endroits où, outre la présence 

du calcaire, il y ait toujours de l 'eau, condit ion indispensable au 

développement de ces espèces ( I ) . 

Do même pour la région Tclii, où j ' a i rencont ré du calcaire en 

abondance, il n 'es t pas douteux que celui-ci soit par t ie l lement 

utilisé, par un processus sans doute très compliqué, pour consti

tuer les coquilles des escargots . 

La netteté do cet exemple est si g rande , qu'i l m a paru indis

pensable de le signaler. Il n 'es t pas dou teux qu 'on puisse t rouver , 

par la suite, bien des cas de m ê m e na tu re . 

{. Missinicondji et le gite d'étapes de la Pendjari ne sont pas les deux seuls 

points où il y ait toujours de l'eau,condition indispensable pour que les bétéries 

puissent vivre, mais ce sont les deux seuls points où, en outre, cette eau contient 

en abondance des sels de calcium, ("/est donc à la présence des calcaires qu'il faut 

attribuer le développement des hétéries dans cette région. On sait que dans le 

lit du Niger à Labezenga, il y a également des hétéries en quantité. J'ai signalé 

autrefois, dans cette région également, la présence de quartzites feldspathiques, 

riches en calcaire. Il y aurait donc hien, là encore, une relation de cause à effet 

entre le développement de ces animaux et la constitution minéralogique particu

lière du sol environnant. 
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X I X 

ESQUISSE E T H N O G R A P H I Q U E 

Ces quest ions relatives à l 'e thnographie sont fort délicates à 

traiter . P o u r des pays comme le Dahomey , il faudrait commencer 

par définir les caractères e thniques de chaque race, en connaî t re 

l 'histoire et en étudier l 'habitat . Alors seulement on pour ra i t 

résoudre les problèmes d'ordre plus général . 

Mon but , à la fin de ce travail , est ex t rêmement précis. Evi tan t 

de décrire à nouveau les m œ u r s déjà bien connues des peuplades 

au milieu desquelles j ' a i vécu, je me placerai à un point de vue 

spécial, auquel je me suis davantage intéressé : la répart i t ion des 

g roupements humains . 

Dès mon arrivée dans la colonie, j 'a i été frappé par l'influence 

incontestable de certains facteurs géographiques sur la répart i t ion 

de ces g roupements . Celte influence se conçoit très bien. 11 est 

clair que « dans un pays où les indigènes ont à assurer leur 

existence par des moyens primitifs et à lut ter en faisant directe

men t usage des éléments que la na ture met à leur portée, ils se 

groupent , souvent à leur insu, suivant des règles à peu près cons

tantes : chaque race, d 'après ses apt i tudes , son tempérament , 

son évolution, s ' installant dans une région plus propice à son 

développement et t i rant un parti considérable des accidents na tu

rels » ( 1 ) . Tel est le sujet que je compte développer . 

Auparavant , il est indispensable que je donne quelques ren

seignements sur les races. 

1. II. Hubert. Les grandes régions naturelles de la colonie du Da/iomey 
et Dépendances, in Buli. Mus. Ilist. Nat. , pp. 576 et suiv., Paris. t907. 
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LES H ACES 

Tous les voyageurs qui se sont livrés à des études d 'e thnogra

phie africaine se sont heur tés à une grosse difficulté résul tant du 

mélange des races. 

L'Afrique étant par excellence le pays où les migra t ions se sont 

produites dans des sens très différents, il est évident que les hor

des victorieuses ont pu i s samment contr ibué à la confusion des 

caractères ethniques des races autochtones (1). Ces dernières 

n 'ont presque jamais été to ta lement détrui tes par les envahisseurs . 

Aussi, plusieurs cas ont-ils pu se présenter : 

1° La race autochtone (A) a été s ' installer dans une autre 

région, inhabitée, où elle a formé r.n noyau conservant ses carac

tères originels. 

2 ° La race autochtone s 'es tmelangée à la race envahissante (15), 

d ' où créat ion d 'une troisième race intermédiaire (C). 

3° La race envahissante , ent ra înant toujours à sa suite des mil

liers d'esclaves appar tenan t au moins à une race é t rangère (D), 

ceux-ci ont in t rodui t df s éléments nouveaux par leur mélange soit 

avec la race envahissante (E), soit avec la race autochtone (F) . 

Ainsi , une seule migrat ion a pu amener le mélange, sinon la con

fusion, d 'au moins trois races. 

Une nouvelle cause de per turbat ion est due à ce fait que la 

race autochtone chassée de son pays a pu se t rouver en contact 

avec une nouvelle race. F o u r subsister, il a fallu qu'elle devienne 

à son tour race envahissante , puisque la loi du plus fort semble 

avoir été la seule règle présidant à l ' installation des races africai

nes . Fit de nouveau les mélanges se sont produi ts . 

1 . Le mot autochtone est pris ici (jans un sens purement relatif. 
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Enfin, il faut r emarque r que les invasions ont été i nnombra 

bles, et que de nouvelles races sont toujours venues s 'ajouter 

dans un m ê m e pays à celles qui s'y t rouvaient p récédemment 

instal lées. 

Des faits analogues se sont produi ts , il est vrai, sur presque 

tous les points du globe. Mais chez nous , par exemple, les élé

ments disparates se sont fondus peu à peu dans le temps ; ils ont 

acquis une nouvelle individuali té qui a contr ibué à en faire une 

race nouvelle . Il n 'en est pas de m ê m e dans les pays noirs , où 

les invasions se produisaient encore aù m o m e n t de notre occupa

tion, c'est-à-dire il y a une dizaine d 'années . 

Maintenant une stabilité relative est acquise. Mais en raison de 

la sécurité que nous avons appor tée dans le pays , les indigènes 

commencent à en t reprendre des déplacements nombreux , sou vent 

nécessités par les t ransact ions qui se développent . Ainsi peu à peu 

de nouveaux mélanges vont contr ibuer à a t ténuer les différences 

existantes et rendre le travail de classification plus difficile encore . 

Ce sont les groupements (1) actuels que je m'efforcerai de 

définir. Chacun d 'eux, si composi te qu'il apparaisse, a acquis cer

tains caractères qui permet tent de le différencier des g roupemen t s 

voisins. P o u r les indigènes eux-mêmes , les plus impor tan ts de 

ces caractères sont : les caractères physiques, les tatouages, le 

langage. 

En ce qui concerne les caractères physiques, j e me suis efforcé 

de les résumer dans des fiches, faites sur place, qui représentent 

à mes yeux, le type moyen de chaque race. Mais je reconnais très 

volontiers que les observat ions que j ' a i faites sont t rop peu nom

breuses pour servir au t r emen t que comme indications générales . 

Je me bornerai à reproduire ici ces fiches, telles que j e les ai rédi

gées (voir tableau des races). J 'y ajoute quelques indicat ions 

caractérist iques concernant le cos tume, la langue, l 'habi ta t ion, la 

religion, les industr ies dominantes , les localités principales , le 

mode de g roupement des cases. 

On r emarque ra que la division entre les races du nord et celles 

d. J'entends par groupement association d'individus qui ont acquis dans le 

temps certains caractères communs, certaines affinités. Il ne s'agit donc pas lît 

toujours de races à proprement parler. 
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du sud n 'es t pas absolument arbitraire, mais qu'elle correspond 
à des différences de religion (de types parfois), auxque l l e s 

7 8 9 

Fig . SI àV70. — Tatouages. 
1 . Péda. 2 . Nago (Porto-Novo). 3 . Nago (Dassas). I. Nago (Tchabé). 5. Nago . 

G, 7, 8, 9 . Nago (Manif'o). 10, 1 1 . Nago (fétifiheuse manifo), tatouages de fan
taisie. 12. Fon. 13, H . Mabi. 15 . Sahoué (Sé) . 16, 17 . 18 . Sahoué. 19. Cô 
(Locossa). 20 . Oué. 
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s 'ajoutent encore des différences relatives à la construction des 

cases (1) et au costume. 

En ce qui concerne les tatouatjes, j e me suis borné à repro-

J1 32- JJ }4 

Fig. 7I à Si. — Tatouages (suite). 
21. Oué (femme). 22, 23. Tehi. 2 i . Ountclii. 2,'i. Ouingui-Ouingui. 26, 27. Kado-

docoli . 28. Soumha. 29 . Gourmanlché. 110. Jlaoussa. 3 1 . ¡\lossi. 32. Bargou. 

33 . Demli. 3 i . Courteil. 

1. On notera, en ce qui concerne la construction des cases, que la forme de 

celles-ci dépend en partie des matériaux dont on dispose, du bois surtout 

Ainsi, la construction des maisons carrées, des maisons rondes en terre, des 

maisons rondes en paille tressée, des tontes, nécessite des quantités de bois de 

moins en moins grandes et des pièces de bois de moins en moins longues . Il est 

donc naturel que ces différents types d'habitations se trouvent réparties du sud 

au nord puisque les arbres y sont de moins en moins nombreux et puissants. Il 

faut cependant se garder de considérer la raison que j'indique ici comme étant 

exclusive. 
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N O M 1)1' S R A C E S R A C E S D E L A C O T E R A C E S D U S L D < R A I E S 1 I C N O R D 

T Y P E M I N A S TL) 
G E N S D U D K L T A 

A Ï Z O N N O U S . . . , , 
D E L O U É M B 

N A G O S (1) 

D E P O R T O - N O V O | TCILAIILÎM | M A N I F O S 

F O N S M A H I S (2) 

j 
S ' A H O U É S O U E S J T C H I S (4) P É D A S A D J A S O D L N A U I - O U I N G U I S K A D D C O L I S P I L A S P I L A S S O U M R A S (1) G O U P . M A N T C H F T S M O S S I S H A O U S S A S P . A R G O C D E N ' D T S (2) D J K H M A S F O U L D É S C O U U T E I L S (3) O U L L I M I D E N (4) 

FORME DU CRANO VUE D'EN LNUL RONDE RONDO RONDO ARRONDIE ALLONGÉE RONDE RONDE ALLONGÉE OVALE 

• 

RONDE RONDE ALLONGÉE RONDE ALLONGÉE 

F HAUTEUR DU DIANIÈLRE 
^ 1 TRANSVERSAL LO PLUS ÉTENDU 

M 1 

JOUES YEUX JOUES FRONT BASE DU NEZ JOUES YEUX JOUES YEUX JOUES YEUX FRONT YEUX FRONT 

f FORMO OVALE COURT OVALE COURT ROND OVALE ROND OVALE COURT OVALE OVALE COURT OVALE ROND OVALE ALLONGÉ OVALE OVALE ALLONGÉ OVALE OVALE COURT OVALE ALLONGÉ 

L FORME 

1 
*' R 

UN PEU ÉCRASÉ ÉCRASÉ PEU ÉCRASÉ, DROIT j ÉCRASÉ DROIT ÉCRASÉ ÉCRASÉ ÉPATÉ DROIT 
SOUVENT BUSQUÉ 

TRÈS ÉPATÉ 
PEU ÉCRASÉ, PARFOIS 

LÉGÈREMENT BUSQUÉ 
DROIT BUSQUÉ SOUVENT EN 

BEC D'OISEAU DE PROIE 
UN PEU ÉCRASÉ DI OIT, 

AILES DU NEZ ÉCARTÉES 
DROIT 

ÉPATÉ, LÉGÈREMENT 

BUSQUÉ 
DROIT 

/ ECHANCRURO À LA RACINE MARQUÉE PEU MARQUÉE ASSEZ MARQUÉE PEU MARQUÉE MARQ NÉE TRÈS MARQUÉE TRÈS MARQUÉE TRÈS MARQUÉE MARQUÉE PEU MARQUÉE MARQUÉE PEU MARQUÉE ASSEZ MARQUÉE À PEU PRÈS NULLE 

FRONT BOMBÉ, DÉCOUVERT LARGE, BJYANT PEU BOMBÉ HAUT, DÉCOUVERT B O M B É 
J 

1 

1 
HAUT PLAT HAUT MOYEN BOMBÉ, DÉCOUVERT | BOMBÉ 1 HAUT, P E U B O M B É PEU BOMBÉ j B O M B É DROIT PEU B O M B É B O M B É 

OUVERTURE PALPÉBRALE GRANDE, RONDE ALLONGÉE OVALE MOYENNE, ALLONGÉE GRANDE, ELLIPSOÏDALE 

! 

\ 

ALLONGÉE OVALE 
TRÈS ALLONGÉE, 

ÉTROITE 
ALLONGÉE, ÉTIOITE MOYENNE, OVALE GRANDE, ELLIPSOÏDALE OVALE, ALLONGÉE OVALE ALLONGÉE, ÉTROITE GRANDE OVALE 

ALLONGÉE, 
TRÈS ÉTROITE 

MOYENNE OVALE 

CILS ASSEZ ABONDANTS LONGS ET RECOURBES RARES RARES 

i 
i PEU ABONDANTS RARES P E U ABONDANTS RARES ASSEZ ABONDANTS ABONDANTS PEU ABONDANTS RARES P E U ABONDANTS ASSEZ ABONDANTS RARES ABONDANTS 

BOUCLIE PLUTÔT GRANDE GRANDE PLUTÔT GRANDE GRANDE MOYENNE ASSEZ GRANDE GRANDE GRANDE MOYENNE GRANDE MOYENNE GRANDE MOYENNE PEU GRANDE ASSEZ GRANDE MOYENNE 

LÈVRES ÉPAISSES «PAISSES TRÈS ÉPAISSES | ÉPAISSES ÉPAISSES TRÈS ÉPAISSES ÉPAISSES ÉPAISSES PEU ÉPAISSES ÉPAISSES PEU ÉPAISSES 
BIEN DESSINÉES, 

ÉPAISSES 
PEU ÉPAISSES MINCES 

DENTS LÉGÈREMENT ÉCARTÉES AVANÇANT | NORMALES SOUVENT ÉCARTÉES NORMALES NORMALES ÉCARTÉES, VERTICALES NORMALES ÉCARTÉES NORMALES 
VERTICALES, 

SOUVENT ÉCARTÉES 
NORMALES 

MOINS BLANCHES 
CHEZ LES NOIRS 

NORMALES 

INCISIVES NORMALES LIMÉES EN POINTE NORMALES 
ÉCARTÉES ET LIMÉES EN 

POINTE 
NORMALES ÉCARTÉES I D . NORMALES AVANÇANT ÉCARTÉES NORMALES 

e l « G FACE 

1 l 
CARRÉ ROND LARGE ROND LARGE PETIT CARRÉ ROND LARGE ALLONGÉ ROND CARRÉ COURT CARRÉ ROND 

^ ^ PROFIL DROIT FUYANT DROIT FUYANT DROIT LÉGÈREMENT PROÉMI
NENT 

AVANCÉ DROIT ARRONDI FUYANT DROIT 

« 

FUYANT DROIT PEU ÉCARTÉ J LUYANT LÉGÈREMENT FUYANT DROIT AVANCÉ DROIT 

OREILLES GRANDES, COLLÉES MOYENNES, ÉCARTÉES GRANDES, ÉCARTÉES GRANDES, COLLÉES MOYENNES, COLLÉES PETITES PETITES, COLLÉES j 1 
GRANDES, ÉCARTÉES j GRANDES, COLLÉES PETITES, BIEN BORDÉES MOYENNES GRANDES, COLLÉES PETITES MOYENNES PETITES GRANDES, 

PEU ÉCARTÉES 

PROGNATISMO MARQUÉ BIEN MARQUÉ MARQUÉ TRÈS MARQUÉ MARQUÉ ASSEZ MARQUÉ MARQUÉ PEU MORQUÉ TRÈS PEU ACCENLUÈ BIEN MARQUÉ P E U MARQUÉ PEU ACCENTUÉ PRESQUE NUL PEU ACCENTUÉ NUL 

TAILLE GRANDE 

i 

ASSEZ GRANDE | GRANDE MOYENNE GRANDE TRÈS GRANDE MOYENNE GRANDE MOYENNE GRANDE ASSEZ GRANDE GRANDE 

MEMBRES GRÊLES MUSCLÉS MOYENS ROBUSTES GRÊLES MOYENS GRÊLES MOYENS | ROBUSTES MOYENS ROBUSTES GRÊLES ROBUSTES PLUTÔT GRÊLES ROHUSTES GRÊLES ROBUSTES NERVEUX 

1 NATURE CRÉPUS CRÉPUS CRÉPUS 

FRISÉS, ONDULÉS, QUEL
QUEFOIS LONGS CHEZ 
LES FEMMES 

CRÉPUS FRISÉS 

^ < 
-̂V J 

I DISPOSITION TOUFFES ISOLÉES 

SOIT RARES, SOIT MÈCHES 
DE CHEVEUX TRESSÉES 
SUR LE* SOMMET DE LA, 
TÊTE I 

COURTS, RARES, FORMANT 
UN OVALE ALLONGÉ 
LAISSÉ SUR LE SOMMET 
DE LA TÊTE 

COURTS RASÉS SUR TOUTE LA 
MOITIÉ DE LA TÊTE 

COURTS SAUF TOUFFE SUR 
LE SOMMET DE LA 
TÉTA 

COURTS 

RASÉS AVEC TOUFFES 
SOUVENT OVALES SUR 
LO SOMMET DE LA 
LOI» 

TOUFFES ISOLÉES SUR 
LA TÊTE 

COURTS 
RASÉS AVEC TOUFFES DE RASÉS SAUF TOUFFE DE 

CHEVEUX LONGS CHEVEUX SUR LE DE-
EL TRESSÉS VANT DU LA TÂLE 

RASÉS COURTS MI-LONGS 

BARBE ASSEZ ABONDANTE NÉANT S NÉANT TRÈS RARE TRÈS PEU FOURNIE NÉANT TRÈS RARE RA RE PEU ABONDANTE NÉANT PEU ABONDANTE FOURNIE ASSEZ ABONDANTE PEU ABONDANTE 
ASSEZ FOURNIE 

PLANTÉE VERTICALEMENL 
ASSEZ FOURNIE NÉANT 

MOUSTACHE RARE NÉANT | TRÈS PEU FOURNIE NÉANT J J TRÈS RARE RARE NÉANT RARE | NÉANT 

TEINT NOIR-BRUN ROUGE-BRUN 

! 
ROUGE-BRUN FONCÉ ROUGE-BRIQUE ROUGE-BRUN NOIR-BRUN BRUN FONCÉ ROUGEÀTRE HRNN FRONCÉ BRUN CLAIR BRUN FONCÉ HRU'I 

BISTRE FONCÉ 
OU PARCHEMIN SALO 

BRUN BLANC, BASANÉ 

BIJOUX BOUCLES D'OREILLES 

TIGE DE MAÏS DANS LES 
OREILLES (FEMMES) 

BRACELETS DE FER 

TIGE DE MAÏS DANS LES 

OREILLES (FEMMES) 

PERLE ROUGE CYLINDRI-
QUO TRAVERSANT LA 

LÈVRE INFÉRIEURE 
(FEMMES) 

BRACELETS FER ET CUIVRE 
(FEMMES) 

TIGE DE MAÏS DANS LES 
OREILLES (FEMMES) NÉANT 

BOUCLES D'OREILLES en FER ( H O M M E S ET FEMMES) , BRACELETS FER 

ET CUIVRE 

TIGE DE BOIS DANS LES 
OREILLES ET LÈVRE IN
FÉRIEURE, BRACELETS 
DE PEAU D'ÉLÉPHANT, 
ORNEMENTS EN CO
QUILLAGE (CAURIS) 

BOUCLES D'OREILLES 
' F E M M E S ) , GROS BRACE

LETS FER ET CUIVRE 

BOUCLES D'OREILLES (FEMMES) 
BAGUES, BRACELETS 

PERLES CYLINDRIQUES EN 
VERRE DANS LES OREIL
LES ( F E M M E S ) , BRACE
LETS FER ET CUIVRE 

BOUCLES TOUT LE LONG 
DU LOHE DES OREILLES 
(FEMMES) 

BOUCLES D'UREILLES 
(FEMMES) 

BOUCLES EN ARGENT TOUT 
LE LONG DU LOBE DES 
OREILLES, BOUCLES EN 
ARGENT DANS LU CLOI 
SON DU nez, BRACE
LETS AUX POIGNETS ET 
AUX CHEVILLES (fem 
M E S ) 

BOUCLES D'OREILLES 

BRACELETS (FEMMES) 

•S 1 

E L COIFFURE 
C 1 
G 1 

.C \ 

NÉANT SOUVENT COPIE DES 
COSTUMES EUROPÉENS 

1 

BONNET RAPPELLANT 
BONNET PHRYGIEN 

BONNET RETOMBANT EN 

ARRIÈRE 

GRAND BONNET.CBAPEAU 
DE PAILLE TRESSÉ 

(1 MÈTRE DE DIAMÈTRE) 

j NÉANT 

1 

TOQUE CYLINDIIQUE 
AVEC GRIS-GRIS 

NÊUNT 

CALEBASSE OU CHAPEAU 
DE PAILLE TRONCONI-
QUE SURMONTÉ DE 
2 PLUMES BLANCHES 

BONNET 
CHAPEAU DE PAILLE 

EN LORME DE CLOCHE 

BONNET, CHAPEAU DE 
PAILLE EN FORME DE 
CLOCHE 

BONNET, 

SOUVENT TURBAN 

TURBAN BLANC OU GRAND 

BONNET CYLINDIIQUO 

TURBAN ET LILLIJ.NI 
BLEUS 

CHAPEAU DE PAILLE 
CONIQUE 

LURBAN EL LITHANI 
BLEUS 

•s \ 
J VÊTEMENT 

/ 

PAGNE L TUNIQUE BLEUE SANS 
MANCHES 

TUNIQUE RAYÉE SANS 
MANCHES 

PAGNE 1 PETIT PAGNE B'IUBOU NÉANT 
TUNIQUE RAYÉE AVEC 

MANCHES 

(UNIQUE RAYÉE sans TUNIQUE RAYÉE AVEC 

MANCHES MANCHES 

BOUBOU BLAUC 
SOUVENT BRODÉ 

BOUBOU BLANC BOUBOU BLANC OU 
PAGNE BLANC 

BOUBOU BLANC SANS 

MANCHES 

TUNIQUE BLEUE SANS 

MANCHES 

T§ PANTALON NÉANT COURT QUELQUEFOIS NÉANT 
! I D CULOTTE LARGE AU GENOU ID. 

1 

1 ID . P-TNLALON TABLIER CUIR TRIANGU
LAIRE 

NÉANT 
CALEÇON FAIT AVEC 

UN PA^-NE 
PANTALON PANTALON LARGE 

TABLIER CUIR TRIANGU
LAIRE, PANTAL. HAOUS. A 

PANTALON RAYÉ PANTALON LARGE PANTALON LARGE PANTALON 

COSTUME DES FEMMES 

CHEVEUX TRESSÉS D'UNE 
LAÇON COMPLIQUÉE; 
PAGNES BLEUS 

CHEVEUX COURTS, PAGNES BLEUS CHEVEUX COURTS, PAGNES BLEUS CHEVEUX COURTS, PAGNES BLEUS 
CHEVEUX COURTS, 

PAQUETS DE FEUILLES CHEVEUX COURTS, PAGNES BLEUS 
CHEVEUX TRESSÉS EN 

CASQUE, PAGNE» BLEUS 

CHEVEUX COURTS, 
PAGNES BLEUS 

CHEVEUX - TRESSÉS, 
PAGNES BLEUS 

CHEVEUX TRESSÉS COM 
M E CHEZ LES CONR-
TEILS, NIAIS BOUI RELET 
ALLANT D'UNE OREILLE À 
L'AUTRE, PAGNES BLEUS 

CHEVEUX TRESSÉS, COIF 
FURES DIVERSES, PA
GNES BLANCS 

CHEVEUX TRESSÉS EN 
CASQUE, PAGNES 

CHEVEUX TRESSÉS, 

PAGNES BLEUS 

HABITATIONS 
CASES RECOUVERTES DE 

FEUILLES DE PALMIERS 

RECTANGULAIRES SUR 
PILOTIS 

f 
RECTANGULAIRES, BLAN

CHIES À LA CHAUX 
COUVERTURE DE PAILLE 

r 

GRANDS BÂTIMENTS, 
MURS PARALLÈLES DIS 
POSÉS AUTOUR D'UNE 
GRANDE COUR RECTAN-

.r,,l„ ,r.n — — 

PETITES CASES GÉNÉRALE
MENT RONDES, AVEC 
FOIT EN PAILLE À LA 
POINTE DUQUEL SONI 
DES CROISILLONS DE 
TINTA 

RASES RECTANGULAIRES AVEC V 
EN PAILLE 

^RANDAHS, TOIT 
CASIS RECTA' GNL.IIRI't 

AVEC TOIL ui E EN FEUIL
LES DE P A ' M I E R 

CASES RECLMIG'ILAIRE 
TOITURE EN PAILLE 

CASES RONDES, TOITURE EN PAILLE AVEC UNE JARRE RENVERSÉE 

AU SOMMET 

CASES À TERRASSE SUR 
LESQUELLES SONT DE 
NOU VELL ES CASES AVEC 
TOIT EU PAILLE 

CASES RONDES EN PAILLE TRESSÉE 
ABRIS PROVISOIRES EN 

PAILLE OU EN FEUILLAGE 
CASES RONDES, TOITURE EN PAILLE 

CASES RONDES EN PAILLE 
TRESSÉE 

CASES PROVISOIRES EN 
PAILLE TRESSÉE, PORTE 
TRÈS BASSE 

CASES RONDES EN PAILLE 
TRESSÉE TENTES EN CUIR HABITATIONS 

CASES RECOUVERTES DE 

FEUILLES DE PALMIERS 

RECTANGULAIRES SUR 
PILOTIS 

f 
RECTANGULAIRES, BLAN

CHIES À LA CHAUX 
COUVERTURE DE PAILLE 

r 

RASES RECTANGULAIRES AVEC V 
EN PAILLE 

CASES RONDES, TOITURE EN PAILLE AVEC UNE JARRE RENVERSÉE 

AU SOMMET 

CASES À TERRASSE SUR 
LESQUELLES SONT DE 
NOU VELL ES CASES AVEC 
TOIT EU PAILLE 

CASES RONDES EN PAILLE TRESSÉE 
ABRIS PROVISOIRES EN 

PAILLE OU EN FEUILLAGE 
CASES RONDES, TOITURE EN PAILLE 

CASES RONDES EN PAILLE 
TRESSÉE 

CASES PROVISOIRES EN 
PAILLE TRESSÉE, PORTE 
TRÈS BASSE 

TENTES EN CUIR 

RELIGION FÉTICHISTES FÉTICHISTES, MUSUL
MANS, CATHOLIQUES FÉTICHISTES 

FÉTICHISTES 
ET MULSULMANS 

FÉTICHISTES FÉTICHISTES MAIS PAS DE PRATIQUE EXTÉRIEURE FÉTICHISTES 
ET MUSULMANS 

MUSULMANS FÉTICHISTES 
ET MUSULMANS 

MUSULMANS 

INDUSTRIE PÊCHEURS COMMERÇANTS 
CULTIVATEURS, COMMER

ÇANTS 
CULTIVATEURS CUL TI VALEURS, GUERRIERS J CULTIVATEURS j CULTIVATEURS CULTIVATEURS 

CULTIVATEURS, 
FORGERONS 

CULTIVÂT., CHASSEURS, 
ÉLEVEURS DE CHEVAUX 

CULTIVATEURS COLPORTEURS " G U Ê P I E R S 5 , CU.TIVALEURS PNSTEURS CULTIVATEURS GUERRIERS 

VILLES, LOCALITÉS PRINCIPALES GRAND-POPO AVANSOURI, AFOTONOU 
GANGHAN, AFFABODJI 

SU-ZOUTO 
PORTO NOVO SAVE 

AGOUNA, PIRA 
CABOLÉ 

ROYAUME DU DAHO
M E Y , ABOMEY, OUI-
DAH, ZAGNANADO 
BÔDOU 

SAVALOU 
SAHOOÉ-DOUTOU, 

SAHOUI-MANEKPON PARAHOUÉ CANWI, AHOMNDEGBC HUEYOGBÉ SAKE TÉ BASSILA SÉMÉRÉ DJOUGOU 
S O U M B A , TAÏACOU, 

RÉRÉCINGO, 
MOSSITINGOU 

FADA N ' G O U R M A , 
DIAPAGA. P A M A , 

COUALA, KONKOBIRI 

OUAGADOUGOU, 
COMIN-YANGA, YONDÉ PAYS DU SOLTÓLO 

PARAKOU, NIKKI , 
KANDI, GUÉNÉJOUASSA, 

KOUANDÉ 

CAI-IINAMA, GAYA, 
DJOUGOU-OUAUGAR.i N I A M E Y , TAHOUA 

DISSÉMINÉS, ET D'AUTANT 
PLUS RARES QU'ON 
S'AVANCE VERS LE SUD, 
DERNIER VILLAGE AU 
SUD : DIHO 

SAY 

RÉGION DÉSERTIQUE, AU 
N . ET À L'Ë. DE SAN 
BAN-IIAOÏISSA 

LANGUE MINA FON NA GO FON F&HOUÉ OUÉ T I B I MINA OUINGUI-OUINGUI KADOCOLI PILA-PILA S O U M B A GOURMANTCHÉ MOSSI ILAOUSSA BARTONOU SONRAL FOULBÉ SONRAÏ TARGUI 

GROUPEMEI T de RASES AGGLOMÉRATIONS COMPACTES AGGLOMÉRATIONS COMPACTES 
AGGLOMÉNITIONS 

COMPACTES 

PUISSANTS GROUPES DE 
CASES ÉLOIGNÉES LES 
UNES DES AUTRES 

AGGLOMÉRATIONS 
COMPACTES 

CASES ISOLÉES 
GROUPES RIE CASES ÈLOI 1 „ R O U P E S N E CASES 

GNÇES LES UNES DES ' i ^ i e s 
AUTRES 

CAMPEMENTS AGGLOMÉRATIONS COMPACTES 
PETITS GROUPEMENTS 

ISOLÉS 
AGGLOMÉRATIONS 

COMPACTES CAMPEMENTS 

(1) LES P U P O S SONT VOISINS DES M B AS. LES PLUS QUI HABITENT 

LA M Ê M E RÉGION (HÈVÉ) APPARTIENNENT A NUE AUTRE race. 

(1) Kn OUTRE, NAGOS À KÉTOU ET À Dissas ZOUNIÉ. 

(Ë) Les MAHIS SONT CONSIDÉRÉS C O M M E DES MÉTIS DE FONS ET DE NAGOS. 

(3) DIFFÉRENTS DES OUÉS ET DANS LA M Ê M E RÉGION SONT LES CÔS (LOCOSSAT ET LES OUATCHIS (SUD D'ATHIÊMÉ). 

(4) DANS LA Lama, au-DELÀ de LA RIVE GAUCHE du L 'OUÉMÉ. SONT LES HOLLIS. 

(1) TYPES VO SINS : KABRÈS, TAKIMBAS, ETC, 

l2i CONSIDÉRÉS C O M M E LES DESCENDANTS DES SONRAÏS. 

(3) MÉTIS DE FOULBÈS ET DE DJERRAAS. 

(4) OBSERVATIONS FAITES SUR QUELQUES INDIVIDUS SEULEMENT, VENUS AN MARCHÉ DE SANSAN-LLAOUSSE. 
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E S Q U I S S E E T H N O G R A P H I Q U E o i t 

d u i r e d a n s un tableau d 'ensemble (lig. iil à 81) ceux qui sont con

sidérés comme caractérist iques (génériques) ou du moins comme 

étant les plus fréquents. 

J 'a i éliminé le plus possible (sauf pour les fig. 10 et 11 du 

tableau) les ta touages de fantaisie, mais j ' a i dû on laisser quel

ques-uns qui . bien qu'accessoires, accompagnent presque tou

jours les ta touages génér iques . 

Enfin je n'ai indiqué que les ta touages de la face, ceux du corps 

n 'é tant , très souvent , que des ornements ; ils sont quelquefois 

très nombreux et varient à 1 infini. 

Il est aisé de se rendre compte qu 'avec une complication do 

races telle que celle que j ' ind ique ici, les sujets d 'e thnographie , 

pour le D a h o m e y seulement , peuvent faire la matière d 'un travail 

spécial t rès impor tan t , ("est sur tout grâce à l 'heureuse initiative 

des fonctionnaires qui ont toutes facilités pour faire des recher

ches approfondies dans une m ê m e région qu 'on parviendra à 

mieux connaître les questions encore à peine effleurées et dont 

l ' intérêt cependant ne peut échapper à personne (1). 

1. Les photographies de la planche XXI mettent en opposition un type d'une 

race du sud (femme Mahi i et des types de races du nord (Haoussa et Courteil). 

En outre, ont été ajoutés deux types de celte curieuse race des Soumbas dont, 

à ma connaissance, il n'a pas encore été publié de photographie 
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F i g . 8 3 . — Croquis ethnographique. 
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2 

INFLUENCE D E S CARACTERES G É O G R A P H I Q U E S 

SUR LA R É P A R T I T I O N D E S RACES 

La première inspection d 'une carte sur laquelle est portée la 

répart i t ion de toutes ces races (fig. 85) mont re que les terri toires 

ccupéspar chacune d 'entre elles occupent des superficies très iné

gales ( 1 ) . D 'une manière générale le nombre des peuplades aug

mente à mesure qu 'on s 'avance vers la mer , ce qui est no rma l 

puisque c'est toujours vers la côte que sont repoussées les popu

lations vaincues : les populat ions victorieuses tendant toujours 

el les-mêmes à parvenir à la côte. 

On r emarque qu'au nord presque toute l 'é tendue du pays est 

occupée par les Dje rmas , les Gourmantchés , les Mossi et les 

Bargou ; au sud, pa r les Nagos , les Fons et les Mahis (on peut 

d'ailleurs é l iminerces derniers considérés comme un mét issage de 

Nagos et de Fons) . Ainsi, six races seulement occupent p resque 

tous les terri toires que j ' a i pa rcourus , et bien au delà m ê m e . 

Or, il est facile de voir que, pour leur é tabl issement , toutes les 

races ont souvent subi l'influence des condit ions géographiques , 

en raison des deux principes suivants : 

a) Les accidents géographiques ar rê tent les peuplades victo

r ieuses . 

I. Dans la carie où est indiquée la distribution des races, on remarquera que 

l e s limites assignées à chacune d'elles sont très nettes. Cela correspond du reste 

à la réalilé ; deux villages vois ins , quelquefois peu distants l'un de l'autre, sont 

habités par deux races distinctes ; ou bien encore, dans un même village frontière, 

on trouve deux groupements ethniques différents, possédant chacun un chef. 

Dans tous les cas, la limite est rigoureuse. 
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b) Les accidents géographiques servent de refuge aux peuplades 

vaincues . 

•l 'indiquerai quelques exemples parmi les plus p roban t s . 

On sait qu 'autrefois l 'empire Sotirai' occupait la vallée du A'iger, 

au moins vers le sud jusqu 'à la h a u t e u r d IIo. P a r la suite, les 

Djermas, venan t de l'est, réuss i rent à at teindre le Ileuve ; ils 

absorbèrent presque to ta lement l 'é lément Sonraï dont ils adoptè

rent la langue . Mais leurs migra t ions n 'ont pas t raversé le A'iger, 

sur la rive gauche duquel ils sont demeurés cantonnés . 

Quant aux Saurais, on ne les re t rouve plus que dans quelques 

îles du fleuve où ils se sont réfugiés ; ils forment en outre un 

g roupemen t assez impor tan t (Dendis) sur les rives du A'iger entre 

Bikini et Gava (1 ) . 

D 'au t re part , dans la môme région, des Foulbés guerr iers venant 

du Fouta-Djalon se sont établis il y a une soixantaine d 'années 

dans la région de Lamordé, puis à Say (Courteils). Déjà de sang 

très mélangé , ils se sont unis aux Djermas auxquels ils ont 

emprun té la langue Sonraï . L u x aussi ont été arrêtés par fleuve,-

qui demeure bien ainsi une frontière naturel le . 

Les Gourmantchés on toccupé vers l'est un territoire plus é tendu 

que celui sur lequel ils sont localisés, ainsi que le prouve leur éta

bl issement actuel à Firou et à Djougou . Us ont repassé l 'Atacora 

sous la poussée des Bargou, venan t de l 'est. Ces derniers occu

pent main tenan t un pays très étendu et il semble bien que ies 

accidents géographiques aient seuls arrêté leur marche en avant : 

s avo i r : entre le A'iger et Fi rou, les p la teaux désert iques, et, plus 

au sud, le massif de l 'Atacora. 

De même , il n 'est pas dou teux que les S (rumbas et peuplades 

vois ines, qui offrent de nombreuses affinités avec les Gourmant 

chés (Takrmhas, Baiba, h'abres, etc.), aient occupé autrefois la 

plaine et qu'ils aient été refoulés dans la montagne par les Bargou . 

1. C'est fie ce dernier groupement que serait issue la colonnedendi , qui, il y 

a trente ou quarante ans, aurait parcouru le pays jusque dans la région de 

Séméré et se serait ensuite fixée à Djougou (Ouangara) et à Dori (au nord de 

Dj ou gou). 
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E S Q U I S S E E T H N O G R A P H I Q U E 51o 

C'est en raison du refuge que leur a offert le massif qu'i ls ont pu 

cont inuer à former un groupe e thnique indépendant . Seuls les 

Pilas-Pi/as (également très voisins des Soumbas j sont demeurés 

dans la plaine, mais ils y ont toujours été à l 'état de demi-servage . 

Les Kadukolis et les Ouiiigiri-Ouingiii, g roupes e thniques peu 

impor tan ts , ont pu subsister : les premiers grâce aux mon tagnes 

voisines, les seconds grâce à leur pu issan t ,g roupement fortifié de 

Bassi la. 

Au sud enfin, les Nagos ont d 'abord occupé presque tout le 

pays . Mais cette race a été profondément entamée par la race 

Fon, qui a fait le vide au tour d'elle. 

Les Fons se sont établis par la force dans la partie la plus fertile 

l imitée par le Couffo, le Zou, l 'Ouémé et la mer , et l 'on remar

quera que les limites de leur pays sont encore des accidents géo

graphiques . Quant aux races incapables , par le petit nombre des 

individus qui les composaient , de résister soit aux Nagos, soit aux 

Fons , elles ont cherché un refuge dans les régions les plus inac

cessibles. C'est ainsi que nous re t rouvons aujourd 'hui les Tchis et 

les IJollis dans la zone marécageuse à laquelle j ' a i étendu le n o m 

de Lama ; les Sahoués sur les p la teaux au sud du pays des 

Tchis ; les Pédas sur les bords du lac Allé ; enfin les habi tants du 

delta de l 'Ouémé et du lac Nohoué . Toutes ces popula t ions avec 

les Ouës, les Ouatchis, les Minas, etc représentent sans doute 

des types e thniques beaucoup plus anc iennement fixés dans le 

pays (1). 

Ainsi, en ce qui concerne l 'é tablissement des races humaines , 

l ' influence des accidents géographiques s'est manifestée d 'une 

façon très ne t te . Comme je l ' indiquais plus haut , on voit bien que : 

1° D 'une part, les races victorieuses semblent n 'avoir pas voulu 

établir leur dominat ion, sans doute devenue trop précaire , 

1. M. Gaillard admet que les Pédas représentent les descendants des habitants 
de l'ancien royaume de Juda (Ouidah) et que les lacustres d'Avansouri et Afïolo-
nou sont les d e s c e n d a n t des autochtones de l'ancien royaume d'Ardres (Allada) 
(Gaillard. Etude sur les Inmsfres du Rns-Daliomt'n in l'Anthropologie 
pp. 99-123 . Paris , 1907. 

Hubert 3u 
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546 RELATIONS BIOGÉOGRAPHIQUES 

au delà de certaines limites géographiques (Atacora, Xiger, 

Ouémé , Couffo, etc.) . 

2° Les races vaincues ont cherché un refuge au mil ieu de ter

ritoires géographiques spéciaux où elles échappaient mieux 

aux incursions des envahisseurs (Atacora, Lama, delta de 

l 'Ouémé, etc ). 
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§ 3 

INFLUENCE D E S CARACTÈRES G É O G R A P H I Q U E S SUR 

L ' É T A B L I S S E M E N T D E S V I L L A G E S 

Il nous reste ù voir, dans les terr i toires dévolus à chaque race, le 

par t i considérable que les indigènes ont tiré des accidents na ture ls . 

Lor squ 'un g roupement s'installe, comme dans ce pays la place 

n 'est généra lement pas l imitée, les habi tants s'efforcent d'utiliser 

avan t tout les points les plus favorables. Or il est deux choses 

qu' i l leur a fallu prévoir : les moyens de défense tout d 'abord, 

les moyens de subsistance ensui te . 

1n) Moyens de défense. 

Je ne parlerai pas des moyens de défense artificiels qui témoi

gnent , chez certains peuples , de connaissances souvent é tonnantes 

de l 'art de la guer re . Les moyens de défense naturels sont ceux 

qui consis tent à utiliser un terri toire dont l'accès soit pra t ique

m e n t inaccessible à une t roupe a rmée . 

U T I L I S A T I O N DES F L E U V E S , LAGUNES, LACS ET MARAIS 

Un fleuve consti tue un re t ranchement de premier ordre pour 

les indigènes, d 'autant plus que ceux-ci peuvent , au pis aller, 

chercher un refuge dans leurs embarca t ions . 

C'est ce qui s'est produi t chez les Dendis , vivant sur les bords 

du Niger . Il en est de m ê m e pour les populat ions du delta de 

l 'Oiiémé — et pour celles vivant an bord des lagunes — q u i ont 

pu ainsi se soustraire à la dominat ion des Fons . 
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Enfin les lacs (lac Nokoué) et les marais (Lama) ont été utilisés 

pour ré tab l i s sement de villages demeurés indépendants (Tchis, 

l lol l is , Aï/.onnous, etc.) . 

Mais l 'utilisation de tous ces accidents naturels est très limi

tée, car les mara i s , les lacs et les lagunes sont peu nombreux ; 

quan t aux fleuves, sauf le Niger et le bas Ouémé, ils forment des 

r e t r anchements nuls en saison sèche, puisqu ' i l n 'y a plus d'eau 

dans leur lit. De plus, leurs débordements pendant l 'h ivernage 

rendent l ' installation sur leurs rives malaisée et souvent impos

sible. 

U T I L I S A T I O N D U I l K L I K F 

Les accidents du relief sont na ture l lement ceux qui ont été le 

plus utilisés, d 'au tant plus que dans la région des schistes cristal

l ins, les dômes forment de véri tables forteresses naturel les iso

lées, dont l'accès n 'est parfois possible que par un sentier extrê

m e m e n t escarpé très aisé à défendre. 

Encore actuel lement le meil leur type d'uti l isation des hau teur s 

c o m m e moyen de défense est représenté par le massif des Das-. 

sas, dont tous les sommets sont couronnés par des vil lages. On 

n 'y parvient qu 'en suivant des sentiers tor tueux, larges pour une 

seule personne , et l'on est souvent obligé de passer d 'un bloc à 

l 'autre ou bien d'utiliser d 'étroites cassures du rocher surp lombant 

une paroi vert icale. Aussi les villages Dassas sont-ils abso lument 

imprenab les . 

Le procédé de défense a été très général : Coda, Fila, Afiniki, 

Soga, Zoglobo sont encore sur des sommets ; l 'Onikpapa (dans 

les monts de Savé) et la mon tagne de Cahoua sont encore cou

ronnés de re t ranchements en pierres sèches (1) ; enfin, en bien des 

points , comme à Aouaya, Lissa, la présence de meules do rman

tes (2), creusées à même le rocher , au sommet de la colline, mon-

1. Ce sont les seules constructions en pierres sèches que j'ai vues dans toute 

la colonie. 

2. L'abondance de ces meules dormantes, abandonnées dès qu'elles ont atteint 

une certaine profondeur, pourra donner des renseignements très précis sur la 

date à laquelle a été fondé le village vois in . On pourra aussi, pour les peupla

des dont on ignore l'histoire, connaître l'époque de leur établissement dans le 

pays d'après l'âge des arbres qui entourent certains de leurs vil lages. 
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t rent qu 'en pays ATago et Mahi tout au moins , la règle a é té 

d'établir les villages sur les hau teu r s . 

11 est superflu de multiplier les exemples de l 'utilisation du 

relief comme moyen de défense. La situation d 'Aboiney, bâti s u r 

un plateau escarpé au nord et à l'est, était r emarquab lemen t bien 

choisie, d 'au tant plus qu 'à 20 ki lomètres au sud, la Lama formait 

pendant la plus grande partie de l 'année, un formidable re t ranche

ment de l a ki lomètres de large. 

UTILISATION DE LA VÉGÉTATION 

Knfin dans tous les points où le fait était réalisable, les indi

gènes ont accru les moyens de défense soit on plantant des buis

sons épineux (visibles encore aujourd 'hui à Losi, Dassas -Zoumê, 

ï c h a o u r o u , Bessaroupérou, Bareï, e tc . . etc.) , soit en p ré se rvan t 

les abords immédia ts de leur village des incendies de brousse , per

met tan t ainsi a u n e végétat ion très dense de se développer (Agoua, 

P i ra , Bassila, Bédou, Djougou (f), etc. , e tc . ) . 

2°) Moyens de subsistance. 

L'é lément le plus indispensable, en pavs noir sur tout , est l 'eau. 

Los villages situés à proximité des grands Ueuves seuls n ' en 

m a n q u e n t jamais . E n outre , quoique fort mauvaise , elle est éga

lement abondante dans les mara i s , dans les lacs et au bord des 

lagunes . P a r t o u t ailleurs, comme on l'a vu, elle est très rare , et 

comme les indigènes, à quelques exceptions [très, ne savent pas 

creuser des puits , ils ne peuvent avoir de l 'eau qu 'en s ' instal lant 

à proximité de petits cours d'eau, soit, à proximité d'un accident 

du relief. 

L'influence des hau teurs se fera sentir de trois maniè res distinc

tes : ou bien en raison des sources qui peuvent y prendre n a i s 

sance (Atacora) ou bien en raison des t rous profonds du rocher 

(écuelles) où l'eau peut être recueillie (Dassas), ou bien en ra ison 

1. Le mot Znugou, d o n t nous avons fait Djougou. signifie précisément brous

sailleux, touffu ; il désigne justement la forêt qui entoure celte agglomération, et 

p ir extension, l 'agglomération el le-même. 
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des dépôts argi leux au pied de la pente, favorisant l ' accumulat ion 

des eaux (Savé, Sava lou) . 

Tous les points où. l 'on rencontre de l 'eau ne sont pas éga le 

men t favorables pour s'y procurer la nour r i tu re . Le voisinage des 

fleuves, des lacs et des lagunes assure bien des ressources nota

bles en poisson, mais il ne permet pas d 'ordinaire la cul ture , en 

raison des marécages qui borden t les grandes ar tères . 

De m ê m e , si, jusqu 'à la hau teu r d 'Abomoy, l 'humidi té du cli

ma t et la const i tut ion du sol favorisent presque par tou t les cul

tures , il n 'en est plus ainsi au nord du royaume du D a h o m e y où 

la dénudat ion rapide et la faible humidi té du sol sont des obstacles 

au développement des cul tures . Los points les plus favorisés se 

t rouveront alors être le pied des hauteurs , puisque déjà une h u m i 

dité re la t ivement grande y règne et que le terrain y est beaucoup 

plus humifère. En dehors deces considérations, on peut poser en 

principe que, d 'une manière générale, l adens i té de la populat ion 

décroit à mesuro qu 'on s'élève en lat i tude. Cela est d'ailleurs nor

mal puisque le pays devient alors de moins en moins riche (1). 

3° Conclusions. 

E n résumé , il est indéniable que la plupar t des accidents géo

graphiques exercent une influence souvent directo sur la répart i 

tion dos villages, mais d 'une manière très différente do celle qu'i ls 

ont exercé chez nous . En effet, les avantages qu'offrent les fleuves 

sont loin d'égaler ceux que présentent los accidents du relief, sus

ceptibles à la fois d'être des centres de résistance, dos points 

d 'eau et des régions plus fertiles. Dans ces conditions, il semble 

que les hau teur s doivent être par t icul ièrement recherchées pour 

l 'é tablissement des vil lages. C'est bien ce qui se produit en effet. 

t . Les seules richesses locales exploitées actuellement sont agricoles. Or, d'une 

manière générale, les produits végétaux sont moins abondants à mesure qu'on se 

déplace vers le nord. fin outre, le commerce extérieur, de plus en plus impor

tant, est presque tout entier localisé à la côte. Par conséquent, par pays riche il 

faut entendre celui où les ressources sont abondantes et où les transactions sont 

tres développées. Il est aisé d'admettre que ces deux causes influent sur la densité 

de la population. 
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Aujourd 'hui que la sécurité est revenue dans le pays, les indi

gènes, qui n 'ont plus les mêmes raisons de s'établir sur les som

mets , sont descendus au pied même de la montagne où ils se 

t rouvent dans les meilleures conditions possibles pour assurer 

leur existence. Et l'on assiste à ce fait ex t rêmement curieux qu 'en 

dehors du bas Ouémé, du bas Mono, du bas Couffo et du Niger 

(encore celui-ci d 'une façon partielle), il n 'y a aucune agg lomé

ration au bord même des cours d'eau, tandis que presque t o u 

jou r s au pied de chaque hauteur il y a un village. Le fait est d 'au- ' 

tant plus frappant que dans certaines régions il n 'y a aucune 

aggloméra t ion entre les groupes de hau t eu r s . 

Une excellente démonstrat ion se trouve d'abord dans le cercle 

de Savalou où les villages sont, d 'une façon à peu près constante , 

en relation avec les hau teu r s . Je citerai tous les g roupemen t s 

Dassas , tous ceux de la chaîne de Baño à Somé, tous ceux de la 

chaîne de Savalou, presque tous ceux depuis Savé j u squ ' à 

Ouocpo, et, en outre , les agglomérat ions de Ifogon, Fita, Lamma , 

Logozohoué, Mocpa, Djacoulou, Doumé , Tchetti , Banté , 

Acalampa, etc., etc. Les seules exceptions sont les villages situés 

sur la ligne d 'Agoua à Bassila, défendus par une ceinture de forêt ; 

les villages de la région d 'Ouécé; enfin, Paou ignan et Agouagon. 

Au sud, les mêmes faits peuvent être constatés dans les points 

où le relief est notable aussi bien dans le cercle d 'Abomey (LA) 

que dans celui de Zagnanado (Gonsoué). 

Au nord, 1 influence du reJief est encore ex t rêmement net te , car 

toutes les hauteurs sont marquées par des aggloméra t ions , que 

ce soit des hau teurs isolées comme à Téhou et dans la région de 

Sinendé, de Kandi, de Zougou, ou de petits massifs comme à 

Diguidi rou, Ouénoubérou , Tannéka , Aledjo, Carnotville, Ouari-

Marot, Kidaroupérou , etc., ou enfin des massifs impor tan ts : Ata-, 

cora, falaise gréseuse du Gourma. Ces deux derniers cas sont 

par t icul ièrement in téressants . 

Les Bargou , qui occupent tou t le pays depuis la frontière orien

tale jusqu 'à l 'Atacora, ont év idemment pu choisir pour s'installer 

les emplacements les plus favorables. Or on r emarq u e qu 'à 

l 'ouest du méridien de Par i s , on ne t rouve des villages que le long 

de la route passant par Tobré (encore celle-ci est-elle j a l o n n é e 
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de dômes) , et au pied m è m e d e r A t a c o r a ( B i r n i àF i rou) . Les avan

tages offerts dans ce dernier cas par le massif sont donc très impor

tants , e tpour des raisons autres que celles de son util isation comme 

moyen de défense, car, au lieu d'être utilisé comme forteresse 

par les JJargou, il était au contraire un obstacle à leurs incurs ions . 

Et l 'influence du massif est rendue d 'au tan t p lus évidente qu 'à 

l e s t le pays est inhabité, alors que des rivières très impor t an te s 

le t raversent . 

Il en est de m ê m e pour le Gourma , où, sauf Bantchango ( 1 ) 

aucune localité ne se t rouve sur les bords d 'un cours d 'eau, tan

dis que les villages se succèdent au pied de l 'Atacora. E n out re , 

en ce qui concerne le plateau gréseux, les aggloméra t ions forment 

tout au tour une véri table ceinture : Logobou, Sansarga , Yobir i , 

Iér ina, Compougou, Madjori, etc., alors que la plaine et le som

met du pla teau sont inhabités (2). 

Si la répart i t ion part iculière des villages au Gourma, — situés 

sur tout au pied des hau teur s et répart is le long de la ligne de par

tage des e a u x — s'explique très bien par suite des débordements 

pér iodiques des r ivières, il n 'en d e m e u r e p a s moins cur ieux que 

les aggloméra t ions ne soient j ama i s au sommet du p la teau . 

Gela se comprend encore a i sément pu isque là aussi les indigènes 

éprouvent plus de difficulté à se p rocurer les moyens de subsis

tance . 

Il est évident que s i l e s abords des grandes rivières sont tou

jou r s inhabités (iî), les accidents du relief ne sont pas exclusive

m e n t les seuls points où se rencontrent des habi ta t ions . Quelques 

g roupements gourman tehés , un grand nombre de ceux du l îor-

gou sont répart is dans les p la ines . Enfin, au sud de Paou i -

gnan, en raison de la fertilité exceptionnelle du pays, les agg lo 

mérat ions se t rouvent répart ies sur fous les points de la surface. 

Il est à noter que dans cette région seule, les abords des grandes 

ar tères (fleuves, lagunes) sont toujours habi tés . Ce sont m ê m e 

les endroits où la populat ion est le p lus dense. Dans ce casipar t i -

1. Encore celte localité est-elle située au pied même de l'Atacora. 

2 On pourrait encore citer à ce point de vue les régions de Mardaga et dePiéga . 

3. Sauf les quatre exceptions indiquées plus haut. 
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Fig . 86. - Rcpnrlilion des groupements humains par rapport aux accidents géographiques . 
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culier, le facteur qui intervient est la présence constante de l 'eau 

pendant toute l 'année dans le lit de ces grandes ar tères , d'où 

cette double conséquence : 1° qu'il s'y t rouve du poisson en abon

dance, pe rmet tan t d 'assurer la nourri tu ré de la populat ion ; 2 " que 

les communica t ions sont la rgement facilitées. P o u r ces deux rai

sons, qui ne s 'appliquent pas à l ' intérieur du pays , on conçoit que 

la population soit par t icul ièrement dense le long de ces a r tè res . 

En dehors de la région côlière, si l 'on cherche à synthét iser 

l'influence des accidents géographiques sur la répartition des 

villages, on pourra dire que , d 'une façon générale, la partie cen

trale des plaines est rarement habitée, et que, tandis que les 

grandes rivières de l'intérieur font l'office de pôles répulsifs de 

la population, les montaqnes ont été au contraire des pôles attrac

tifs. Le fait est d 'autant plus intéressant que c'est le contraire 

qui se produi t dans nos régions . 

J e me suis a t taché à traduire g raph iquement cette conclusion. 

P o u r cela, j ' a i indiqué sur une carte (lig. 86) tous les villages 

connus des régions parcourues , ainsi que les pr incipaux acci

dents géographiques (montagnes , grandes rivières). L'influence 

de ces derniers sur la répart i t ion de la populat ion est rendue ainsi 

d 'une façon si manifeste qu'il n 'est pas besoin d' insister. 

Je dois ajouter enfin que cet état de chose est appelé à se modi

fier sous l'influence des nouveaux facteurs économiques que 

nous avons introduit dans le pays. Le chemin de fer, par exemple, 

ne peut manque r de devenir un centre d 'a t t ract ion. 
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X X 

RÉSUMÉ GÉNÉRAL 

Après le prodigieux effort de la conquête , après les r emar 

quables résultats concernant la pacification et l ' adminis t ra t ion 

de nos domaines africains, où nous sommes parvenus à gouver 

ner par des moyens en apparence disproport ionnés (1), il étai t 

indispensable de développer le plus rapidement possible la mise 

en valeur de nos possessions. 11 fallait pa r conséquent , avan t 

tout , éluder un certain nombre de problèmes géographiques 

demeurés obscurs et surtout mieux connaître la na ture des p ro 

duct ions que les pays où nous nous étions installés étaient sus 

ceptibles de fournir. Il fallait en somme se livrer, suivant un m o t 

qui a fait fortune, à un « inventaire méthod ique ». 

C 'est dans cet esprit que M. le Gouverneur Liotard a b ien 

voulu m 'hono re r de sa confiance et c'est dans cet esprit que ce 

travail a été conçu. 

Mais une entreprise aussi vaste que l 'étude géograph ique , 

géologique et minéralogique d'une colonie comme le D a h o m e y 

ne saurai t être le travail d 'un seul. 

lit c'est pourquo i j e n'ai d 'autre désir que celui de donner ici 

un premier aperçu de la question. Avant tout, le bu t de ce 

mémoi re est do pouvoir être, pour les recherches ul tér ieures , u n 

premier ins t rument de travail ; aussi me suis-je efforcé d'y 

accumuler le plus de documents possibles et de lui donner sur-

t. 11 n'y a actuellement, dans toute la colonie du Dahomey, pas un homme 

de troupe, ni européen, ni indigène. 
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tout un caractère descriptif, pe rmet tan t mieux le contrôle et 

facilitant une meil leure mise au point des quest ions amorcées . 

.Mais une pareille étude ne doit pas seulement comporter l 'énu-

mérat ion d'un certain nombre de faits acquis, il doit encore s'en 

dégager quelques idées générales . Dans le but de faire mieux 

ressortir celles-ci, les détails ont été toujours très condensés , 

beaucoup même ont été éliminés, et les quest ions ont été traitées 

dans un ordre un peu géométr ique . Il en résulte forcément que 

des divisions factices ont été introdui tes , que certains sujets ont 

été trop simplifiés, mais if n 'y a pas d 'autre moyen de t raduire , 

su r tou t dans une première description, les sujets si embroui l lés 

et si complexes auxquels je me suis intéressé. 

P a r les rense ignements d 'ordre général qu'il est susceptible 

d 'apporter , ce travail peut encore favoriser les recherches des 

observateurs sédentaires, à qui il ne m a n q u e ni le temps, ni les 

moyens d ' investigation, mais qui n 'ont pas toujours l 'occasion 

de se déplacer et de connaître les régions voisines de celles où 

ils se t rouvent . E t la contr ibut ion que ceux-ci peuvent appor te r 

est énorme : avant que, sur les pays parcourus , nos connaissances 

soient aussi étendues que celles que nous possédons actuel lement 

sur nos régions, pendan t bien longtemps encore toutes les bon

nes volontés t rouveront à s 'employer. 

Bien qu ' avan t indiqué à la f i n de chaque chapitre les conclu

sions auxquelles me conduisaient les faits observés , je crois devoir 

résumer ici les pr incipaux résultats acquis au cours de la mission 

dont j ' a i été chargé . 

GÉOGRAPHIE GÉNÉRALE 

J'ai été amené à contrôler les nombreuses cartes préexis tantes 

et à donner une meil leure interprétat ion du dessin géographique 

des régions parcourues . 

La représentat ion de certaines régions a été l a rgement modi

fiée : certains cours d 'eau, certains massifs (l 'Atacora n o t a m 

ment ) , sont indiqués avec l 'extension qui leur convient, alors 

que certains autres ont ent ièrement disparu. En m ê m e temps 

les relat ions entre les différents accidents géographiques (riviè

res et montagnes) ont été coordonnées et i n t c rp ré t ées i 
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TOPOGRAPHIE 

Le long des grandes routes suivies, j ' a i pu faire de nombreuses 

observat ions de détail et de nouveaux it inéraires, non encore 

relevés, ont pu être portés sur la carte. 

En outre , la position relative des différents accidents du relief 

a été fixée avec soin, et sauf dans les régions où il était ma té 

r iel lement impossible de se rendre , j ' a i visité tous les points dont 

le nivel lement offrait quelque intérêt . Je me suis encore at taché 

à fixer, avec la précision que les moyens d ' investigation dont j e 

disposais me permet ta ient d 'at teindre, la hau teur d 'un certain 

nombre de ces accidents. 

La. position des collines de L a m i n a , d 'Ouocpo, de P i ra , de 

toute la région de Sinendé figure pour la première fois. 

Les monts de f ) i ' r uidirou, les monts Delcassé, les monts de 

Fi ta , d 'Ouénoubérou , le plateau du Gournia ; enfin et sur tout 

l 'Atacora français tout entier, aussi bien dans sa part ie moyenne 

qui) sur les bords du Niger, ont reçu une interprétat ion entière

m e n t différente de celle qu'ils avaient auparavant . 

MÉTÉOROLOGIE 

Au lieu de fournir s implement un certain nombre de détails s ta

t ist iques relatifs aux régions visitées, j ' a i essayé de donner une 

synthèse des var ia t ions météorologiques , le long d 'une ligne 

mér idienne de 7 degrés 1/2 d 'ampli tude, entre l 'équateur et le 

désert . J 'a i pu ainsi mon t re r qu'en ce qui concerne la tempéra

t u r e , les vents et les pluies, les variat ions étaient di rectement fonc

t ion des déplacements apparents du soleil et de la si tuation géo

g raph ique . E t cela fournit une explication logique de ce fait que 

tou tes les variat ions sont périodiques et qu'elles ont une éton

nante régular i té , 

GÉOGRAPHIE PHYSIQUE 

P o u r toutes les régions du Dahomey , l 'étude de la géographie 

phys ique apporte une nouvelle confirmation des théories actuel

les. On y voit que le modelé géographique est bien fonction de 
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deux systèmes de facteurs différents : l 'action des agents exté

r ieurs d 'une part , la consti tut ion géologique d 'autre par t . 

Il était in téressant de mont re r , dans le détail, l 'action de tous 

les agents extér ieurs sur les différentes formations et cela nous a 

conduit à voir que chaque région du D a h o m e y s ' individualisait 

des aut res par un modelé très caractér is t ique. 

Un point capital de la géographie phys ique du Dahomey était 

l 'étude du régime hydrologique, caractérisé par l 'allure tor ren

tielle de toutes les ar tères , avec, pour effet immédia t , la dénuda-

tion rapide de tou t le pays. 

11 devenait en m ê m e temps indispensable d 'exposer l 'évolut ion 

du réseau actuel, pe rmet tan t de comprendre à la fois son dessin 

part iculier — marqué par le parallél isme de tous les cours d'eau 

(Niger excepté) et l 'absence de ligne de faîte coïncidant avec la 

ligne de par tage — et l 'allure de jeunesse de foutes les ar tères 

contras tant avec l 'aplanissement si avancé de la surface du pays . 

Les actions mar ines , bien que localisées dans une région peu 

étendue, ont une grosse impor tance , puisqu'el les ont contr ibué à 

r é t ab l i s sement du cordon et des lagunes dont j ' a i indiqué les 

rapides modil icat ions. P a r m i les actions mécaniques de la mer , 

j ' a i décrit en outre la barre , dont j ' a i donné une nouvel le inter

pré ta t ion . 

Enfin un certain nombre d'actions physiologiques ont été indi

quées . Certaines d 'entre elles, comme la formation de mat ières 

charbonneuses , v iennent fournir comme une sorte d 'expérience 

aux théories qui ont été élaborées re la t ivement à la formation de 

fa houi l le . 

G É O L O G I E 

Les i t inéraires suivis ont permis de connaître que les formations 

du D a h o m e y pouvaient se répar t i r en trois séries d'âge indéter

miné : la première const i tuée par des roches très anciennes , le 

plus souvent plissées et schisteuses ; la seconde par des dépôts 

plus récents et dont l 'allure n 'a pas été modifiée ; la t rois ième, 

qui a commencé à s ' individualiser bien après les précédentes , 

localisée dans la part ie méridionale de la colonie. 

L 'é tendue de chacune des formations rencontrées est r e m a r q u a -
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ble. Ainsi lus schistes cristallins occupent deux pénéplaines très 

vastes ; la première entre Abomey et Kandi , la seconde dans le 

Gourma . D 'au t re part, les quartzites forment le massif de l 'Ata-

cora, qui , rien qu'en territoire français at teint 400 kil . de lon

gueur et 80 de largeur. Cette formation coupe obl iquement les 

dépôts du Niger (très postérieurs) qui s 'étendent j u squ ' à 100 kil . 

de la rive droite du fleuve. Au sud enfin, une vaste dépression 

qui m a r q u e l 'emplacement d 'une mer éocène (?) traverse la colo

nie tout entière. 

Les formations de la première série sont affectées, dans toute 

leur é tendue, par des pl issements parallèles. Leur influence sur 

l 'évolution du dessin géographique est de premier ordre, puis-

qu 'au jourd 'hui encore ils se t raduisent cons tamment dans l 'oro

graphie et qu ils ont une influence considérable dans l 'hydrogra

phie : ils ont en effet déterminé la direction des grandes rivières 

et tous les accidents (coudes, déviations, rapides, du Niger, nor

mal à leur direction. 

PÉTROGRAPHIE 

L'étude des roches du Dahomey a m o n t r é , dans une môme série 

très complexe, la variété des types recueillis. Elle a fait voir en 

outre l 'existence d'un certain nombre de roches remarquables , 

dont quelques-unes n 'avaient pas encore été signalées en Afrique 

occidentale. 

MINÉRALOGIE 

La description des espèces minérales recueillies pe rmet t ra 

d 'orienter les recherches ul térieures. Quelques espèces signalées 

peuvent déjà éventuel lement présenter un intérêt économique . 

H O T A N I Q U E 

La répart i t ion des principales espèces végétales est précisé

men t en rappor t avec les différents climats. Elle pe rmet de con

naître, dès main tenant , quels peuvent être les caractères généraux 

de la flore et peut servir de base r igoureuse pour l 'établissement 

des cul tures . 
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ETHNOGRAPHIE 

Après avoir indiqué que la répar t i t ion de certaines espèces ani

males était fonction de facteurs météorologiques ou géologiques , 

j ' a i mon t ré que la répart i t ion des g roupements humains était 

souvent , elle-aussi, en relation étroite avec certains facteurs 

géographiques , n o t a m m e n t avec la distr ibution des accidents du 

relief. 

J e n 'oublie pas que si j ' a i pu obtenir ces résul tats , c'est grâce 

a u x précieux concours qui m 'on t été apportés et dont je garde 

un souvenir profondément reconnaissant . J 'y ai t rouvé la p reuve 

qu ' aux colonies les recherches scientifiques pass ionnent chaque 

j o u r davantage et qu 'en France les esprits les plus éminents 

suivent avec un intérêt grandissant les quest ions coloniales. 

Quel encouragement de pareilles constatat ions ne viennent-el les 

pas donner à tous ceux qui ont foi en l 'avenir de la P L U S G R A N D E 

FRANCE ? 
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